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A une époqne où toale chose se résume en journal, le jour- 
nal quf^ Bqim ^^ponçops n étonnera personne. Le Palamède 
vient, k 4011 t^jur» remplir ur^ç lacune et répondre à un besoin : 
omUd formvli^» ^piprunti^e k tous les prospectus, a cette fois un 
sens ^|i|^ vrai qw (le peut p me : le Journal des Échecs était at- 
tendu. Ce jeu fT^ntre plutôt dans racadémie des sciences que 
dM^ lacm^^m des jeux ; çest le seul o^ Tintelligence de 
rbôliimp neuti^lise le iuisard. La bonpe ou la mauvaise fortune esl 
exilée de réchjquier. fin grand jqueur d echçcs est un artiste , 
un wvBnt, nn îrigénieur, un général, un conc|uérant; cest 
Vauhah ou Napoléon sur un champ de bataille de soixante- 
quatre cfises, lesquelles représentept autant de lieues carrées, e^ 
demandent autant de vivacité, de coup d*œil et de profondeur 
médilaCive qM*p4 en e^ige d'un homfue de guerre -, seulement un 
génfêral d'écheps r^t^rie beaucoup de gloire d'une campagne et 
ne fait poin^' yerser de Spqg* Le journal des Échecs est frère 
naturel dn fç^^^lpiUif^^ire, rédigé par le brave général Haxo, 
égàkmMpI b^bîk à c|r<^9^r ^ne ji^ntferic ^UsT lechiquier et sur 
un gtaçy^ 

Le jeu des (éclfeq» a repris depui3 quelc^ue temps son aniiq^ue 
vogue. NoMiS J9|Giissops d'une loQgi^^ paix ^ il nous faut des simur 
laeres de guerre. On veut ^vp guerrier à \o\xX, prix dans un 
pays belliqueux. A Paris, le club de3 Paporamas s'est ouvetit 
pour rivaliser avec les établissement^ du ruiéme genre connus en 
Europe» Le^ b^MilljCs qjui se livrenl cbaqi^e jour à Westminster, 
à Vienne et sur le boulevart Montmartre, n*ont poii^t d^historio- 
graphes \ les graiids jTaits d armes de réjcbiqui.er européen res*- 
leut ensevelis d^R^ lo^hre , faute de bulIcMns : le journal que 
nous annonçons eqregîstfera les victoires et les défaites v il ren- 
dra compte de Tél/it actuel du noble jeu chez les diverses na- 
tions; il renfermera des notices biographiqfjes sur les hautes 
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célébrités, des anecdotes de clubs, des états comparatifs des mé- 
thodes usitées en Orient et en Occident ; ce journal sera le re- 
cueil des bulletins de la grande armée de lechiquier. Toutefois, 
pour donner encore h notre feuille un intérêt plus vaste, nous 
ajouterons à sa spécialité fondamentale un supplément destiné à 
quelques autres jeux , comme le billard et le wist ; jeux où Ta- 
dresse et le calcul enlèvent aussi au hasard la plus grande part 
de sa puissance. Nous flétrirons ces repaires, où le jeu perd 
toute iQoralité, où le guct^apens remplace Tintelligence , Ta- 
dresse et les savantes combinaisons. ' ^ 

Â Tiptérét qiii résulte toujours des faits contemporains, vien- 
dra se Joindre la revue rétrospective des âges anciens et mo- 
dernes. Ainsi , nous parlerons de ces curieuses recherche» faites 
par les orientalistes sur Toriginé du jeu des échecs. La tradition 
attribue au Grec Palamède l'invention du jeu. Ce Grec' aurait , 
dit-on, découvert Pécbîquier sur le sable du Simols, au siège de 
Troie. La chose est naturelle et vraisemblable : il ne fallait rien 
moins qu'un pareil jeu pour distraire les GreCs devant cet Ilium 
cyion assiégeait toujours et qu'on ne prenait jamais. En dix an- 
nées de blocus, pn a le temps d'inventer un jeu. Agamemnoti et 
Clylcmnestre^ le roi des rois et la reine des reines, les tours des 
portes Scées , le cheval de bois, et tous ces fous qui se' battaient 
pour l'honneur d'une femme déshonorée, voiià des éléments 
qu'on peut , avec quelque raison , admettre comme ayant pré- 
disppsé le Grec Palamède à la création des pièces de l'échiquier. 
Toutefois, plusieurs savants se sont inscrits en faux contre Pala- 
mède ; et de là sont venues de sérieuses controverses pleines d'at- 
trait, des luttes d'érudition, où l'Asie et l'Europe sont en cause, 
tant est universel l'intérêt qui s'attache au noble jeu. 

Nous exhumerons de l'oubli les mémorables parties que Phi- 
lidor a jouées avec Stamma d'Alep, et celles qu'il a jouées le dos 
tourné à Péchiquier. Nous donnerons une glorieuse publicité 
aux luttes engagées par notre célèbre Deschapelles contre le re- 
doutable Anglais Lewis, par M. Cochrane contre un bramine, 
par M. de la Bourdonnais contre Mac-Doncl. 

Quelques livraisons renfermeront un chant épique en vers sur 
la plus intéressante partie du mors. Ce chant sera conçu dans les 
mêmes propor(,ions que le poème de M. Méry. 

l^our exercer l'intcUigcncc des joueurs d'échecs , chaque li- 
vraison donnera des problèmes à résoudre : ce seront toujours 



des positions curieuses et des mats de plusieurs coups -, la solu- 
tion en sera renvoyée au numéro suivant. 

Le Pa/amè Je ^arnittâi Iç t5 d|BL i^g^ ino^,: en livraisons 
conformes à ce numéro-prospectus. Le prix de souscription est 
fixé à ao francs pour un an, lo francs pour six mois, pour Paris 
et les départemens ; 5 francs en sus pour l'étranger. S'adresser, 
franc de port, au bureau du Palamède^ rue Vivienne, n"" 4^9 ^u 
club des Panoramas. 

MM. de la Bourdonnais et Méry sont le» 'i^édactëirrs du Pdla- 
mède. M.é de la Bôtirdonnais ^if^ne lé Palanièdé comme gérant 
responsable; on devine bien que cette fois la responsabilité 
ehange de nature; elté se répond de ses délits et de ses erreurs 
qu'an ministère public de^rccbi^luièr européen. 
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, Cepi ft'eal; point v*V WWe d'flôffruao I ff'cftt flW6 liMtoire urwic, 
])eu coDAi)^, et qnf^ j'^mflPm^te aux firohi^fis {lii^yfHag^ de 

Strçiebeclv e»t 4»Wn* de qfuelqq^» pip<»^ d'H^ib^rMlcIt ^ <^'fl«Mt 
pn joli village, fongailt plfijp 4'«A«-V et ^'pmbrggiqf • i) MSpj^ 
deç clietpinft routiers; il aime le silence et le recueillement. 

Vers la fin du XV^'iiàcle, un dignitaire de la cathédrale 
d'Halberstadt fut exilé h Strocb^ck : les villageois lui firent un 
si bon accueil , qu'il se trouva fort embarrassé pour leur témoi- 
gner toute sa recpniiaîssanoe. Le dignitaire réfléchit long-temps; 
c'était d'aillfrurs datHhsa uature allemande; enfin , il crut s'ac- 
quitter çn vers les bons habitans de Stroebeck en leur enseignant 
le jefi des échecs» Les vîHageois furent au comble du bonheur. 
L'exilis ayant obtenu sa réhabilitation rentra dans sa cathédrale, 
et devint ensuite év^(}u^ d'Halberstadt : au faite de la pros- 
périté, il n'oublia pas Stfoebeçk j il accabla de bienfaits ce vil- 
lage, et y fonda une école pour Içs enfants. Une clause spéciale 
enjoignait aux professeurs d'enseigner le noble jeu d'échecs aux 
élèves, et de c!onf)er dp? prix à la fin de chaque année. Ces prix 
devaient être ^cf échiquiers avec les pièces du jeu. Le digne 
évêque, en donnant ainsi le gpût des échecs à ces bons villa- 
geois, avait un but ipofal qui fut heureusement rempli : il les 
détournait des jeux de hasard et des yices que ces jeux amènenf 
^prcs eux. 

Le village de 3troebec)ç: abandonna to^s les délassements con- 
nus à h çainpagne, et négligea même un peu l'agriculture pour 
ce livrer exclusiveqacnt aux échecs. L'intelligence de ce jeu de«- 
yint héréditaire h Stroebeck; les mères l'enseignaient à leurs 
filles ; Ic^ vieillards léguaient à leurs enfants Téchiquier paternel^ 
parcheppin de noblessp ; c'était uneglprieuse émubtion dans les 
familles; c*^tait à qui s'élèverait au-dessus de ses égaux par la 
force, la rapidité, la profondeur des combinaisons. La gloire de 



Siroebock raymoa sur rAlléidagne : les âmaieors amvftiont de 
touê 1^ cerctetf gferMNiÎBs pouv jqoer avec Stroebeck ; Ite vilki- 
geoU mataient princes et barônsf^iAs. gagnaient de IW; le roi 
d€i modeste éeliiqoiet* "campagnard battais aMmiaie au (irofit 
do viHagb. On tf^ jNitlaii en Allemagne qoe de Sftrôebqek. Les 
bameaux voisins, jugeant^qu*!! était ploè doux de ^âfgner sa vie 
avec ttn éclHqoier> qil'a^d la chai^inié , se jetèrent dansl'imita- 
tion. Mais Sirèëbeék «Mia tom ces fti blés loyaux, et garda le 
iiëepfréide l^éèbiqillet sèm 1é'<!ibâne céblteMive do bon évêque 
dflaibeMailt. ' ^ » 

Eh i83i, le eélèbrq joueur aiïgiqis Lewis se rendil à SlrM^ 
beck; son iMvn y étiflt o<m»u'. b'âcfaïquieft^ est? une frauc^^meçon*- 
Dêrie uniVél^ii^; Léa VillagebijD lieciieilliMAi fraternellement 
Tamat^uir nnglats, et le eottdii$sit*eut èi| pompe'àleur'chib': 
c'était ône Éub^ge toute pleitfe dëiaUts d^éeheos^ sei|le tiour- 
rifùre de l^etiidrort ;' sw^ la pôl*te, il* v^y avait ^I^Utre enseigne 
qu^Un éébtquieF, setalpté gt^éèïèteiDent* Lenl^is , en'visitaut TaU' 
-berge, remarqua, dan» la gva^ntte salle ^ uii éohiquler antique^, 
garni de seé pièces^ et serré dans un rjuligtiake oeùiiikie un* tré- 
sor. Sut Mh eété dti^it^ lei viiUg^ deStrocî^eok e8t peint ^n^ mo- 
saïque; sàr r^iuii'e, on lit Uhe inscription qni •atteste que-cet 
écbiqoier a été donné au village par r#»(teor de Brandebourg , 
le i3 mai 1661. Sur le plan oppoflié dece vénénaM^f échiquier, 
on Gotnpte qqati^eKvingt'-seiise cases ^ en y î^iie le eoutnèr^ va- 
riante du jeu'desécheos : aux pièces ordinaires, ou ajoute quatre 
pions, deux tôurrlers^et deuJt Conseillers d'état. Le même élec- 
teur, ajeutè Lewis dpns son rapport , leur a donné deux autres 
jeux d'édïecs, à pièces d*ivoirc, d'argent et de vermeil. La bi'^ 
bKotbêque de cette aubei*ge et de fout le village se compose d*un 
ouvrage de Gustave Selenus, et d'un recueil publié par Kock 
sur les meilleurs livres d^écbecs. Stroebeck n'a jamais lu que 
ces deux auteurs. '^■ 

Lewis ^ ayant admiré to%îtds les richesses dé eetle auberge, 
proposa ufnë partie auk àubergriitës: EMc fut acceptée avee en- 
f faoûstasme. Lé plus fort des paysans ë*assit en -fiice de' TAnglais^ 
et fout le village s'entassa atilour deti joueurs. Le^ts tira quet-^ 
ques guinées de sa bourse, et démanda^h sort advei^s^ireà régla^ 
le taux de Tenjeu. L'adversaire lui répondit que Stroebeck s'es- 
tait imposé lobligation de ne plus jouer de Targcut aux échecs. 
Alors on joua Tboniieur, plus précieux que des guiuécfli. Lewis 



bauii le yiltogeois : Siroebeck pdi le deuil , VambergiMe 4e c^^nr- 
vril de cendreft^ et Ton vit apparaître dajM la nuit le Gu^lôme 
désolé de révêque d'Halber»t9Mdt ! 

Lewis, 8orû vainqueur du village de Stroebecjc, ^'inforiuadu 
motif qui avait tuterdit Tenjeu ÎDténesaé aujc paysan»^ abrs ou 
lui conta cette autre fâcheuse histoire : 

A l'époque où Stroebeck élait dans tout «on éclat, et encais- 
sait de lor à rissue de ses victoires, ua amateur. allemapd se 
présenta. Il se nommait Silberschmidt, un formidable <sham- 
pion. Stroebeck. le connaissait de renommée; on Vêtait souvent 
entreteliu, sous le chêne épiscopal, de» prouesses de Silbersch- 
midt. Il arrivait enfin; on le reçut Téchiquier au poing. 

Les villageois ,* avaut d'engager la partie, imposèrent , suivant 
jeur uçage, des conditions particulières, des marches- qui leur 
éilaiept propres, des variantes embrouillées, qui dénaturaient 
l'esprit irpditionnel du jeu, leur donnaient à enx un avantage 
immense , et déi:outaieixt le jt)uéur étrangeri qui se voyait conr 
traint de s'initier spontanément à une science nouvelle pour luL 
La civilisation avait déjà gâté l'âme naïve du vieux Stroebeck ; 
révoque fondateur ne l'aurait pas i*ecponu. -Le grave joueur 
Silberschmidt écouta les conditions, et les acoepta. On fixa l'en- 
jeu et le nombre des parties. L'Achille de Stroebeck s'assit de- 
vant Silberschmidt, et perdit. 

La bataille perdue, les villageois consentirentà payer, mais ils 
refusèrent h Silberschmidt un certificat attestant leur défaite. Ui^ 
orateur villageois monta sur une table et dit au vainqueur : 
a Notre honneur nous est, plus précieux que l'or. Le certificat 
que vous nous demandez serait, entre vos mains, un titre in- 
jurieux que vous auriez sans cesse contre nous. Prenez l'argent : 
laissez-nous l'honneur. )» 

Silberschmidt leur répondit : a Bons habitants de Stroebeck , 
l'argent que je vous ai gagné, je le donne à* vos pauvres et à 
votre école, mais à une condition que voici : vous allez 
jurer que désormais vous ne jouerez plus de l'argent avec les 
étrangers. Le noble jeu des échecs porte son intérêt avec lui ; 
une partie gagnée donne à l'amour-propre un trésor de saiisr 
faction. » 

Lci villageois , séduits par ces simples paroles de Silberscb- 
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midt, se résignèrent au certificat, et distribuèrent l'argent perdu 
aux pauvres et à Técole; puis ils firent le serment de ne jamais 
jouer de partie intéressée avec un étranger. Ils ont tenu reli- 
gieusement leur' parole. A Stroebeck, Thonneur est encore 
aujourd'hui le seul enjeu de Téobiquier. , 
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L' empe r eu r Napoléon se délassait au jeu d'échecs des gran- 
de» parties qu*il jouait sur Téchiquierde Marengo, d*Âusterli(z , 
de la Moskowa. Ce passe-leraps a été commun à tous les grands 
capitaines. La haute intelligence de Part de la guerre ne sup- 
pose pas toujours au même degré la science des échecs^ Napo- 
léon le remarquait lui-même , un jour qu^il venait d^étre battu 
par Bcrthier. 

M. le général comte Merlin , M. le duc de Bassano , M. Amé- 
dée Jaubert ont eu la bonté de nous communiquer verbalement 
quelques particularités inédites sur Tempereur ; elles rentrent 
dans le domaine de cette revue, et nous nous faisons un plaisil* 
de les publier. *î, ^. 

En Egypte, Napoléon jouait aux échecs avec M. Poussielgue , 
ordonnateur de Tarmée d'Orient, ou avec M. Amédée Jaubert. 
M. Poussielgue était d'une force supérieure, et il battait quel- 
quefois le vainqueur des Pyramides. Pendant la campagne de 
I\)logne, Tambassadeur persan fut introduit devant l'empereur; 
une partip d'échecs était engagée avecBerthier. Napoléon ne se 
dérangea point et donna ^uclience ; M. Amédée Jaubert servait 
d'interprète. Tout en poussant ses pièces , l'empereur fit beau- 
coup de questions à l'ambassadeur sur la Perse , sur TOrient , 
sur l'organisation militaire et civile de ces pays. Le Persan , 
habile diplomate , vantait la Perse et ne tarissait pas d'éloges 
emphatiques sur la cavalerie d'Ispahan. Napoléon l'interrompait 
quelquefois, mais rambassadeur revenait encore à la charge 
avec sa cavalerie persanne, qu'il mettait au-dessus de toutes les 
cavaleries de Tunivers. L'empereur se détourna en sursaut de 
l'échiquier, et s'adressant à M. Amédée Jaubert : (( Dites-lui que 
demain je lui montrerai un peu de cavalerie. )> L'audience 
finit là. Tout en continuant sa partie , Napoléon donna des or- 
dres pour rallier autour de son quartier-général les corps dis- 
séminés dans les cantonnements voisins. Il les avait sous la 
main, comme les cavaliers de son jeu , et le lendemain Tarn- 
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bassadetir tit défiler quarante mille hommes à cheval , comme il 
n'en avait jamais vu à Ispahan , cavalerie puissante que Paris 
ne devait plus revoir : elle allait à Moscou ! 

Dans la même campagne , Tempereur jouait aux échecs avec 
Murât , Bourrienne , Berthier et M. le duc de Bassano^ Il aimait 
quelquefois à donner une variante à son délassement ordinaire 
avec un échiquier de liège , chargé de pièces qiii n'appartien- 
nent pas aux sôixante^uatre cases : c'élarit le /eu dehz^Uert^ ; 
on y vioyalt figurer dés bataillon^ , <ïeè escadrons , des redoutes ^ 
des potitong; des rivières , des pièce» de dation. Ce èitigulief jeti 
a été inventé en Allemagne, par quelque ingénieui" oisif, et il 
y jouit encore de beaucoup de feveur. 

Le duc de Bassàno à isouvéht joué avee remperëùr, en 1809, 
pendant Tàrmistice de Vienne. L'empereur île comméfnçàit pas 
adroitement uiûre {Partie d'écbeds ; dè^ lé tlébut , nous dit M. de 
I^ssano; il perdait sôuvefnt {>iëcës et pions, dé^vahtagédont 
nWient ^roflier ses advcfrsàires. Gë n'eralf quau mîliecr dèlapar» 
tie que la bonne inspiration arrivait ; la. mêlée des pièces lllumi-^ 
Dait sofi intelligence ; il voyait au*dielà de trois ou quatHè éottps ', 
il mettait en oëùtine de belles et sâVàhtës cdtbbinâisons. * • 

Le roi de Impies ; Ibàchîffl Mùhit, avait une véritèlbtè piËs- 
sion j^our lès écheéé ; il à soùvèni fbricê M. tè dtrc de Baësa^odé 
veilletAUrréchiqùiei* iihé bonbe pfiVtie défcî'niut. 

Napoléon* à ehàrmé aireë ce jett les ébnuis de Ba t6ngtte 
ti^Vers^ée \ bord du ïfùHhàmberlanà. A Saikite^Hâlène , il faisait 
chaxitie jôbt ^es pairies. Si le jeu déé 4(:hèés n'était pas déjà dje 
haute lioblesse, il «e sellait ennobli pobt avôii* doniié 4)tl«lqtie* 
moments d'heureuse distraction au plus grand des prisoutf}e)*s 
ër de^s ckilés. 
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ON DÉn PAR GORRESPONDANC£. 



On a beaucoup eutendu parler de ces ioterminables parties. d'ér 
checsqu on se léguait en mourant^ eu Espagne surtout ; aussi, plu- 
sieurs foij» on est venu me demander s'il était vrai que j*eu8se 
accepté de continuer une partie par correspondance commencée 
par Philidor il y a soixante ans. A diverses époques, de forts 
amateurs d'échecs, séparés par de grandes distances, ont effecti- 
vement joué par. lettres. En i8ai, quelques amateurs formèrent 
un cercle au-dessus du café de la Régence^ et le nommèrent 
cercle de Philidon M. Deschapeiles en. était. le .président, et 
n^oi le secrétaire* No«s> envoyâmes un défi au club.de Londres, 
laissant nos adversaires maîtres de fixer la somme qu^ils vou- 
laient: engager. Les Anglais nous répondirent au bout de trois 
mois. Dans Tintervalle, quelques divisions s'étaient glissées dans 
notre cercle, dont le local était trop rétréci. Nous nous tro.uvâmes 
dans la nécessité de suspendre le défi. Les journaux anglais s'é- 
taienl; beapcoup occupés de cette petite guerre ; dès qu ils virent 
qu'elle ne s'engageait pas, ils dirent que probablement les. Fron- 
ças avajient craint une seconde journée {fe TP^atprlpo» -Alors je 
me décidai à partir pour TAngteterre , et hi&i qu'à cette épo- 
que j^. ne fusse regardé que comme de secon^de force en France, 
JQ;dokinai un défi à tpus^les joueurs d'Angleterre. Ils acceptèrent 
et furent ;baltQ^. . 

Il y a deux ans, un club d'échecs de Paris a propd^ un défi à 
un club de Londres ; le défi a été accepté , et l'une des parties, 
la première, a déjà été perdue par les Anglais ^ l'autre continue, 
et nous parait belle. Le défi ne se compose que de deux parties. 
MM. Boncour, Saint-Amant , Alexandre et Chamouillet ont su-^ 
périeurement conduit le jeu français. Voici la première : 

Les Anglais avaient le trait et les noirs. 



I Noir. Le pion du roi , deux pas. 
Blanc. Le pion du roi, un pas. 

a N. Le pion jde la reine , deux pas. 
B. Le pion de la reine ^ deux pas^ 
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3 N. Le pion du rot prend le pion de la reine. 
6. Le pion du roi prend le pion. 

4 N. Le cavalier du roi à la 3' case de son fou. 
B. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

5 N. Le fou du roi à la 3^ case de sa reine. 
B. Le pion du fou de la reine , deux pas., 

6 N. La reine à la 2*^ case de son roi , échec (a). 
B. Le fou du roi à la a^ case de son roi^ 

7 N. Le pion de là reine prend le pion du fou de la reiue. 
B. Le roi roque. 

8 N. Le fou de la reine à la 3* case de son roi (b), 
B. La tour du roi à la case de don roi, 

9 N. Le fou du roi à la 5*" case de son cavalier de la reine (c}« 
B. Le cavalier de la dame à la 3*" case de son fou. 

10 N. Le cavalier du roi à la 4* case de sa reine (d). 
B. Le fou du roi prend le pion. 

11 N. Le fou du roi prend le cavalier de la reine (e). ; 
B* Le pion du cavalier de la reine prend le fou. 

12 N. Le pion du fou de la reine, un pas (/). 
B. Le fou du roi prend le cavalier. 

ï3 N. Le pioii prend le fou. 

B. Le pion du fou de la reine, un pas. 



{a) Ce coup de la part des noirs est une faute. Cet échec fait sortir une pièce aux 
blancs et place la dame devant le roi * position souvent dangereuse. 

(b) Les noirs, en jouant ce coup ^veulent défendre le pion qui a pris le gambit de la 
dame, et cette défense est très-^ngereuse ;' ils aaraient mieux feit de roquer et d'aban- 
donner le pion. ' 

(c) Ce coup est très-mal joué, il ne sert qu*à faire dégager le jeu de son adversaire. 

(d) En portant à cette case leur cavalier, les noirs pensent gagner un pion ou forcer 
les blancs à un coup de défense; ils se trompent de nouveau, les coups suivants vont le 
démontrer. . , . ' 

(e) Si les noirs avaient pris le cavalier, a^ec leur cavalier» les blapcs n^auraient pas du 
reprendre, mais porter leur dame à la troisième case de son cavalier; par ce coup » ifs 
auraient repris leur pion avec u^ excellente position.. 

(f) Les noirs se peuvent prendre 4e pion avec leur cayalier, car s'ils- le faisaient^ les 
blancs, en joiiant.l«iir dai«e à la ^ /C^e fie son c^vaUer, f^gneMÎept.uae'piècer , 
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i4 N. La reine à «a â*" cdse (a)^ ' 

B. La reine à la S"" case de son càtaiter. 

i5 N. Le roi roque. 

B. Le fou de la reine à la 3' casQ.dç $a .tour» 

16 N. La reine à la 3* case dé son cavalier. 
B. La reine prend la reine. 

17 N. Le pion prend la reine. 

B. Lp fou de la reine prend la tour du roi. 

18 N. Le roi prend le fou. 

B. Le cavalier à sa 5* casé. 

19 N. Le pion prend le pion. 
B. Le cavalier prend le foU. 

20 N. Le pion prend le cavalier. 
B. La tour prend le pion. 

21 N. Le cavalier de la reine à la a* case de sa reine. 
B. La tour de la reine à la case de son roi. 

!22 N. Le pion à la 4** case du cavsllier de sa reine. 
B. La tour à la &" case de sa reine. 

23 N. La tour prend le pion de la tout* de la ^eine (b)i 
B. La tour prend le cavalier. 

ti4 N. Le pion à la 5*" case du cavalier de la reine. 
B. La tour prend le pion du cavàlief dé la reine. 

^5 N. Le pion à la 6^ case du cavalier de la reine. 
B. Le pion de la reine à sa 5* case. 

(il) C*esl ici que l'on peut voir eomtwt») la ^^itioii de la dame Qoire dèiânt son roî 
élait dimpereuse» Les ftoirs» sur ce oMip* en portant leur dame à sa 3' case, jouent 
encore fort mal ; elle eût été mieux placée à sa a* case. 

(b) Les noirs « en prenant ce pion et en abandonnant leur cavalier, terminent par une 
faute grave une partie fort mal jouée dès le début. S'ils Toulaient continuer là partie 
qu'ils devaient perdre inOiiiliblement . il fallait conserver ce cavalier; en le perdant, 
ont-^ils cru pouvoir conduire à dame leurs pions , c'est difficile à croire; A s'est toujours 
écoulé quinze jours entre chaque coup de cette partie, et il ne faut pas quinze minutes 
pour Voir que les blancs arrêteront facilement les picths dés lioTrs <kns ièttr marché « et 
resteront avec une tour de plus. ' 

Au reste, si toutes les parties par correspondance dévalent être jou^e^ ainsi, il îàH'* 
dMt renoncet à ce mode, car cette pàiliè ti'ést eèN^a'itiement pas un «lodèle , et ne peut 
luire foiré aubùn pr<%fè« au jeu ; cepeddflDt elle al duré près de deai mis* 



26 N. Le pion à la 7' case du cavalier de la reine. 
B. Le pion de la reîpe à sa 6f cas^* 

27 N. La tour à sa 8^ case. 

B. Le roi à la case de son fou< 

Dans cette position , le club de Londres a abandontié la partie 
comme perdiie, ,1 



it> Il iiiH 



Nous donnerons^ dans le prochain numéro ^ Tautre partie « 
qui n'est point encore terminée et qui peut, durer encore cinq, à 
six mois. Nous tiendrons au courant nos Ijecteurs c^e tou^ lea^ 
coups qui seront jouéS| de. pa^rt et d'autre. 
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GAMBIT D£ LA DAME. 



t » 
■ 1 t • ■ . 



Le mot gambii dérive du mot italien g^amii/to^-croc^eq-jumbe.' 
La partie prend le nom de gambit du roi, quand celui qui a le 
trait sacrifie au second coup le pion du fou du roi y et celui de 
gambit de la dame quand il sacrifie le pion du fou de la dame. 
Le gambit du roi peut se défendre avec sùccfes; il-n'eh «et pas 
de même de celui de la dame. Lès deux parties qui suivent ont' 
été jouées en i834 entre M. de la Bourdon tiais et M. Mac^Do- 
tiell, regardé comme le plus fort joueur d'Angleterre. W: de la 
Bourdonqaîs avait les Ëlanès. 

raWJfftalB FARTIB« 

) Bknc. Le pion de la reine , deux pas. 
Noir* Le pion de la reine, deux pas. 

2 B. Le pion du fou de la reine, deux pas. 
N. Le pion de la reine prend le pion. 

3 B. Le pion du roi , un pas. 

N. Le pion du roi , deux pas (a)» 

4 B. Le fou du roi prend le pion* 

N. Le pion du roi prend lé pion' de la reine. 

5 B. Le pion du roi prend le pion de la reine. 
N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

6 B* Le cavalier de la reine à la 3** case de son fou* 
N. Le fou du roi à la a* case de son roi (i). 

7 B. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 
N. Le roi roque. 

(a) C'est on fort bon coup, si les blancs Toulaîent gagner le pîon; les noirs, en 
Changeant les reines et dégageant de suite leurs pièces, auraient une forte attaque. 
(^) Le fou à la 3* case de la reine eût été mieux joué. 
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S B. Le roi roqae. 
N^ Le pioD du fofi de la reine, tih pa» (a)i 
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9 B» Le pion de la toar.dti roî, oh pa^.' 
N. Le cavatter de ta reine & la! si* case de sa reine. 

B. Le fou de la reine à la 3* case de son roi. 
N. Le cavalier de la reine à sa 3* case. 

1 B. Le fou du roi à la 3* case du qav^lie|r de sfi reine* 
N. Le cavalier du roi à la 4* case de sa reine, 

a B. La reine à la a* case de son roi, 
N. Le roi à la case de sa tour. 

3 B. La tour de la reine à la case dp «on toi. . 
N. Le fou du roi à la 3* case de sa refne* 

4 B. Le fou du roi à la ^ oue du lourde sa reine. 

N. Le pion du fou du roi , deux pas. 

5 B. Le cavalier du rQÎ à h 3* f^^^jl^^ ^'* 
N. Le pion du fou du roi , un pas^^- 

6 B. La reine à la 5* case de sa tour (c). ^ . . 
, N* Le cavalier du roi à la 3* ca§e de son fou du roi (^. 

7 B. Le cavalier du rqi ^ ^ 6* case , éc^çp*. 
N. Le roi à la case de spp.fp^y.fÛpfv:,. . r 

8 B. Le fou du roi à la 3* case du c^valjer d^ 1^ rei^e^ féc^c. 
N. Le cavalier de la reine à Is^ 4* fi^ ^fi ^ 'ÇM^eu'. 

9 B. Le cavalier de la reine p.rep^ Ip cayal^ef* [9)^ 
^. Le pion d^ fp^ dei la rjçip.ç jffPjd Iç fi^v^Uep, . . 

ao B. Le fou du roi prend Iç pioq ^ f^chcç. 
N. Le cavaUej- pi^i^d I^ fpu^ \_ ; " 
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(a) Les Doirs, en poussant jÇf.pipp^ y «jf^Q^i^Qt) l«iir qa^l^ dç ^ rpnf à If s'^f^ise 
de le reine, et ensuite à sa 3* case, ont pour but de masquer le fou du roi de leur ad- 
Tersaire ; 'mm$ pour atteioire ttf tant, 'es |Midehè lMiiêaii|f de isni^. <^«oîque citu taiir* 
Bière de jouer ait i^K.ii)^5giéf ;paf F^lidor, Je .la.^i^ p^v^^. .... 

(b) Coup très-dangereux pour les noirs. 

(c) Ce coup de la part des Uancs est profondément calculé* '• • 

(d) Les noirs ont cru gagner une pièce. . . . i > •. ; I . 

(e) Cette position est fort curiea^ ; les blancs ont quatre pièces en prise , et cepen«» 
dant fort beau jeu. Si les noirs prenaient la reine ou le caTalier du roi ou le fou , i|s 
seraient échec et nat par un double échec. 
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21 B* La reine prend le cavalier, échec. 
N. La tour à la !i* ca^e d(9 son fou du rcU.. 

( 

29 R. Le cavalier à la 5^ ça9Q dç aouroi, - ; \ 
N. Le fou de la reine à la S"" case de son roi (a). 

23 B. La reine prend le Qdu. , 

N. Le fou prend te cavalier. . 

^4 B. Le pion prend le fou.. , 
N. Le pion prend le fou/ 

sS B. La tour prend le pion. 

N. La reine à la case de son roi. 

I » 

: ' • ( ■ 

26 B. La reine prend la reine. 
N« La tour prend b reine. 

27 B. Le pion du fou du roi, deux pas. 
N. Les noirs abandonfient la partie. ' 

* . • • 

ABUilàME PARTIE* 

1 B. Le pion de la reine, deux pas. 
N. Le pion de la reine, deux pas. 

2 B. Le pion du fou de la reine , deux pas. 
N. Le pion de la reine prend le pion. 

3 B. Le J3ion du ror, un pas. 
N. Le pion dti roi , denk pas. 

4 B. Le foU' du roi prehd le pion. 

N. Le pion du roi prend lé pionî'de la reine. 

5 B. Le pion du roi prend ie pion. 

N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

* 

6 B. Le cavalier de la reine à la 3*" case de son fou. 
N. Le fod du roi à la 3* case de sa reine. 

^ B. Le cavalier du roî à la 3' case de son fou. 
N. Le cavalier de ta reine à la 3* case dé son fon. 

6 B. Le roi roque. 
N. Le roi roque. 

\<k) Pour ne pas pierdre rechange d'une tour codtre un cavalier. 
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9B. 


N. 


10 B. 


N. 


II B. 


N. 


la B. 


N. 


i3 B. 


N. 


i4 B. 


N. 


i5 B. 


N. 


16 B. 


N. 


17 B. 


N. 


18 B. 


N. 


19 B. 


N. 


20 B. 


N. 


21 B. 


N. 


22 B. 


N. 


23 B. 


N. 



Le pion de la tour du roi y un pa«i • ^ ^ 

Le pion de la tour dià noi^ tin' pas. - ' • . r '. 

Le pion de la imit de k l^e , un paêJ 

Le fou de la reineiâ to 4^lÈasedu fou de son roi (a). 

Le pion du cavalier du roi, deiiic' pas'(A); . 
Le cavalier du rbi^preiid le pion; ' 

Le pion prend le cavutierv 

Le fou de la reine prend lepion. ' 

Le fou du roi à la a^ case de son roi (r). 
Le fou de la reine: prcùd le cavalier» ■ 

Le fou du roi prend le fou. 

La reine à la 5* case de la tour 4^£0ii roi. ' ' '< 

La tour à la case de son roi. 

Le cavalier prend le pion de la reine; > . 

Le cavalier à la 4* case de son roi» 
Le fou du roi donne échèCk 

Le roi à la case de son fou^ 

La tour de la reine à la case de sa reiao. 

Le fou de la reine à 1^ 3* ca^ de son roi.. 
Le cavalier à la 4^ case du fôu de son roi. 

La reine à la ^"^ case de son fou. 

La, reine à la 6*" ca,se de la tour dt sou roi , échec. 

Le fou du., roi à- la a^ case-^te son cavsdier. 
La reine à la 5^ case dû cavalier de son roi. 

Le pifin da fou du coi , ua pas,. 

Lsk reine à la 3*" case du cavalier de son roi. 

Le fou de la reine à la a*' case du fou du roi. 
Le cavalier à la 2^ case de son roi. 

La tour de b dame à la case de sa reine. 
Le cavalier à la 4' ca^^ dn ^ reine. 



(a) CesX un fort boa. coiq>. 

(6) Les blancs, en poussant ainsi « découTrent Icut Foi% et s'exposent à un sacrifice 
qui , dans la pusition de la partie ^ est fort bon, 
(c) Coup de défense très-faible. 
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24 B. Le fou de la reine î| sa'5« CM9e!(a). '. ' l ' ^ 
N. La reine à la 3« casê-de aon Uuâ ' • 

a5 B. La reine à la 3* €a&& de aoci oévaUer^ . 

N.. Le cavalier a Ja 5* base de soh/fou du ii}aiî(&). : 

26 B. Le fou prefed la tear. 

M. La reine à la 3* caaede.'sà lour, échdC' * 

37 B. Le roi à la a* caee de son fdir* 

N. La tour prend la. tenir. .. >■ H 

«28 B* Le fou da i*o1 à sa case! (c)i 

N. Le fou du roL à là %f catlede son cà^^liëri échec 

ag B. Le roi prend le fou. 
N* La tour preilrd te tour. . 

3o B. Le cavalier à sa 3' casè^ 

N. La reine à la 3^ casé dli cavalier de son rôî» 

3i B. Le roi à laV'Caisede son fou.' 
N. La tour prend le fou , échècu 

3i B. Le cavalier prend la tour. : 
N. Le roi prend le fou. 

Les blancs abandonnent la partie. 
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(a) Mal joué de l£hp(|n des blancs», . . 

(b) Les noirs joUent trës-bîen en laissant prendre leur tour. 

(c) Il eût mieux Tahi repmdre la tout «wo la dame* Ce jcoap est trèsl-moivaU. > 
(c/) Ce coup est très-ingénie«]c. Les blan<^ auraient éçalem^ntr perdu, eï\ porlam leur 

roi à la 4* case du fou de leur roi; les noirs, dans ce cas^ auraient donné échec à la 
3* case du cavalier de leur roi> puis tfs aUtA^ent pHs fal iém et âluMidft âinbi gft^né la 
partie. 
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Vers lëpoque de la grande illastration du consulat,; jl. »'4t<^U 
élevé un météore sur le. jeu des échecs» Le sceptre de Pbnjdpr, 
qui avait. disparu avec beaucoup dantres, venait 4'^tre saisi 
par M, Descbapelles ^ qpelques jours avaient suffi pour dévelpp-; 
per chez lui une Tprce. supérieure , ou du moins incoiiteM^hl^* 
ment au niveau de ce qui avait p^rUijitsqv alors. La rapicfilc , 
la vig;qeur et la solidité paraissaient de sa part comm^ le dit 
d'une science innée et prées^istante. Il obtint le perfec(ipnt|cfr 
ment dont les échecs sont susceptibles, na^is il n'y joignit p^ft leiriv- 
dition. Son caractère ou son indolence U-pùrtait à la médili^lioai 
et non pas à Tétude; et son devoir, qui \m fit faire les campa? 
gnes d'Allemagne I de Pologne, çt d'Espagne, ne lui .lais)ia fe 
temps déjouer qu'à parties brisées et à; Un^gs intervalles. 

M. Descbapelles prétendait que les échecs exigeaient uâe .vi« 
vacité de conception qui appartenait à la puîas^ce du soleil ^ 
et qu'un rival ne pouvait lui venir c|ue du midi y les climats <to 
nord ne fournissant que. des penseurs auxquels un. traYa.il proi^ 
longé était l'élément .indispensable de succès^ A Lappui da eiâtte 
opinion, nous avons entendu de sa bouche una^ anecdote. qut^ 
nous a paru originale et que nous consignons ici ;. 

En i8o6y l'armée française arrive à Berlin ^.piiesquei m m^lîar 
tement après la bataille d'Xéoa« Quelques dames ayaot niaoît 
festé leur étonneuxent sur la vélocité de noire marche ^ uo de 
nos officiers leur dit iNous serions écrives viqgt-<|ualre h^pipes. 
plus tôt , sans quelques petits obstacles q^e nous^avonstrontésièii 
chemin. Ces petits obstacles^ étaient» une armée de tnois ceiis 
mille hommes qu'il avait fallu renverses. J'étais logé^^z iHUcd^ 
lonel de la garde, nationale , qui i dès le prf^mîeiç soÎQf. me'^coai* 
duisit au fameux, club, d'échecs, institué pais- le gvt^tidFrédéHc.. 

Une société nombreuse el> choisie niaccueilUl comme i un^ 
frère visiteur ^ lie champ de bataille' Sut^dtei^^ llsa trois plus^ 
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Fortes têtes du cercle me furent opposées, Dans les conversalions 
qui précédèrent, je m^epquis des forces du club; je demandai 
si quelque étranger de ma bontiàissance avait été admis avafit 
moi. Oo.me montra sur un registre une quantité de nomsan^ 
glais, Rramgaii et autres, ^kmt aucun n*appavtanàîl aux adeptes. 
Quel a été le vainqueur? dis-je alors aux membres du club. On 
me répondit de partout et assez lestement que le olub était en 
possession de gagner tout ce qui se présentait, Eh bien! repli- 
quai-je, il eq sefa î^utrement aujourd'hui. «f<» Commenf? — Le 
bhibjperdra. 

Oti ne peot se faite une idée de Tagitation que paes paroicé 
excitèrent dans le club. Des groupes tumultueux se formèrent, 
et je n^entendis autour de moi que ces exclamations, que je com- 
prenais fort bien, quoique allemandes : Voyez quelle jactance! 
quelle présomption ! if ^ sera puni. 

' Cépetidant lemoment était venu de nous mettre atix prises ; 
il fallut stipuler lés conventions. Je déclarai d'abord que je n'^a- 
i^lris jamiais joué ^ but, et je proposai pion et deux traits. Quelle 
sommé voulez- vous jouer ? me dit-fOn. Je leur répondis : Choî- 
s(s$oz depuis i franc jusqu'il loo louis. Alors on me fit observer 
que le club ne jouait jamais de Targent. C^^tait bien la peine de 
me demander le taux de Tefijeu, pour arriver ensuite à ce singu- 
iferdénoAmenté 

Enfin les trois plus forts joueurs se placèrent devant moi. 
Nan-«eulement ils dirigèrent la partie, mais j*avais autorisé cha- 
que membl*e du clul> à les conseiller au besoin. Nous avions dé- 
cidé que nous jouerions à but j ils avaient obstinément refusé 
l'avantage que j'offrais : je me résignai. 

Le trait fut tiré, il m'échut. Je leur donnai \egtifnhit du roî*, 
qa^ils acceptèrent et défendirent. Comme j'avais été un peu 
eigri par tout ce qui venait de se passer, je me levai au onzième 
coup, et leur dis avec assez de raideur qu'il était inutile de con- 
tinuer la partie, et qu'après sept coups encore, ils seraient m4^, 
Mrité triste que je leur démon traisur^lc-champ. Puis je' fis mine 
de me retirer, accompagné du colonel de la garde nationale et 
il'uU'de mes amis, colonel de cavalerie, amateur d'échecs, qui 
ineaervait comme de second dans cette sorte de duel. 

Lés membres du club se levèrent en massé, et, changeant 
toutHi-coup de ton et de manières, ils me demandèrent poliment 
luàf rcvauchoi En les voyant cette fois si modestes, je parus \\\t 
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radoucir , ^t je restai. Une secondé partie 8*enga{][ca. Ils eurent 
le trait, et ib jouèrent le pion de la reine deux pas. La lutte fut 
plus longue que k première, mailîd f en sortis encore vainqueur. 
Je pris alors avec eux le ton du itiaitre parlant à des élèves, et je 
leur démontrai les coups qu'ils ne pouvaient comprendre, et 
qu*îls devaient étudier. 

Mon corps d'armée quitta Berlin, Ty rentrai quelque temps 
après la batail^ie d^ylau, et je rencontrai, sur une des promena- 
de* de la ville, plusieurs membres du club, qui m'engagèrent à 
les visiter une seconde foî^. Jç leur déclarai que je, ne voulais 
plus jouer à but avec èux^ quil était temps dé faire cesser' cette 
mauvaise plaisanterie, et <|ue je h^engagerâîs d*aatre partie qu'en 
leur imposant un avantage. Et lequel? répoindîrent-ils. — La 
tour, répon^is-je sans hésiter. — Jouerèz-Yoïis de Tardent; éii 
nousdonnant la tour? <—'ioo louis,' èt'voùs'Vôutes^. '' ' 

Ils reculèrent encore, et ne voulurent pas exposer de Targcht. 
Nous finies trois parties. La première fut remise; je'gagtfaî les 
deux autres. Le lendemain je partis potft* Hainbout'g. 

A cette anecdôtç racontée par M. Desciiâpelies.avec'sà Tran- 
chise toute militaire, nous ajouterons que ce célèbre amateur^ 
une des plus puissantes organisations de Tépoque , a donné, 
pendant vîtigt ans , lé pion et deux traits à tous les plùs'fdtts 
joueurs de ÎÉurope. Il est vraiment à regretter que , par des 
motifs impérieux de santé; M. Descbapelleé ait, depuis bien des 
années, complèteùient abandonné un plaisir qui donne tant de 
peine à ces esprits d'élite, qui n'abandonnent les combinaisons 
qu'après les avoir épuisées. M. Descfiapelles a souvent joué avec 
Texceltent roi de Hollande, nous voulons parler de Louis, frère 
de l'empereiir. Il a fait bien des parties aussi avec l'illustre et 
malheureux maréchal Ney et avec le duc d'Abrantès. La retraite 
de M. Déschapelléa a laissé un grand vide parmi les jôueurfe 
d'échecs. 
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En. i834> je lU un voyag^een Angjletcrre, pour entrer en Ijce 

avec un amateur quon disait d'une force extraordinaire : c'était 
M. IVIac*Il!jonnel. Savais déjà joué avec lui en i8'j39 h^î^ à 
cette .époque je lui. avais fait un fort avantage» N0U9 enga* 
{];eâmes, en i834, une, partie assez importaixte* Les Auglais, 
toujours hardis et fort parieurs, mirent aux enjeus une forte 
«ojmme. Les journaux de Londres annoncèrent ce défi^ comité 
ils Tauraieut fait pour v^oe véritable campagne. militaii:e.. Il fut 
conyyenuque nous feripns vingt -ët-upe partie^, ren perdis six, 
cl j'en gagnai seize. Apres en avoir joué neuf, j'osai parit^r coii^ 
ire mes adversaires intéressés que j'en gagnerais huit sur les 
douze qui restaient ^ j'en gagnai neuf. Plusieurs défi^. suivirent 
ce premier. Toutes les fois que je voulus faire avantage à 
Mk Mac-Donnel ^ je fus battu: à but, je gagnai toujours. Je vis 
que la question pouvait ainsi se résumer entre nous deux : j*é- 
tais plus fort, mais je ne pouvais faire avantage. Je déclare que 
AL MaC'Donuel est lo plus habile amateur d'échecs que J'aie 
Connu, après M. Deschapellcs, notre célèbre amat<eur jfrant- 
çaisk M. Mac^Donnel aimait ce jeu de passion, il le travail- 
lait assidûment ^ il m'a souvent étonné par la force et la profon^ 
deur de ses combinaisons. La mort vient de Tenlever, à la fleur 
defâgc; il était riche, heureux, admirablement organisé , et 
occupait à Londres un poste éminent. 

Sur cent parties que j'ai jouées avec M. Mac-Donnel , cin* 
quante ont été jugées dignes de l'impression ^ elles ont été 
publiées en Angleterre. Ces parties, j^ose le dire , sont aujour- 
d'hui classiques et deviennent des objets d'étude pour lesamateurs. 
Vers la fin du mois dernier , j'en montrai une au club des Pano- 
ramas^ M. Méry était présent , et il avait suivi cette partie avec 
cet intérêt qu'il porte à tout. Voilà un sujet de poème , dis-je 



à M. Méry $ «laikeiitiemefli^iili ià i^oétm ne |i^ éètfKeT k la 
démonstration ttsdm&ftie :dee eimqnwaîB «doup«'id\»ye^ partie. 

— La poésie sê prêle il loot loetTi|u\iiiivétttv âte ré|idndil*îl. 

— Personne iet»cd#e n'a firar tmi ÔHi aUordw bes dpffloêfltés ; on 
a déjà beaucoup' ûé peîaeÀ- les aplanir 4» fft«se.et' If hea rendre 
claires; -^Ëh bien! ibomiéUr da la 6où»db|i«ia«f^ je^etlrai 
votre belle flartie cin ^rers. ^«^ U Vou«f fmKhsr dir i^siitps* «^ 
Demain matin eltoaera à ridiprethidDi 

En effet, Mi Méry prk ^uivle^cbatiif» une! pUmie Ist' du pa- 
pier, s'en ferara difns on çabfnel aVec moi, et H é^vkit son 
pocme, comilte Vil eût fait wielettreà univfÉJL J'ttidii|uais les 
coups sur réèbiquier^ et hii , tbut tn oànsam avec toèi ^ tes tra* 
duisait en vei^; L'abbé Ddrlle « fait qoéiqhes ^l^rè ^ur les 
échecs*, roai^ ft «f jûgé impossible fei démonsifaîioii d^tidé partie. 
Labbé Romaù en a écrit ntiev avant'M.'' Méry ; 0i)# mihn vers 
de dix pieds, mrats on ne peut pM la^snHre^ o^^si tibé mêlée 
dans laquelle on ne dîstîngde rien. La (mrtîei traitée par 
M. Méry, liKlépendàmmetit de son mérite ))ôéliquey «tii écrite 
avec tant de clarté, qu'il suffit peur kt|oii€fr ^Mttnàltre la 
marcbedùjeu. 

Lé poète Vida e9t le seul qtot ait Isit un bon p^yèitie Idtin sur 
les échecs ; là bifgtte latilvd , atec èès formes ptttdteiiqMèé et son 
énergique concisionf , $e prêtait bien à tfcr pareil «pf^t» ^da n a 
poiiit décrit une part^ , mats il a ehantéfinebat\<i}Ue'(*l| a expli* 
que admiràblmaent là marche et la force des pièces^ Soft poème 
est si peu connu, qtie nouseroyoàs fMre plaisir a illiis lecteurs 
en leur en donnant nu fragmelit. Nous d^ôns laeoiftiftjunication 
du précieux livre de Vida à M. Phikrèie Cbâsleif^ uti<de nos 
plus ingénieux, dé ifo^ |)luêf épi^ituob, de nos plus savants 
écrivains, et en tlvénore tempe , ce qui i^rétKiomrè éldUVent, un 
de nos brîlMtus amateurs d'édieds* 

Sexaginta inaant etquatuoi' oirdine èedôé-; 
Octono parte ex omni , via limitô qMdrat ' • 
Ordinibus paribus^ neonon forfiia o^nibuto u4i^ 
Sedibus, œquale et j^palifain , sedmdti'OôWunés. ' ' 
Alternant etemper variae, subeudtqiie vidèdiiti • 
Albéntes nigris: tëstudo picta stipe^nè 
Qualia devexo gestat discrimina tcfgo. • 
Tùm superis tacite s^ecuili miradUbue ittqtiri : • -'•' 



Mfrti aplaip toiem , ludicmque jc»lra ndelia. 
Hoccampo adiversaft acîe» spebtace Itcebît 
OpposUb sigDMi belli $iiiMilacra cicre , 
Quaei quondam aub aqui» gaudeot specUcla liierî 
^reklea, vastiqiie omnia gen» accola Ponti , 
Si quaDdo^placidom mare et humîda régna quiénint, 
Ep I yerà aiaulataadsunt qui praelia ludaot. 
Sic ait, et versa in tabulam deprompsit ub uraâ 
. Arte laboratam buxuin , simula taqueuoMris 
Carpora , torno acies fictas albasque , nîgraaqqe; > 
Agminabina pari numeroque, et viribus sequb, . 
Bja ni veà cum veste octo , toiidetnque nigranti. 
Ut variœ faciès, pariter sant et sua cuique 
Noroina^ diversum munus, non œqua potestaa. 
Illic et.reges paribas capita alta coronîs. 
Et regum pariter nuptas.in bellacparatas 
Cernereerat. Sunt.qui pedibus certamina inire 
Sueti , sunt et equis qui malînt , quique sagîttiîs , 
Nocdeest qusa feret arma tas in praelia, turres 
Bellua. Utrinque Indes credas spectare clephanies. 
Jamque aciem in vorsoai statuuQt,strQCtœque^ohQrl^s 
Procedunt campo^ castrisque.locantur utrisqùe. 
Liqea principio sublimes ultimareges 
Parte utrâqile capit , quartis ia aedibus ambos. 
Tractu eodem adversas tnter se ; sex tamen œqtiis 
In medio sedes spâtiis biné inde relictœ : 
Sede albus sese* nigrâ tenet , ater in albâ. 
Proxima reginas capit orbita ^ regibus ambas 
Haerent quœque suo, dextrum latus altéra, lœvum 
Altéra lege datîs tangunt stationibus, atrumque 
Atra tenet campum \ spatio stat candtda in aibo ^ 
Et proprium servant prima statione colorem. 
Inde sagittiferi juvenes de gente nigranti 
Stant gemini , totidem pariter candore nivali ; 
Nomen Areiplûlos Graii fecére vocantes , 
Quod Marti ante alios cari fera bella lacessant. 
Continua hos inler rex , necnon rcgia conjux 
Clauduntur medii.: duo dehinc utrinque cor usci 
Auratis équités saguUs , cristisque decori 
CornipQdcsria apcrta parant certamina Martis. 



— 29 — 

Tuin gemin» velat extremis in cornibtis , ârêes 
Hinc atqiie hific altis estant propugndcala mûris , ' 
i^uas doirso iàntnaiieè g6«tant in l^llà elepfaatiti. 
Postremô ëubeant ocU) liinc atqae indà secondis ; 
Ordinibiis pedim , castriiique armânror utrisque 
Atmigeri partîm régis , parrimque ministrse 
Virginie armisonee/quâe prima pericuiabelU ^ 
t^ongressusque ineantprimos, pngnamqoe lâoessarït. 
Non aliter campîs lègio se baxea ntrinque 
<x)mpo6tfit dupiici digestis ordine turmiii^ 
Adverst«qiie>âmb0e fùlsére côloribus âlae, 
Quàm Gallprum acies, Alpîno frigore lactea 
€orpora si tendant albis in prœlia signis 
Aurorœ popnlds contra , et Phaethonte perustos 
Insano iÊrhiopas ; et nigri Memnonis alas. 
Tum pater Oeeantis rtirsns sic ore locutns : 
CœIicokB,jamquteiiatxiaciës',quae castra, videtis; ' 
Discite nunc (nèqae enita sent hseç^îne legibns arma) 
Certandi legei^, nequeant quas tenderer contra. 
Principio akemi reges> in prœiia mittant 
Quem pognœ namero exptnnî elegéresûonim. : 
Si niger ariiia ferens primus processit in ieequor^ 
G)ntinuo adrerstim senirper se candidùs offert, ' ; 
Nec plures liœt ire simul facto agmine in hdsiem. - 
Propositum cunctis unnm , studium omniiûiè unuoi) 
Obsessos reges ihimicse* claudere gentis, ■' ' 
Me quô impunè qùeant fugerc, atque instantia fala 
Evitare ; etenimcapiunt ita pradîa>fintâ». 
Haud tameoriniereà cùneis obstantibns uitro 
Parcunt ; séd citius que regem sternere létbo > = 
Desertum oTaleaot^ caeduiit ferro obvia pasrim ' 
Agmina, nirescunt bic iUie funere secpper 
Utraque csistra novo ^ magis ac màgis area belli 
Picturata patet , stefnuntqiie cadontque vicissim. ' 
Sed cœdentém :opii8 est subtati protinus hostis - 
Sucoessifse Ipco^ et conatus Tindicis s^s^ 
Sustinuisse semd ; môx- si vitaverit ictum , : 
Inde referre licet se ip tQtam: prâepete planta. > * ■■ 
At pedites prohibent leges certanriiiis ^nosv ' ' 
Cùm semel, exferinc (focilis jactui^a) revertî. • 



Nec vero' ificeftstiS' cuncli» beikiiilibiis îdem , 
Pugnandive ibodua : -peditea io prœlia éufit0$ 
Evaleant liqam tdaiùm tFiiminiu«pe aedeo» » 
Inque boBt^m lendunl pdverBÎ » et Kmité s^n. 
G>ngi»€8ttu lameo iB primo foii iofigpiib ire i 
Et duplioaregr^idu^ iQonce^aifqs ^ at eQi«»«»iRÙ^bo<lfrmr 
Cùm fetiiiot, ioiiiai obltquaal, pt voliaem fi}D|3«l 
iDleotani^seinper lateri , casaque ilia c^^duPt- 
Sed gemiDÎ ctoiidfmtecîeo qui t^ikipiodèeleptoilti» 
Cum turres io bella g^uot w pmlia ii) îacq^iI ^^ 
Rectâ frontç valen t, deitirâ> la&vâque retvàqM > 
Ferre aditiim contra^ eampunlqiie iwpapè ppp tm A^«n 
Proruere, ac totU pa«$iia î^wre foneva oailoi$«. r 
Ne taaciei» qblf quia ocoiittent qisibut iotaai , 
Qui tantùiQ itiea<K)ncesHi» piigpantîbiifi at^n 
Dilectis Marti anta alîoa : nam «empev iHerqw 
Feirtpr in obliquum , (ipatiîa iiigmatil|ua a|tpr. 
Aller candénti aemper 9e limito verqat« 
Directiaque ineunt ambo ffsra bslfa aagillUt 
Nec variare lieef , qiiamiria faa ira pep oiociam 
Hinc atqQebÎQc canipiiBi^alqae oamca peiN^rrefeapdes. 
Insultât Bonipeft ferua , atque répugnât babani». 
Nunqu^ni cootinuà atipata per agmina dmeto 
Proounrit : tantùm suraum seaeàrduna effort 
Semper^ et iû gyrum gretsua magao impete liina^ 
Ciirvatos, dupUcaroqua datur iranamittcsreaedeai^ 
Si nigâranteprius ofttpp axpeetavei?i|, àlbiiaa. 
Mox petere ^ fH> sédia lempec nutape colarem . 
Lex jubet^ aè certo «emp&r ae sîatere aakii. 
At reginaifttrenaaiiiaita, pare qpttnâ faetti , ' 
In fronteo), ip ténga, apdezêiam, l^iia«Di[{i>e ouivetup» 
Itque iter Qbijqtuiiiiy aad a^mper traante ncfo. 
Procedîi V pequ& effim outy^èiù ipaucgcve aahu 
Corqîpednm demoM Itcet ; aoo terminuapHi^ 
NeccurapantétaMlIft^dtuliIsqneoiMiifuetlibidb .: 
Impulerit, liceC ira, ipodib neMagioipe qùiaqûan 
Hostilive, 8u^Y0 4dilitia iwolttdat eupli^ . 
Nulli etepimsqperedua (A Jaa agmina a^ltH'. . 
Tranailiisae; e(|uiti tantùm bqpc cpnepate polaMaa* 
Cautiùs arma moYOfnl gracia regô^mii uliQFqtia> 
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In quibus e3t opiBis $pes:/ac fiduisia bèlli* ' 
Omnibu» ipcola|iii ragd «t^t «erfiere ferro ; 
Sublato i^pifjBà ewcedui»t4 et ca»traf re1inqt|unt. 
llle adeà'id bëUooaptfiiiM|cum otunia '^mr|il* 
Ergo hœrens oûfictalpp, eumvetieràDtuÉ*,' etômntes' • 
Âgmine.dreftiB9tafM€teiiso<,itiedkioiqbdtoeti<i»rv > * 
Utque armia asBpe eripiantv sua corpor^ beHo 
Objiciuot^i mOrtëflMiae optati t ppo- r^ge ^cirà> 
Non iUiiStiidiuiiii ferieodl) aotarma^ej^ticli-: 
Se légère e»l satia, aiqae instatiti» feta «avère. - ' ?^ 
Haad lenflaéD '•bfaler î t ae quUqu^ m in) p a aè prop j mfud fc| 
Ob^mSyesiamni/DaiDSumiautB parte noorâdt • ^ 
Ju^habet : ille quidem haud procurrere loi^iAs aaiit/ 
Sed poslq^oaDOi anaptciis primis progressas aba^llr 
Mutavit'tedea proprîas, noa amplîv$(«iQO 
IJIteriùsiaaiiiegradu, aeu vulflereibostei]»,' >t 

Seu vim totazfetunt niillamalqueiinminsèrpet. > 
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M. Méry q d^prH'RÎnfi Ift 01^? d^ pjèfsç». 
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Le cbamp jfslos a croisé soixante-quatrp cases y . . 
Aux deù^ extrémités , les tours poi^ent leurs basés» ^ . 
Ces formidables tours , ces tours qu'un doist savant 
G)nimé aux.sié^és .romains fait Youler en avant : . 
Sur des cheyàux sana mors des cavaliers fidèles , ' . 
Lestes et menaçants, se placent auprès d'elles ; 
Qujipd ils ont fait deux bonds , ils brisent leurs élans , 
Et tombent, de coté, sur les noirs ou les blancs. 
Ces pièces vont aioi^i , l'amitié les a jointes 
Aux fous, sages guefrièrs qur partout font des pointes. 
Puis la dame se place et garde sa couleur ^ 
Nul combattant du jeu ne Tégale en valeur : 
Elle Tole d'un bond de l'une à l'autre zone ; 
Cest Camille au pied leste , invincible amazone ; 
Elle veille, et défend les pièces d'alentour. 
Par la force du fou , réunie à la tour. 
Près d'elle le roi siège ^ hélas ! il garde un trône 
Que mine le complot , que Tastuce environne. 
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Ce monarque i toujourB menacé du trépad , • 
Pour tromper Tennemi ne peut faire .qu'on pas ^ 
Toutefois, quand sa force est^enfin afaeitiie;, * 
Par respect pour «on nooi , peraonno ne Id liie; ' 
Il est échec et mat ; son dernier jour a lui ^ 
Et tous ses serviteurs :sont morte auprès de lui. 
Huit modestes pions, soldats de ntême tailla ^ 
Gardent Tétat-major sur un front de batailLo ; 
Un pas leur est permis) un ou deux ^ jumalis trdisi 
Troupe, vile immolée aux caprices des rois , 
Ils Q'Ç prennent qu'en pointe « et poùrtakit il arrive ' 
Qu un d'eux , soldat heureux, aborde Tautre rivé ; 
Alors il se grandit ; ce soldât parvenu 
Des dépouilles d'un chef habille son corps mt ; 
Il se métamorphose en tour , il dévient reine;* . 
Il choisit dans les morls , étendus sur larène^ 
Un chef de sa.oouléur, par.sa fbcce cité. : 
L'heureux pion le touche, il Ta ressuscité. 

9 

Notre poète français i'este donc sans modèle et sans rival , du 
moins jusqu'à ce jour, dans la poésie technique de la partie 
d'échecs proprement dite. Il a abordé de front une difficulté 
jugée insurmontable ) et comme si une seule fois ne lui suffisait 
pas, il lii^a promis de chanter, en vers, toutes les parties un 
peu remarquables que je pourrais engager avec nos célèbres 
amateurs français ou européens. Le Palamède enregistrera 
ces poésies qui rentrent dans son domaine privé. 
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ÏBIOGBAPOIE. 





wacÇino ^^t«0 



SVUtfOÉlVÈ LE CAL^lBRÛIS». 



Gioachino Greco, communément appelé le Calabroîs , de k 
Calabre, Jieu de sa naissance^ était d'une'èxtraction très-com- 
mune. Ayant, par accident, appris le jeu -des échecs, il y fit des 
progrès si rapides, que don Mariano Marano, célèbre joueur 
d'échecs qui vivait au commencement du XYIP siècle , étant 
instruit de ses dispositions ettraordiuaires, le recueillit dans 
sa maison. Sous la tutelle d'un tel maître, Greco fit bientôt de 
grands progrès. 

Bayle, dans son Dictionnaire historique et critique, a réservé 
quelques lignes à Greco : « Gioachino Greco^ connu sous le nom 
du Calabrois , jouait aux échecs avec tant d'habileté, qu'où ne 
peut trouver étrange que je lui consacre un petit article. Tous 
ceux qui excellent dans leur métier jusqu'à un certain point mé- 
ritent cette distinction. Ce fut uti joueur qui ne trouva son 
pareil en aucun endroit du monde. U voyagea dans toutes les 
cours de l'Europe j et s'y signala au jeu des échecs d'une ma- 
nière surprenante. Il trouvai de fameux joueurs à la cour de 
France : le duc de Memours, MM. Arnaud, de Chaumont et de 
Lasalle. Mais , quoiqu'ils se piquassent d'en savoir plus que les 
autres, aucun d'eux ne fut capable de lui résister; ils ne purent 
pas même lui tenir tête tous ensemble : c'était » en fait d'échecs , 
un bravo qui cherchait datis tous les états quelque fameux che- 
valier avec qui il pût se battre et rompre une lance ) il n'ecik- 
trouva point doni il ne demeurât vainqueur. » 

Cette appréciation de la force du Calabrois, suivant Salvio, se- 
rait exagérée; il le place bien au-dessous de Boi-le-Syracusain ,< 
de Marano et autres forts joueurs italiens de l'époque. 

3 
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Dans le Mercure galant du mois de juin i683, Ton trouve les 
vers qui suivent, adressé» h Grèce par Tun de ses admirateurs ; 



(( A peine dans la carrière 
Contre moi tu fais un pas , 
Que^ par ta dénMTche fière^ 
Tous mes projets sont à bas. 
Je vois , dès que lu l'avattces, 
Céder toutes mes défenses, 
Tomber tous mes champions. 
Dans ma résistance vaine, 
Roi , chevalier, toc ei reine ^ 
Sont ttiorindres que tés pions. » 

En 1669, Greco pubtin h Parié un ouvrage intitulé : Jeu des 
échecs. Il le dédi» at» isarquis de Louvoie, minière de la guerre, 
déclarant dans sa préface qu'il lavait compote pour ton instruc- 
tion. En efiet, dans les parties que ce livre contient, on n'observe 
pas les règle» italienncB. Quoique Greco ait £ait beaucoup d'em- 
prunts h damiano, Ruy^^ope^ , Carrera , ses prédécesseura ^ son 
petit traité est regardé^ avec raison^ comme renfermant une 
gtftindé quantité de podilions brillantes et iostructivea^ Zl y a 
cependant un reproche à faire à Touvrage du Colabrois : le 
blatic, qui gagne toujotirs , joue comme on joueur de première 
force qui croit pouvoir tout hasarder avec sa» adveroait^e ) le 
noir joue mal et il serait de force k recevoir facilement une tour. 

Plusieurs traductions an traité de Greco ont été publiées ea 
France et en Angleterre^ la meilleure sans cotitrcdit et la plus 
complète est due à M. Lewis ^ elle contient beaucoup de remar*- 
ques critiques et expiieatives qui sont très^néeeasaires pour 
comprendre Tesprit de Touvrage. 

Gidachino Greco mourut aux Indes orientais, dans un âge 
très-avancé', il appartenait, au moment de sa mort, à k 
fameuse société de Jésus* 

Notre prochain numéro contiendra la biographie de Phi- 
lidor. 
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jénaljrse du jeu des échecs, par Philidor. Nouvelle édition ; chez Causette, libraire , 
rue de Savoie , n"* i5. Prix : 4 &• Ou trouve chez le même libraire divers autres ouvra- 
ges sur les échecs. 

Nouveau traité du jeu des échecs , par de la Bourdonnais; gros in-8^ avec planches. 
Prix : lo fr. Au cercle des Panoramas , rue Yi vienne, n" Ifi, 



Chaque numéro du journal contîendrja quatre problèmes d e- 
checs, dont la solution paraîtra dans le numéro suivant. 

Dans les planches qui suivent , chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale. Les lettres à jour sont résert'ées pour les pièces 
blanches. ^ 

Les blancs ont toujours le trait. Le mat n* i a été trouve en 
jouant par M. Azevedo, auteur d'une publication intéressante 
sur les éhecs. Le mat n*^ 2 a été composé par M. Calvi, amateur 
italien d'une force remarquable* Le mat n" 3 a été fait en 
jouant par M. de la Bourdonnais. Enfin le mat n"" 4 ^^t traduit 
du sanscrit, et a été composé par un Indien. 



Le rédacteur et gérant responsable , 

De la bourdonnais. 



^3,^ 



Blanc. 

Les blancs donnent l'ëchcR et 
en trois coups, ou forctnl les n 
l'échec el mat en quatre coups. 
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henjaoun franelut. 
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, . Eripuit cœlo fulmen sceptruin(|ue tyrannis^ 

Benjamin Franklin est Un ded hodimea qui ont le plus bonoré 
Tespèce humaine 9 et le plus contribué aux progrès de la civiU- 
saliou. Sorti d'uue famille obscure, il, passa ses premières années 
comme simple artUan dans une imprimerie. Il fit squ éducatioti 
lui-même,, et,- paf son seul mérite, s'éleva aux premiers postes 
de son pays. Lorsque V Amérique leva Fétendard de Tindépen-* 
dance , elle chercha nn appui en Europe , et. s'adressa à la 
France. N ayant pas de princes ni de barons pour la représenter , 
elle envoya un homme de génie, un grand citoyen, B. Franklin. 
La considération p^rsonndle attachée à un tel caractère , la vé- 
nération qu'on Importait, remplaça avec avantage les dignités et 
les titres des ambassadeurs de l'Europe, et contribua beaucoup 
à faire conclure le traité d'alliance entre la France et les Etats* 
Unis. 

Franklin ^ pendant le long séjour qu'il fit en France , habitait 
àPassy une agréable retraite^ dont il ne sortait que pour rem- 
plir les devoirs de sa place, et pour jouir avec délices du com-* 
merce des sciences et dea douceurs de l'amitié. 

Le délassement favori de Franklin était le jeu des échecs,: un 
jeu aussi noble et aussi grave devait convenir à une pareille or- 
ganisation. C'était avec Mme de Brion , femme aimable et spiri- 
tuelle, que Franklin faisait le plus souvent sa partie; c^tte 
dame jouait fort bien, et faisait avantage au représentant de 
l'Amérique* Franklin ayant observé que le seul inconvénient du 
jeu des écbecs était de froisser l'amour-propre.et.de le rendre 
irritable f crut devoir adresser quelques avis bienveillants. aux 
amateurs de ce jeu; les publia sous le titre theMorals ofchess^ 
et nos lecteurs en .trouverpnt l'abrégé à la fin de cet article., On 
y retrouve le style de l'auteur de XAlmanach du bonhomme Ri- 
chard, où les plus sages conseils, les yéritésles plus graves^ ^ 
sont préceptes avec. une originalité d'expressiou et une tournure 
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proverbiale qui les rendent faciles à saisir et impossibles à tiii- 
blier. 

Lé retour de Franklin dans sa patrie ifat une ovation. La na- 
tion se montra reconnaissante de ce qu^il avait fait pour elle, et 
le plaça plusieurs fois à la tête de ses affaires \ là , on le vit s'oc- 
cuper toujours avec un zèle infatigable du bonheur de ses con- 
citoyens. Il mourut dans une vieillesse avancée, laissant par son 
testament une partie de son patrimoine pour la fondation d'ins-' 
titutions utiles , et léguant à son meilleur ami, à l'ami du genre 
humain , à Washington , le bAtôn de pommier sauvage avec 
kqtiel il avait coutUtoe de se prometoéi*, . 

Ce grand homme ; dot|t la dévise avait tôujotips été : Dieu et 
la liberté, a composé lui-même son épitaphe^ q&i nous nioâtre 
à la fois roriginàlifé dé son esprit et te fond de toa ccenty la 
voici : 

Icirepose, i , 

liirré aux vers , ' 

le corps de Benjamii^ Franklin , impricaetir, 
comme* la couverture d'un vîeux^iVre , 
dofit lés feùiUes sont arrachées, 
et là dorure et le titre effacés; 
mais, pour cela , l'ouvrage ne sera pas pérdii -^ 
^ car il reparaîtra , 

eomme il le croyait , 

retii et oorrigé < .. 

par . ^ 

l'auteur. 

. • - ' , , , . • 

. Opinion de B0 Ftanhlin $uf le jeu des éehec^^ 

Il ne faut pas croire que le jeu des échees ne soit qu'un délas^ 
sèment, un amusement frivole ^ il lait naître et fortifie en nou^ 
plusieurs qualités précieuaes et utiles dans le cours de notre 
oxistence» La vie huntiaine ressemble à une partie d'échecs 6ùi 
nous trouvons des adversaires et des compétiteurs avec les^^ 
c[uels il nous faut lutter, et où se rencontrent mille clreonstanoet 
difficiles qui mettent notre prudence à l'ébreave. L'hàbîfudéde 
jfouer aux échecs nous donne : 

1* La prévoyanee , qui nous apprend à lire daiis l'a^^enir, d b 
iKrfr les conséc{ueoce8 de. fdlle ou telle action. Su eifet> tè JQitew 



Àe se demaade-t*îl pin à chaque instant ': Si je jotks cette pieéë^ 
quelle sera ma nouvelle position? Mon adTérsaire pourra-t-il s'en 
Faire une arme contre moi? Que ikHirrai-je jooer pour èouténil^ 
Ina pièce ^ tlU pour me défiradre de ses attaques ? 

a* La circonspection, qui nous. fait apercevoir te rapport de 
diSérenles pièces entre elles , leur position, les dangers ajLutqùds 
elles siMit exposées à chaque instant, l'appni qu'elles peuvent ^ 
piéter mutuellement , les chances, de telle ou telle attaque de là 
part de notre adversaire, et les différentes manières de paret^ 
sescoupt. ^ 

3^ La prudence, qui, noss-empâcbe de jouer avec ti^ôp de pré-^ 
cipitation; el cette habitude, ne s'acqa^t qu'en observant strict 
teme&t les règle» du jeu: ainsi, Idrsque vous avez touché une 
ipièce^ VDQS deve^^ la jouer à une pla<se ou à une autre , et si vous 
lares mise sur uac^case^ vous devez Vf laisser. Cest Tiàiage dé 
la vie humaine^ el sanoQl de la guerre ^ où notas devons suppor- 
ter les conséquences de notre imprudence. 

4*^£nfiOy la parsémrÀnce, qui nous apprend à ne jamais dé^ 
sespérer, quelque *mauvïiisea que paraissent nos affaires atl 
preaid^ tonpi d'ttiL II "^.a tant de ressources dans ce jeu, qnll 
arrive souvent qu'après avoir mûrement réfléchi, Ton trouve 
enfin tamô^en de sortit cFune difficulté que Toa ihfart d'abord 
jugée insurmontable. I/ailleurs, la négligence de notre adver- 
saire ptat encore noua foire rettiporter la victoire, suHout si le 
taocèalui a donné de la présomption , et si son attention n^est 
t»lua aussi soutenue* 

Mais, potit' que ce jeu soit le premier de tous, il faut contrit 
Inier, par tom les* moyens possibles , au plaisir qu'il procure. 
Vous évitereàs dotit tout gesle^^ to<ute parqle^ désagî^éàbte , cat 
Tintention des deut parties est de bien passer le temps. 

Pour arHver à ce but, il faut convenir : 

1* D'obset*ver rigoureusement les règles : car, du moment où 
il serait permis de les enfreindre , où faudrait-il s'arrêter ? 

a* De ne jamais faire, avec connaissance de cause, une faussé 
inarche poUr sortir d'embarras oU pour obtenir un avantage : car 
on ne peut plus avoir de plaisir à jouer avec Une personne de 
tnauvaise foi. 

3* Si votre adversaire réfléchit long-temps avant déjouer, de 
ne pas le presser, et de né pas paraître ennuyé, comme font 
ceux qui regie^rdent souvent à leur montre, qui prennent un 
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livre pour Ure» qui chantent, qui sifflent, qui font du bruit avecf 
leur$ pieds, qui promènent leurs mains sur la table : car toutes 
ces petites manœuvres déplaisent et détournent lattention. 

4*^ De ne pas chercher à tromper son adversaire, en se plai-^ 
gnant, lorsque cela n'est pas, d'avoir fait un mauvais coup, et 
de ne pas lui dire qu'on a perdu la partie , dans Tespoir de le 
rassurer contre les , pièges ,qui lui sont tendus : ce n'est point 
par supercherie, mais par son talent qu'il faut remporter la vic- 
toire. 

5* D'observer le plus profond silence , lorsque l'on est simple 
spectateur. En effet, en donnant un a vis, vous offensez les deux 
parties : d'abord celui contre lequel vous parles, puisque vous 
risquez de lui faire perdre la partie.; ensuite la personne que 
vous conseillez , car vous lui ôtez le plaisir de trouver le coup 
elle-même. Il faut encore se garder, après un ou plusieurs coups, 
de replacer les pièces pour montrer que Ton aurait pu mieux 
jouer : car cela déplaît généralement , et peut amener des dis- 
cussions pour rétablir le jeu. — Si vous désirez montrer ou exer- 
cer votre talent, faites-le en. jouant vousnanême une partie, 
quand l'occasion se présentera ; cela vaut mieux que de se mêler 
du jeu des autres. 

M'oublions pas non plus de parler du joueur qui, lorsqu'il est 
battu , cherche à excuser sa défaite avec des phrases banales, 
telles que ; Votre manière de débuter nia troublé ^ ^-^ Je ne suis 
pas habitué à ces pièces ; --^Fous as^ez été trop long , etc. Car ce^ 
lui qui, à ce jeu , a recours à des moyens aussi petits, manque de 
courtoisie, et montre peu d'élévation dans le caractère* . 

Aux échecs^ l'amour-propre est satisfait quand on remporte là 
victoire } m^is il n'y a pas de honte à être battu. . 
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LE STRACU5AIN. 



^ Sous le règne de Charles^Quint, le jeu des échecs devint une 
véritable passion chez les peuples et les rois. L'empereur avait 
mis réchiquier en haute faveur ; il aimait passionnément ce jeu , 
et sa cour, en imitation du maître, adopta ses goûts. > Charles** 
Quint avait même appris à son singe favori le mat du bergen- 
Cest alors que florissaient Damiano , le Portugais, auteur d'un 
ouvrage didactique sur le noble jeu \ Jacobus de Cessolis , do- 
minicain qui a écrit en italien un livre sur les échecs, inti- 
tulé : Costumi degV uominiy e uffizzi degli nobiti; Jérâme Yida> 
évêque d'Albè , poète latin , qu on croirait élève de Virgile ; le 
docteur Gio Leonardo de Cutri , Napolitain , surnommé il Put-' 
tinoy qui a laissé quelques écrits, recueillis par Salvio , sous le 
titre de il Cas^alliero errante; Ruy Lopez, d'Alcala , auteur 
d*un bon traité; d autres encore, moins connus, et dont j*ai 
oublié les noms. 

En tête de cette phalange, dont Tillustrationest due^ peut- 
^re, àiix encouragements de Charles-Quint , il faut placer Paolo 
Boi,;dé la cité de Syracuse. La vie de ce célèbre joueur d*échecs 
a tout le charmie d'un roman ; elle rappelle la vie aventureuse 
de Mîchél Cervantes* Boi a été soldat et marin ; it est tombé 
d'une haute fortune dans la pire des conditions; il a été captif 
au bagne d'Alger; il a traversé les déserts brûlants d'Afrique ; il 
a joué aux échecs avec les esclaves et avec les rois r.cW une de 
ces existences complètes qui appartiennent aux heuretiyses et 
puissantes organisations. 

Un jour, il était fort jeune encore, le désir de s'itiustrer dans 
les camps se saisit tout-à-coup de lui. Il témoigna à sa majesté 
catholique Philippe II le désir qu'il avait de se^ mettre à son 
service. Le roi^ qui ne lui refusait rien, écrivit lui-même à son 
frère, don Juaa d'Autriche, une lettne de recommandation. 
C^est un document fort curieux et presque inédite Nous le citons 
pour montrer à quel, degré de fa-veur le jeu d'échecs avait élevé 
Boi le SyracusaLix : 
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(( Illuslrissiiue don Juan d'Autriche, mon très^rcber et bien^ 
aimé frère , notre capitaine-général de la mer, il m'a été fait de 
la personne et des services de Paul Boï, Syracusain , qui vous 
remettra cette lettre, les rapports les plus favorables. Il se rend 
près de vous dans le désir de continuer ses services auprès de 
votre personne* A cet effet , }'e^i voulu vo\4s écrif^ pour vous le 
recommander et vous prier de lui être favorable, ainsi que je 
le fais, pour que vous le lentes pour mou commandement , Tein-» 
ployant dans les OGqasions quWrira mou siervioe, ce que (ai* 
sant, méritèrent mon plein CQutcntement. Illustrissime don Juan 
d'Autriche , mon très-cher et btea-aimé frère , notre capitaine** 
général de ta mer, que le Seigneur vous soit toujours en gdrde. 

((Votre bon frère , 

C( Moi , LE ROI. 
« ^ifT. FEREZ. » 

Muni de cette lettre , il partit pour larmée , et combattit vaiU 
lammcnt à la terrible bataille de Lépante , à côté de Michel 
Cervantes, cet autre chevalier errant qui poursuivait les aven-t 
turesy comme le héros de son livre* De là, Bo! le Syracusain 
remonta l'Adriatique pour visiter la belle Veuise p et s'y délasser 
des fatigues de la. guerre en jouant aux échecs. A cette époque^ 
il u*était bruit à Venise que de Rosa Linori , jeuuc et belle Vét 
nitiepne de vingt ans, qui, par dévoûpieut filial, avait consa- 
cré tous ses loisirs à Tétude du noble jeu , que sou père , vieiU 
lard infirme ^ aimait avec passion» Rosa était devenue d'une force 
supérieure^ Le Synicusain ue tarda pas d'être appelé au palaiar 
Linori pour y faire la partie du vieillard et de sa jeune fille, 
Soi fut inexorable , dans ses combinaisons, avec le père , mais il 
agit plus galamment avec Rosa *, il se maintint devant sa belle adt 
versaire ^ur u^ pied d'égalité : Thistoire ajciuta même qu'il en dc< 
vintamoureux, ctqu'il^perdit, avec elle, beaucoup de parties par 
distraction. Cette ville plaisait au Syracusain ; ce soldat , qui ne 
pouvait vivre qu'eu courant , s'était fixé sur les cases de la bello 
Rosa Linori ; Venise était pour lui la Capoue de Tédiiquieri 
pprcs la victoire de Lépaute. {.c jour, îl s'asseyait devant Roaii, 
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^ joi^l.avec uoe aaaîdutté qui ravissait le yiamx Linori^ la 
nuit, il fiiieaU des sonnets amoureux, qu'il faisait glbsèr éour 
Péchiiq[i»ifr^ ea recevant de la jeune fille un échec et mat qui 
ébiottissoil le pore» Une de ces nialbeur^ues poésie» perdit Tar-^ 
dent Syraouètiin. Le. sonnet intitulé U Matto ddï amore^ le 
mat ^ Vammr, tomba etitre les mains de Tombrageui vieillard ; 
|ea dilroiiiqiieurft «loua ont con&ervé ce curieux madrigal , et 
noo^ le donnont ici dans une traduction assez fidèle \ les eanoeiti 
du ^;eBM y,abondent» 



fcB MAT DE L'AttOim, 



SOMNET. 



Me gagner aux échecs est chose très-facile; 
Auprès de vous , pour moi , ce jeu n^a plus d'attrait. 
Je reçois de Tamour le pion et le trait ; 
VoUs êtes le vainqueur du héros de Sicile. 

Avec ta belle Ômphale Hercule folâtrait ; 
Le lion devant elle avait un air docile : 
Si j'étais Tun des deux , il vous serait facile 
De reconnaître Tautre à ce même portrait. 

Jadis, quand j^ignorais le tourment qui m'embrase ^ 
J allais de ville en ville', et sous chaque climat ^ 
Soldat ou voyageur, je .trouvais, une extase ^ 

Immobile aujourd'hui, ce sot devient ma base \ 
La reine de ces lieux , me fixant sur ma case ,. 
Avec ses beaux yeux noirs, m*a fait échec et mat. 

^ Le seigneur Lincfi^ qui aimait beaucoup les échecs, mais qui 
aimait <iavantage encore l'honneur de «a fille et de sa noble 
«uûsûn > /erma sa porte à Tamoureux. Syracusain. Pour «e^con- 



Mler de sa passion / Boï sefitdevot-, c^att là seu k^ ■ pr6fSt)ssipti 
qu'il n'eût pas exercée. .Cependant il ne négligea pokitle jea 
qoi faisait sa gloire, et il employait For qu'il gagnait à aeheter 
des reliques à tous les couvents vénitiens. Un jour, il perdit une 
partie à 6xi£ avec un adverBaire inconnu :oe 4nalheiir leçons- 
tecnsL : rentré chez lui y il se mit à étudier la' {Partie qu-ii avait 
perdue , et il s'assura qu'il avait été battu contre toutes les rè** 
gles, et qne sa partie était évidemment en^étatdft gain. Bien 
convaincu sur ce point , il fut amené à croire que son vainqueur 
avait fait un pacte avec le démon, et que Téchec et mat était 
une œuvre de sortilège. Cela lui parut fort naturel. Il demanda 
sa revanche; mais cette fois il prit ses précautions : il se con- 
fessa et reçut les sacrements; il entendit plusieurs messes à 
Saint-Marc; il se ceignit de son ^ riche rosaire, se chargea de 
reliques, et armé ainsi de toutes pièces, il se présenta au second 
défi plein de confiance dans sa victoire. L'adversaire inconnu 
fut battu complètement. Carrera, qui raconte le fait, ajoute que 
ce joueur mystérieux dit à Boï, en se levant : Les tiens sont plus 
puissants que les miens. 

De Venise , Boï le Syracusain se mît en voyage pour visiter 
ritalie. Il devint bientôt l'ami de plusieurs princes italiens dont 
il traversait les états ; il résida même q.uelque temps a la cour 
du duc d'Urbino , qui le combla de bienfaits. A Rome , les car- 
dinaux se disputèrent le Syracusain ; il entra même si avant 
dans rintimité du pape Urbain VIII, qu'un appartement lui fut 
offert au Vatican. Le pape lui promit un évéché avec un béné- 
fice considérable ; mais Boi refusa d'entrer dans les ordres; il 
n'avait pas des goûts de résidence : son diocèse était l'univers. 
C est dans ce voyage qii'il rencontra un rival digne de lui dans 
la personne de Leohardo de Cutri , surnommé il Puttinp. Ils 
étaient d'égale force : aussi Salvio lesappela îa lumièreet lagloire 
des échecs. 

Don Juan d'Autriche et le roi d'Espagn.e ne.cessaieint d'entre- 
tenir correspondance avec le Syracusain : c'étaient de véritables 
rois d'échecs.' Don Juan voulut lui faire une surprise : il avait 
préparé dans ses appartements une vaste salle dont le parquet 
était un immense échiquier, composé de soixante-quatre dalles 
de maibre noir et blanc ; des soldats figuraient les pièces avec 
leurs costumes respectifs. Boï jouait avec le princesnr oet.échi^ 
quitT mcrveilleiix. Vainqueur du vainqueur de.Lépante, il 
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courut faire une ample moisson de piastres portugaises à la cour 
de Lisbonne , où il battit encore Sébastien , roi de Portugal. On 
évalue ses bénéfices du jeu, en Portugal, à 8,000 ^cud'.Dansles 
parties qu*il jouait avec le roi, l'étiquette inexorable voulait qu'il 
eût toujours un genou à terre. Lorsque le jeu se prolongeait, Sé« 
bastien Taidait à se relever, et à cbanger de genou ; les courti-, 
sans vantaient beaucoup cette complaisance du roi. Philippe II 
lui donna le revenu decertaines places, qui se montait à Sooscudi 
par au. C'était une récompense de la victoire solennelle qu'il 
avait remportée, devant toute la cour d'ELspagne, sur Ruy 
Lopez. Si la passion effrénée des voyages et des aventures ,ne 
lavait pas incessamment tourmenté , Bôî le Syracusain aurait eu 
la plus belle des existences. Le favori de tous les rois de l'Europe 
fut pris par des corsaires et amené au bagne d'Alger. Il apprit le 
jeu d'échecs aux barbares, et, en considération de ce service 
signalé, il fut rendu à la liberté sans rançon. Avant de rentrer 
dans ses foyers, il visita la Hongrie et la Turquie, jouant aux 
échecs, au repos dans les villes, et en voyage à cheval. Cet insa- 
tiable besoin de locomotion lui devint fatal : il s'était rendu à Na- 
pies, éur l'invitation de htprincesse de Sligliano^ qui l'estimait 
beaucoup ; à une partie de châsse « il fut atteint d'une pleurésie 
qui le conduisit au tombeau, à l'âge de soixante-et-4iX'rsept aits^ 
en 1598, 

Voici le portrait que Carrera nous a laissé de Boï le Syra- 
cusain : 

tt Je l'ai connu dans ma jeunesse , dit Carrera , quand j'étais 
dans la cité de Palermc, dans l'année 1697 ; *es cheveux étaient 
entièrement blancs, ses formes robuste» et son esprit ferme ^ il 
s'habillait toujours d'une manière recjberchée; il était un pfsu 
capricieux^ toutefois, il avait beaucoup d'excellentes .qfialités ; 
quoiqu'il n'eût jamais voulu se marier, ses mœurs étaient irré- 
prochables^ il était très-magnifique et très-libéral, jamais un 
malheureux ne s'adressait à lui en vain ; il suivait exactement 
les pratiques de sa religion. Dans sa vieillesse, on ne put jamais 
lui persuader de se fijcer dans une contrée et d'y vivre tranquil- 
lement; sa taille était assez élevée, bien prise et bien propor* 
tioiinéè; il était d'une belle figure, aimable, éloquent dans sa 
conversation , de bonne humeur et affable avec tout le monde. 
Il a laissé plusieurs écrits sur ses aventures et sur les échecs , 
qui ont été trcs*utiles aux écrivains qui sont' venus après lui. » 
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0M0nbe partie 
DU DÉn PAR CASliSSPQMDiAirCB 



bnhue ummM» wt vAattk 



Cette partie que nous avions promise & nos lecteurs h^est point 
encore décidée^ cependant, tout nous porte à croire quelle sera 
gagnée par le club parisien. Les Français avaient, comme dans 
la première partie , les blancs. 

Nous tiendrons au courant de tous les coups qui se joueront* 

T Blanc. Le pion du roi, deux pas, 
Noir. Le pion du roi , deux pas. 

3 & Le CAvalier du roi à la 3* case de sou fou. ^ 
N. Le cavalier de la reine à la 3* case du fou déjà reine, 

' 3 B. Le foa du roi à la 4^ case du fou de la reine (a). 
N. Le fou du roi à la 4* case du fou de la reine. 

4 B. Le pion du fou de la reine, un pas (h). 
N. Le pion de la reine, un pas. 

5 B. Le pioo de la reine, deux pas. 
. . N. Le (Mon du roi prend lé pion. 

'6 B. Le pît^n prend le pion. 

N. Lé fou du roi à là 3' case du cavalier de la reine. 

7 B. Le pion de la tour du roi , un pas (c). 
N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 



(a) Il y • eu hésitation pour savoir si doos ne jouerions pas le pion de la reine dean 
pas. C*est on sacrifice momentané qui amène ime belle attaque , et dont un exemple se 
f route dans les paities jouées tt y a quinte ans entre Londres et ÊdimKottr((. > 
' (&) lot ae f^rénnlait roooaskm de joqer la panie UTcntée par un Anglais :d'mit force 
renuirquable, le capitaine ÉTam.* Elle consute à sacrifier le pion du. cavalier de l^^reine, 
On retrouve au moins rëquivalent de ce pion dans les avantages de la position quand on 
jbue contre un adversaire qui né connàtt pas bien la défense. Ici ce n'était pas le cas. 

{c) Le coup a été fortement critiqué parles sopérierités d^Aoglelerre. flous* ava^a 
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8 B. Lé cavalier de la dame à la 3* case de son fou. 
N« Le roi roque. 

9 B. Le roi roque. 

H. La tour du rot à la case du roi. 

10 B. Le pion de la tour de la reine , un pas. 
N. Le pion de ia tour du roi , un pas. 

11 B. La tour du roi à la case de son roi» 
^f Le pion 4e )a tour de la reine ^ un pas. 

} n B. Le pion du cavalier de la reipe , deux pas. 
N. La tour du roi à la %^ case du roi (a). 

1 3 B- La tour de la reine kfia n^ case. 

N. Le fou do roi à la 2* case de la tour de la reine* 

i4 B» La tour 4e la reine à la 2* case du roi. 

N. Le cavalier du roi à la a*" case de la tour du roi. 

i5 B, Lis cavalier de la reine à la 5* case de sa reine. 
N. La tour du roi à la case du roi. 

16 B* Le cavalier de la reine à la 4^ case du fou du roi. « 
N. Le cavalier du roi à la case du fou du roi. 

1 7 B. La reinf^ à la 3^ case de son cavalier» 
N. Le cavalier du roi à la 3* case du roi. 

18 B. Le cavalier prend le cayalierf 
N. Le pion prend le cavalier. 

M «oeyséft.4e jouer «a cou|^ dt dépense » lorsque , «yam êu le tmit» ooD&devioM poos- 
ler riye|i|e||t r»tCM|iiA U est trè»*Trai <pie c'est utf coup de prëToyanoe;^ mais on est 
Matent obl%é d'aigiifsfr 909 arines daof l'ombre pour amener left..ceii|» <|noii doil por^ 
ter plus tard jnsqu^au cceur de son eDneii|i..Eii poussant ce ploa d« la tour du roi, oa 
évUe l'atrirée du fou de radversaire. qui, Tenant se poser à la quatrième case du caTa- 
lier de TOtre roi, (jéoe rotre jeu en forçant trois on quatre coups de défense» qui font 
liécesiaireiaeiit dÎTenioa à l'attaque et changent^ momentanément les rdleS. Du reste « 
Ie9 Uanca n'ont pe^ eu «a seul moment à se repentir d'avoir poussé œ pion > et iU 
attendent encore. W démonstration de I4 eritique un peu hasardée dont on les a poursuifis 
jusque dans les joumanx anglais. 

(ar) fliana cbereber à bUmer eeux que qpds deviens 090$ e^^nlenter de gagner, il eH 
permis de trourer œ coup asie» fislble. H est la. perte bien réelle da deua temps » est 
cettie mènw tour éewm s*en iftoqner au quimièn^e icoup lonqu'eU» aéra Mtaquée^paii le 
eavaUer 4» )>lane«b On pent considérer ce cçflip comane op.de oem qui ont contribua à 
donner mauTais jeu aux noirs. Celte partie française ne sera pas perdue comme l'autre pas 
de grosses faniesè Les ntianees sont ^i pbis déhcales* aussi la partie 3era-t*eUe tou;* 
jonra pin» remarquable que I9 partie an^^aise. 
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19 B. Le fou de la reine à la a* case du cavalier de la tQÎnei 
N. Le cavalier de la reine à 8a case (a). 

20 B. Le pion de la tour de la reine, un pas. 
N. Le tbu de la reine à la a"* case de la reine. 

21 B. La reine à la 2* case de son fou. 
N. La tour du roi à la 2* case du roi. 

22 B. Le fou du roi à la 2* case de. la tour de sa reine. 

N. Le cavalier de la reine à la 3* case du fou de la reiuc^ 

23 B. Le fou de la reine à sa 3'' case. 

ff 

N. La tour du roi à la 2* case du fou du roi., 

24 B. Le pion de la reine à la 5' case de la reine. 

N. La tour prend le cavalier. • 

25 B. Le pion de la reine prend le pion du roi. 
N. La reine à la 5" case de la tour. 

26 B. Le pion prend le fou en découvrant échec au roi. 
N. Le roi à la case de la tour. 

27 B. Le fou du roi à la 6* case de son roi (J). . 
N. La reine à la G' case du cavalier du roi. 

28 B. Le fou de la reine à la case de la tour de la reine. 
M. La tour de la dame à la case du fou du roi. 

29 B. Le fou du roi à sa 5* case. 

N. Le fou du roi à la 3* case du cavalier de la reine. 

(a) Rentrer ainsi dans son jeu paraît encore une perte de temps, puisque ce caTalier 
rerietdni au ▼ingtrdëuxième coup occuper la case qu'il Tient d'abandonner an dix-neu* 
▼ième. Peutrétre aussi est-ce une nécessité cruelle imposée par la position. Les noirs 
doérent craindre de Toir pousser le pion de la reine ^ qui forceiaH le pion de Icar roi et 
dnnnerait une entrée danfereuse dans le jeu. 

(A) Il est évident qu'en prenant la tour avec le pion du cayalier du roi on gagnerait 
la pièce; mais alors les noirs avaient la' remise en donnant échec an roi à la sixième case 
do cavalier de leur roi^ Ayant une toir de moins , ils se contentaient forcémeiit de oel 
échec perpétuel. Ils n'en eussent pas moins perdu le dé6, puisque nous étions gagné 
l'autre partie ; mais l'amour-propre était moins froissé. Ce sentiment, qui leur faisait 
désirer une défaite plus prompte mais moins complète, nous a empêché (Ty consentir. 
Notre partie étant encore meilleure que celle de nos adf ersaires, nous avonS' voulu com- 
battre et remporter une pleine victoire. Négligeant donc la question financière , nous 
montrons l'ambition de gagner les deux parties. Jusqu'à présent les chances soiit belles» 
et , sans trop de présomption , on peut se flatter de voir le succès cburonner la noblesse 
de l'intention. Il n^y a pas eu unanimité parmi les actionn Aires sur la manière d'apprécier 
la conduite de la commission. Si la respoiisabilité doit peser plus particulièrement sur 
un membre de la commission » l'auteur de cet article ne la décline pas; il a été consé-* 
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3o B« La reine à sa s« case. 

N. ta tour du roi à la S* case du fou du roi» 

3i B. La tour à la case du fou de la reioe. 
N* La reine à la 4* case du cavalier du roi. 

3a B. Le roi à la case du pion de la tour du roi. 
N. La tour prend le pion du fou du roi (a). 

33 B. Lçi reine prend la reine. 
N. Le pion prend lar^eine. 

34 B. La tour prend la tour. . • ^ '» 
N. Le fou prend la tour. 

35 B. Le pion du caValier de la reine , qn pas.. 

La partie en est là aujourd'hui. Nous attendons la réponse & 
notre trente-cinquième coup. Notre jeu est très-beau ; il'n'y'^ 
qu^une distraction qui puisse le compromettre. Dans les exer- 
cices que font les divers amateurs en jouant entrç eux cette 
partie, c^est presque toujours le jeu des blancs, même dirigé 
par une force inférieure, qui gagne la partie. Aussi dans notre 
camp est-<»n plein de confiance, et. les actions sont considéra- 
blement à la hausse. On petit espérer la solution dans une 
quinzaine de coups, ce qui fera encore une année, et comme 
nous commençâmes en février i8349 si nous ne terminons qu^au 
printemps 1837, ce sera un peu plu» de trois ans: On sent bien 
que de pareilles parties ne peuvent ' se recommencer tous les 
jours. En voilà sans doute pour quelques années, et ce seront 
nos neveux qui offriront la revanche. Il .est un témoignage qne 
nous nous plaisons à rendre publiquement à nos adversaires , 
c'est qu'ils ont été très-bëaux joueurs et que nos rapports avec 
eux nous ont été extrêmement agréables. Notre courtdisi'e n^a 
pas dégénéré depuis cent ans, et V esprit ré\folutionnaîre dès deux 
pays ne leur a pas fait négliger les procédés chevaleresques de 
leurs ancêtres dans cette seoHKie bataille de Fôntebm;: . Vi 

Saiht-Amaiït. 

qnent avec Fesprit dans lequel il a toajoan enrisagé le défi : secondaire sous le po^nt de, 
▼ne pécuDiaire (quoiquMl soit le plus f<»rt actionfiaire)> mais esssentiel surtout commç^ 
suprématie uaUonale. 

(a) On reprend le pion qu^on avait de plus» mais on le regagnera plus tard r. et ok 
attendant, on a bii doubler le pion du caTalier, ce qui sera un^giaMl désavantàga powb 
les noirs. .•:■.' • r?. \:, r. :/> 
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LE PUM DID 1101^ OH PAÉ. 



(jetié manière d^ouVrir Èùn jeu lorsque Ton a pas le tniit est 
[iurement défensive ; elle ^t de Fin vearion de Phitider. 

Ce début est fort bon fldut^ djilprâciet^ les forées é*uiie penùoDé 
dont on ne connaît pas le jea , il donne raïU^ue ea jcHieur c|oi 
h'a pas eii le tràit^ lorsque son adverwice tctut at aneur ses pions 
du centre. 

Les deux pàHies qui suivent Ont été jouées, en ifl34, par 
BIM< M^onelt et de la BourdopptfiA) ce dernier i^vaît les 
blaoci, 

t Noir. Le pion du roi , deut cases. 
Blanc. Le pion du rdi , une case (à); 

à N. L(â (lion du fou du roi , deux cases. 
B«. Le f^ion de la teine ^ deUx cases.. 

d 'Si^ Le pion du toi, une (âis^. 
Bn Le pioQ di* tb4 de la retne» à^ùx easéa^ 

4 N. Le éavaliéi* du roi à la 3^ ease de son fou. 
B. Let3am)ie^dëhlreiIleàhl^**cÉ9eêesonfett; 

t TSi Le pion du fou de la reine ^ une case» 
B. Le pion du fbii du roi , une case. 

G K. Lecataliet de tareîaeà la 3^ caieda^a tonv» 
B. Le cavalier du toi à la 3* case de sa toiir« 

^ N«. liaomilîer de la feîiieil Im %^ caae de soo fou. 
B. LÀimaaàk3*casedeaoii€««ali6tv 

(II) PbîUdor débute diCTëremment. An lieu de ce cdap, Ù pousse le pion du fou du roU 
deux caies; en Jouant le pion db roi un pas« on srHre^ au bout de qudques coupa; toi 
ftiêtte Tésoltat queéaitt to début de PUlidor, et cette manière- de jouer tous oÔnb vbA 
•▼antai^ de plus ; lorsque Totre adfersaire, au second coup , pousse le pion die fo reifeié 
éeuil easèa» VMaidiv«raa ftiité autam? slIVédiange pa»9on pfoitd^ mI ««rtrr le pîoit 
(l»l« ftinsstieféMieenraantylwait devas «raMcr h| pioB^H (b«4a liPUfiasdStt» 
tascs» ei former une forte attaque sur son pion de la reiM. 
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8 N. Le pion dé la reine , deux cades. 
B. Le foQ de la reine à la &* case de-sa reine; 

9 N. Le cavalier de la reine à la 3* case de son foi, 
B. Le pion dn fon de la reine prend le pion. 

N. Le pion du fou de la reine prepd le pîoa* 
B. Le fou du roi donne étihec. 

1 N. Le roi à la a* case de son fou (a)* 

B. Le roi roque. 

• ' • ' ■ . . . • ' ■ 

a N. Le roi à la 3' case de «QU cs^taUçr. 

B. La tour de la reine à la case de son fou. 

3 N. Le pion de la tour di^ i^oi, d^ux cases* 
B. Le pion prend le pion< 

4 N. Le pion du fou du roi prend le pion. 
B. La tour du roi prend le caYaUet> échec (i). 

5 N. Le pion prend la tour. 
B. Le cavalier de U reine prend le pion, de la reine. 

6 N. Le fou du roi à la 3« case de sa reine. 
B. La tour de la reine à la case du fou du roi* 

7 N. Le pion du fou du roi , une case. 
B. Le fou du roi à la 4^ case du fou de la tein^u 

8 N. La tour du roi à la case de son fou. 
B. Lefoudelareineàla4^oatedeieAcavalitré . 

9 N. Le fou prend le fou. 
B. La reine prend le fou. 

no N. Le roi à la 3* case de sa tour. 
B; Le cavalier à la 7' casc.de> ^09i fci^ 

ai N. Le cavalier à la a* case du cavalier du roi. 
B^ I^^ cavaKfir du roi à 1a 4* <99ie de son ib<i. 



• • • ■ • t 

(a) Pour ne pas perdre un piflou 

' (t) té 8MifiiQe^4éeiile là pertî» en ftimsnf* <i» blwkM»; il ttH^àîSUHt^.m^ptmW 

Aord ; à bien cenceYoir. Les blancs ont pensé, en le fliitàatr t^'M tfagMfeat^ ifaktaé 

ite jiïMiypvts q<i%BttMileBt'la k&m tfentMrstem pièces'dms'te'jeu A^ Inir^âdwK^içe; 

oe qui esl fort tfantagenx, et d'aTotr ainsi phisieonunp» d'avaaot iit' uat foM^AHafi»' 

• • • • V 
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11 N. Le roî à la i^ ca»e de sa tour. 

B. Le cavalier de la reioe à la G^'csiflecdu cavalier du tau 

a3 N. La tour du roi à la 3* case de son fou. 

B. Le cavalier de la reine à. la 5* caseï de son roi< 

a4 N. La reine à la case de son fou du foi. 
B. La reine à la case de son roi (à). 

i5 N. Le pion du cavalier de la reine , deux cases (&)< 
B. Le fou du roi à la 5^ case de sa reine. 

i6 N. La tour de la reine à la case de son cavalier* 
B. La reine à la 4* case de la tour du roi. 

1*] N. La tour de la reine à la 3* case de son cavalier* 
B. La tour à la case de son fou de la reine (c). 

a8 N. Le fou de la reine à la 3* case de son roi. 
B. La tour de la reine à la 7* case de son fou (W), 

ag N. Le roi à la case de son cavalier. 
B. Le cavalier prend le fou. 

3o N. Là tour du roi prend le cavalier (e).' 
B. Le cavalier à la 7^ case de sa reine/ 

3i N. La reine à sa 3* case. 
B. La tour donne échec. 

3a N. Le roi k la a" case de sa tour» 

B. Le cavalier à la 8^ case de son fou du roi , échec* 

33 N. Le roi à la 3* case de sa tonr. 
B. Le cavalier prend la tour. 

34 N. Le cavalier prend le cavalier. 

B. La reine à la 6* case du fou de son roi 5 échec. 

Les noirs abandonnent la partie. 



(a) Les blancs auraient perda tonte leur attaque en échangeant les rtiinés$ ils jaueni 
beaucoup mieux en plaçant leur reine à la case du roi. Elle peut , au coup suiTant, se 
placer de manière à former une attaque sur le roi de son adversaire. 

(b) Les noirs sacrifient ce pion pour dégager leur jeu. 

(e) Il est toujours avantageux de s'entrer, aree ses tours » des ouTerturet. Ce crap 
al bien iotté.de la part des blancs. 

(d) Les blancs oe.ciaignant aucune attaque de k part des noiis, peuvent entrer toute» 
knrs piteai dans le jeu de Tadvenaictt. 

(0) L'on ne peut pas prendre le cayalicr arec le cavalier sans risquer d'être mat. 



D£tZIÈME PARTIS. 

t Noir* Le pion du roi , deux cases. 
Blanc. Le pion du fou de la reine , deux cases. 

I N. Le cavalier du roi à la 3^ case de son fou. 

B. Le cavalier de la reine à la 3* case de son fou. 

3 N. Le pion de la reine , deux cases. 
B. Le pion prend le pion. 

4 N. Le cavalier du roi prend le pion. 
B. Le pion du roi, deux cases (a). 

5 N. Le cavalier prend le cavalier. 

B. Le pion du cavalier de la reine prend le cavalier. 

6 N. Le fou du roi à la 4* case du fou de la reine. 
B. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

7 N. Le fou de la reine à la 5* case du cavalier de son roi« 
B. Le fou du roi à la 2* case de son roi. 

8 M. La reine à la a* case de son roi. 
B. Le pion de la reine , deux cases. 

9 N. Le fou de la reine prend le cavalier. 
B. Le fou prend le fou. 

10 N. Le fou du roi à la 3*" case de son cavalier de la reine. 
B. Le roi roque. 

II N. Le roi roque. 

B. Le pion de la tour de la reine, deux cases (b). 

12 N. Le pion prend le pion. 
B. Le pion prend le pion. • 

i3 N. La tour du roi à la case de sa reine. 
B. Le pion de la reine, un pas. 

{a) Les blmics a*aiiraient pas aussi bien joué en prenant le caTalier avec leur cava- 
lier; toutes les fois que dans le d4but d'une partie tous pouTes pousser un pion attaquant 
une pièce , tous gagnez un temps. 

{b) En poussant ce pion, les blancs menacent de forcer le fou ou de gagner l'échange 
d'un fou contre une tour. 

5 
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f 4 N. Le pion du fou de la reine, deux cases (a). 
B. La reine à la 3^. case de son cavaKer^ 

i5 N. Le fou du roi à la !2® case du fou de sa reine. 
B. Le fou de la reine à la ^' case de son cavalier (h^ 

i6 N. Le cavalier à la a* case de sa reine. ^ 

B. La tour de la reine à la case de son roi. 

• • f 

17 N. Le cavalier à la 4® case de son roi. 
B. Le fou du roi à la case de sa reine. 

18 N. Le pion du fou de la reine, une case. 
B. La reine à la i*" ca^e de son fou. 

19 N. Le pion du fou'du roi, une case. 

B. Le fou du roi à la ^'^ case de sou foi. 

20 N. La tour de la reine à là case de son fou (0). 
B. Le pion du fou du roi , deux cases. 

21 ]N. La reine donne échec. 

B. Le roi à la case de sa tour (d), 

22 JN. Le fou a la 4' case de la tour de la reine. 
B. La reine à la i^ case de la tour de son roi. 

23 N. Le fou prend la tour. 

B. Le pion prend le cavalier. 

24 N. Le pion du fou de la reine, une case. 
B. Le pion prend le pion. 

25 N. La tour de la reine à la 2* case de son fou (e). 
B. La reine donne échec à la 6« case de son roi. 

26 N. Le roi à la case de sa tour. 
B. Le fou de la reine à sa case.' 



(a) Ce coup est mal joué de la part des noirs ; ils auraient mieux fait de ne pousser 
qu'un pas leur pion, ils seraient alors parvenus à isoler le pion de la reine de leur ad' 
Tersaire» tandis qu^en poussant deux pas, ils établissent au centre deux pions formi- 
daUea. 

(b) Les blancs ne peuvent pas prendre le pion sans perdre leur reine. 

(c) Ce coup sauve le pion noir doublement attaqué. 

(d) Les blancs» en jouant leur voie la^oase de-sa towv consentent àiyevdre* rechange 
d'une tour contre un fou , pensant avec raison que si leur adversaire gagne momenta- 
nément ce petit avantage, ib pourront établir trois pions passés dans le centre^ qui ga-* 
gnerottt forcément la partie. 

(e) Coup de défense pour éviter le mat. •..•..t., ...t./v ... f.., 
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27 N. Le fou du roi à la 9« case de sa reine. 
B. Le pion du fou du roi , une case. 

28 N. La tour du roi à la case de son fou (a). 
B. Le pion de la reine , une case. 

29 N. La tour de la reine à la 3' case de son fou. 
B. Le fou prend le fou. 

30 N. Le pion prend le fou. 

B. Le pion du roi , une case. 

3i N. La reine à la 8* case de son fou. 
B. Le fou du roi à la case de sa reine. 

32 N. La reine à la 4' case de son fou (b). 
6. La reine à là case du roi adverse. 

33 N. La tour à la case du fou de la reine. 
Bp Le pion de la reine , une case. 

34 N. La reine à la 5* case de son fou. 

B. La tout à la case de son cavalier du roi* 

♦ 

35 JS, Ijsl tour de la reine à la case de sa retne. 
B. Le pipa du roi , une case. 

36 N. La reine à la 3* case de son fou. 
& JjiSL reine prend la tour de la reine. 

37 N. La tour prend la reine (c). 
B. Le pion du roi , une case. 

Les noirs abandonnent la partie. 

(a) Coup' forcé. 

(b) Au lieu de ce coup, il eût nûeux Tahi- jouer la tour de la reine à la case de sob 
fou. 

' (c) La position de ces trois pions du centre est très curieuse. 



• ' 
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DU JEU DES ÉCHEdS DES IHDIEIIS , 



ET PAUTlCULlèREllEIIT 



DU JEU APPELÉ LES QUATRE ROI8. 



>••■■■ 



Si des preuves sont nécessaires pour établir que les échecs 
ont été inventés par les Hindous, le témoignage des Persans nous 
en fournit une assez décisive. Aussi disposés que les autres peu- 
ples à s'approprier les découvertes ingénieuses d'une nation 
étrangère, ils conviennent cependant unanimement que ce jeu 
leur fut apporté de Touest de Tlnde, dans le VP siècle de notre 
ère, avec les fables de Yiclinoû Sarman. Il semble, selon Til- 
lustre William Jones (i), avoir été connu de temps immémorial 
dans VHindoustan , sous le nom de tchatéranga , c'est-à-dire Tes 
quatre angas ou parties intégrantes d*une armée. Il est dit dans 
VAmaracôcha que ces angas sont les éléphants, les chevaux, les 
chars et les fantassins. Or, les poètes épiques emploient souvent 
le mot tchatéranga dans cette acception , pour décrire de véri- 
tables armées. Les Arabes, après leur conquête de la Perse, 
s'approprièrent ce mot \ mais comme ils n'avaient dans leur al- 
phabet ni la première ni la dernière des lettres qui le compo- 
sent , ils le changèrent en chatrandje. 

Ce dernier mot s'introduisit dans le persan moderne, et plus 
tard dans les dialectes de l'Inde, où sa véritable écymologie n'est 
connue que des pandits. C'est ainsi qu'après avoir subi une foule 
de modifications, il s'est changé successivement en skedrès, 
axedrèsy ajedrès^ scacchi,chess^ échecs^ et, par un concours bi- 
zarre de circonstances , a donné naissance au mot anglais check 
(frein), etservi à désigner le trésor public de la Grande-Bretagne, 
the Excliequer (l'Échiquier)* 

L'auteur anonyme d'un ouvrage imprimé à Londres, en 1800, 
sous le titre suivant : « Recherches sur un ancien jeu grec que 

[\) Tratuavtions ofihe Asiattc SocUty estabtished in Bengal, 
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Ton croit avoir été iavepté par Ralamède , avant le siège de 
Troie , avec des détails dont on peut tirer Tinduction que c est 
le mêjBC jeu connu à la Chine depuis la plus haute antiquité, et 
progressivement perfectionné dans les échecs chinois , hindous, 
persans et européens (il) »; cet auteur, dis-je, prétend que ce jeu, 
originairement inventé par les Grecs, a, passé de chez eux en 
Asie, d'où les croisés le rapportèrent en Europe, de manière, 
ajoute-t-il (page 73), que ce n'est point une invention de pre- 
mière intention. 

M. William Jones ne partage point cette opinion *, se servant, 
pour la réfuter, de' la même expression empruntée aux critiques 
italiens, il remarque que Textrême perfection des échecs , tels 
qu'on les joue communément en Europe et en Asie, prouve plu- 
tôt qu'ils furent inventés d'un seul jet par quelque grand génie. 
Ainsi , loin d'avoir été amenés par des améliorations progressi- 
ves à leur état actuel, ils sont l'ouvrage d'une première intention 
conçue dans l'Inde. 

Un orientaliste distingué , M. Langlès, a partagé le sentiment 
de M. Jones : l'antériorité incontestable de la civilisation de 
l'Inde, à l'égard de celle de la Grèce, lui a paru résoudre là 
question. 

Je ne m'arrêterai point à relever tout ce qu'on a écrit sur l'o- 
rigine du jeu d^échecs, ni les fables dont quelques auteurs ont 
cru devoir appuyer leurs assertions. Mon principal dessein est 
de faire connaître le mémoire de l'illustre président de la société 
du Bengale. Cependant, avant de retourner à l'extrait que j'en 
ai commencé, je mentionnerai quelques détails peu connus, em- 
pruntés à dies sources négligées. 

Jean de Meung, le continuateur du célèbre roman de la 
Rose^ qui écrivait vers l'an i3oo, prétend que les échecs furent 
inventés par Attalus, mathématicien dont on ignore le siècle^ 
d'autres disent par Palamède, durant le siège de Troie. On en 
attribue Tinvention aussi à un. certain Diomède qui vivait du 
j temps d'Alexandre. 

Frère Jean du Vignay , d'ans son traité (2), dit que le jeu des 
échecs fut inventé par un roi de Babylone , et qu'il fut depuis^ 

(1) An inquUy into the ancUnt greek game, etc., in-4'*' 
(aj Traite de la moralité de l^dchi^uier. Ce livre est foct rare. 
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porté en Grèce, ainsi que Diomède le Grec en >fait >foi dans ses 
livres anciens. . . ) . 

lérôme .Vida, dans son Poème sur les* échecs^ a feipt que 
rOccan, qui avait joué dé tout tem^ sons Tonde avec- les nym- 
phes marines , apprit ce jeu aux dieu^ qui assistèrent aux noces 
de la Terre, et que, dans ia suites Jupiter àya'f^t séduit Scac- 
chide, nymphe d'Italie, il lui enseigna ce jeu pour le prix des^ 
faveurs qu elle .lui avait accordées ; - et- qu'enfin pe fut de cette 
divinité inférieure que les hommes apprirent ce jeu àiiquél elle 
<?ut)a glpire.d'jskttacber fi09inam'(i).t;(. ;;m ., • . i.» .. 

Sarrazin ^ dans 4ine curieuse dissertation, croit que les In- 
diens enseignèrent les éeliees aux Persans ^ ceu&^ci /aux. Arabes , 
et que ce fi^t pa(r le moyen idâ ces derniers > que ce jeu passa ^u 
Europe. . ^ . . . . I »' 

On y jouait déjà en France ^ du temps de Gharlemagne (<i) ; il 
y a quelques anpées , ou pouvait voir^encpre^ dans le trésor de 
Saint-Denis , les échecs de ce prince. A juger par leurtailje de 
la grandeur de Féchiquier, on ne s'étonne pa's si , dans une que-' 
relie. Chariot , fils de Charlemagne, c^ cassai ,1a tête à' JSiltudûuiri, 
fils d'Ogier. Cette brutalité du.prince fit naître .iinç ^tierr^ qiUit 

dura plus de sept ans (o). ,\ . ,, 

L'auteur du TraïVe de la^police (4) remarque qu'en 1^54 
saint Louis défendît le jeu d'échecs, peut-etre,;?ijpple-î-il, P^ï^P^ 
que ce jeu est trop sérieux , et jette Jfiç^rps en l^ngi^i^eur p^j 
une trop grande application de resprit. , ; ,,,, ^^ ^ ,. ; ,,., 
C'est dans le même principe que Montaigne disait de ce jeu". 
« Je l'hai hîaî et fui de ce qu'il n'hcst paç assez jeu , .C|t qu'il ponfi 
esbat trop sérieuseraenty ayant honte d'y four.nip.raltentiç>n qui 
suffiroit à quelque bonc chose. » 

Autrefois, c'est-à-dire vers le XIP siècle, on se servait cj^ 
mot /iai^è2 (salut , bonjour), au lieu de dire comme ^^ présent, 
écliec au roù Rabelais fait allusion à ce terme : . 

« Dans fe description du bal, en forme de tournoi, qui fut 
donné en présence de la Quinte , lorsque le roi était en prise, 
il n'était point permis de le prendre , mais on devait , en lui fai- 

' (i) Lés échecs sofnt appelés eVi italien *r<T'«c^'. ' 

(a) Lenglel Dufrcsnoy, Glossaire du Roman de la rù^r. 

(3) Li Piommans (T Ogier le Danois , cha\>. XVI, inanascrit Je la Bibliothèque d» 
toi , n* 4&o« 

(4) Traltdde la poUce ancienne , sous les rois des premières taces. Lyon, >;4<>'- 
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isBit uoe profonde' révérence , l'avertir, en lui disanC ; ITiêii 
ofous garde! et , lorsqu'il ne pouvait être secouru , il n'était pour 
ceUk pris de laptrtie adverse , mais salué le genou en terre, lui 
disant &o/i/o{fr. Là'était'fin du tournoi (i). » - 
. Ce$ citaUons doWent bire jug^ de l'importance qu'eurent 
toujours les échecs en Europe^; au dernier siècle encore, le» 
Gurieux se pressaient tellement au esrfé de la Régence pour y 
voir jouer J.-tL Rousseaa , qu'il fallut mettre des sentinelles à 
la pcMrte.Mais revenons aux* Hindous , ausquels on ne peut pas, 
sans injustice, tèfuser lldée première d'un jeu si militaire et 
si beau. Les réchérckes de M. J6nes à.ce sujet sont décisives. 

4ç Les livres classiques des brahmes que j'ai consultés, dit 
M. Wiiiîani Jocesr( page 208 ) , ne m'offrent aucun renseigne-* 
ment sur ce jeu combiné avec tant d'art, et dont l'invention 
appartient incontestablement à Tlude. On assure néanmoins 
qu'il existe en ce pays des ouvrages- sanskrits sur les échecs. Je 
n'ai pu recueillir que la description d'un jeu indien fort ancien 
et du' même genre, mais plus complique et, suivant moi, plus 
mpderne que celtti. des Persans. Il s'appelle aussi tchatéranga ^. 
quoiqu'on le nomme plus souvent tchatûrddji ou les quatre 
rois n, parce qu'il est joué par quatre personnes qui représen* 
tent autant^ de princes à la tête de deux armées alliées combat- 
tant de ohaqne^câté. 

« Cette description est tirée du Bhâouichya Pourdn où se 
trouve une^con'versation entre Youdhichihir et Vyâsâ , qui, sur 
la demande du monarque, lui expose le plan de cette guerre si- 
mulée, et lui en développe la »traté^ie. 

« Apres avoir Sait marcher, dit le sage, huit cases dé tousi les 
côtés ;, placée Tarmée^rouge à Test, la verte au sud, la jaune à 
l!ouesty et la noire au nord ; que l'éléphant soit à la gauche da 
roi, puis le cheval^ ensuite le bateau ,* devant eux seront qua- 
tre ihntassin»; mais le bateau doit se trouver dans l'angle du 
tablier. » 

<c Ce passage montre clairement que chaque coté du tablier, 
autrement dit de l'échiquier, doit être occupé par une armée 
avec ses quatre angas. En effet, dans toute autre position , l'élé- 
phant ne pourrait être à la gauche de chaque roi, et je tiens de 
bonne source que le tablier était jadis composé, comme le notre,. 

(1) Pantagruel, livre V, chap. 24. 
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de sôixantc-quàtreoisee, dont la moitié clait vacante, et TaUtre 
moitié occupée par les troupes. 

(( Un btahme m'a assuré que les anciens livres de jurispru-» 
dence mentionnaient ce jeu , et que Tépouse de Râvan , roi de* 
Lanka , Vinventa pour amuser ce prince par une image fidèle 
de la guerre, tandis que sa capitale était bloquée par Râmâ^ dans< 
e second âge du monde. Ce brahme n'avait pas connaissance de 
rbistoire que raconte le poète Ferdoûssy, vers la fin daSchâh- 
Narrièh (i), histoire qui, selon toute apparence, fut portée de 
Kânyakuvdja en Perse par Borzu, médecin favori du grand 
Noûscbyréwân (d'où lui vient le surnom de Vaidyaptya) ; mais 
il disait que les brahmes du Bengale étaient autrefois célèbres 
pour leur habileté à ce jeu, et que son père, aidé de son institu- 
teur Djagannath , en avait enseigné toutes les règles à deux 
jeunes brahmanes, et les avait envoyés à Djanayagar, sur la 
prière du dernier râjâh , qui les avait généreusement récom- 
pensés. 

« Nous voyons que, dans ce jeu compliqué, un navire ou ba- 
teau est substitué au raih ou char de guerre, mot que les Ben-- 
galis prononcent r^f/t, et que les Persans changèrent en roïâi^ 
d où est venu le roûh et le terme roquer de quelques nations eu- 
ropéennes, de même qu'on croit retrouver dans la reine (2) et le 
fou des Français les mots/erz ^^.fyt> qui 9 chez les Arabes et les 
Persans , sigbiûent premier ministre et éléphant. 

(( Je ne saurais convenir qu'un navire remplace convenable-^ 
ment, dans cette guerre simulée, le char constamment employé 
dans les combats par les anciens guerriers de l'Inde. En effets 
quoique l'on puisse supposer que le roi est assis sur un char , ce 
qui complète les quatre angas (armées) , et quoique dans une 
guerre réelle on ait souvent des fleuves ou des lacs à traverser, 
on ne voit point de fleuve sur l'échiquier des Indiens comme sur 
celui des Chinois ; et des vaisseaux mêlés parmi des éléphants, 
des chevaux et de l'infanterie rangée en bataille dans une 
plaine, soîit une absurdité sans apologie possible. 

(( A la rigueur, on justifierait l'usage des dés dans une inepré- 

(1) lài^redes rois. C'est le nom d'im (^rand poèoi£ épique de plus de TÎngt miUe 
▼ers , composé à une époque asseï ancienne • et qui jouit encore maintenant d'une haute 
célébrité en Orient. 

{2) Les Anglais appellent cette pièce the virgin , la Tierge. C'est donc sous ce nom 
que la désigne M. 'William Jones. 
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ëeÉrtation rdela guerre» où- la fortune a 3and doute beaucoup de 
part^ mais, ces dés semblent. feiirc descendre les écbecs du rang; 
qui leur a été assigné parmi les sciences , et leur donner lappa- 
rence du whist^ si ce n'est que les pièces s^emploient à découvert, 
au lieu que les cartes sont tenues cachées. Nous trouvons cepen- 
dant que la marclie du jeu décrit par,Vyâsa était, jusqu'à un 
certain point, réglée par le hasard. Il dit à son rayai disciple 
que flc si le dé amène cinq , il faut faire avancer le roi ou un 
pion ; s'il amène quatre , l'éléphant ; s'il amèae trois, le cheval \ 
et s'il amène deux, le bateau. » 

De là il passe à la marche : 

<iLe roi avance librement de tous côtés, mais sur une seule 
case ; pour le pion, même restriction, quoiqu'il avance en droite 
ligne et tue son ennemi à travers un angle. L'éléphant va en 
tous sens comme il plaît à son conducteur \ le cheval court 
obliquement en traversant trois cases, et le bateau franchit deux 
cases en suivant une diagonale. » 

On voit que l'éléphant a la propriété de notre reine , comme 
il nous a plu de nommer le premier ministre ou général des 
Persans , et que le navire a la marche de la pièce que les An- 
glais désignent sous le nom d'eVeî^ae (bishop), chez nous le ' 

Le poète, continue M. William Jones, donne ensuite un 
petit nombre de règles générales et d'avis superficiels sur la 
manière déjouer : 

« Les pions et le navire tuent et peuvent être tués volontai** 
rement. Au contraire, le roi, l'éléphant et le cheval peuvent 
tuer l'ennemi, mais non s'exposer à être tués. Que chaque 
joueur conserve ses forces avec un soin extrême ; qu'il vaille 
principalement à la sûreté de son roi , et ne sacrifie pas une 
pièce supérieure, afin d'en sauver une inférieure. » 

Le commentateur du Pourân observe ici que le cheval ,* qui à 
le choix de se mouvoir de huit câtés, dans quelque, position cen- 
trale qu'il soit, doit être préféré au navire, qui i>'a le choix .que 
de quatre. côtés. Mais ce raisonnement n'aurait pas autant de 
poids dans le jeu ordinaire , où l'évêque (a) et la tour comman- 

(i) M. Langlès a remarqué que c'est à notre ancienne manière d'orthographier yott 
qu^il faut avoir recours pour retrouver l'origine de celle dénomination • car il croit que 
le mol persan j5^/ (éléphant) aura été confondu avec le vieux mot français /o/. 

(a) Notre yétt. 
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dent une li^ne ectiièré, et -oit un- cavalier Taut- lciuîôui9> tnàmê 
quvne tour en activité du qu'un^é^éque^ dii cdté où Vaittaquô est 
cotnEilencée(i).' •" ' » / ' ' ; </ j» :. 

• « C'est eu Tertu^ de la force prépondérante Ûé réJépbant ,' que 
le roi combat avec hardiesse ^ il faut dxînc abandonner toute 
Tarmée pour garantir rélcpbant.'iie rôî-ne doit jamais placer 
un éléphant devant un autre, suivdnt larègle deGôtamâ, à 
moins d'y être forcé par le manque d-espaôe, car, en le faisant , 
il commettrait une faute dangereuse ; -or, s'il peut tuer un des 
éléphants ennemis , il doit détruire celui qui est à sa gauche. » 

Cette dernière règle est extrêmement obscute ; mais, comme 
Gôtamâ était un jurisconsulte et un philosophe célèbre , ilne 
se serait pas prêté à écrire des conl»eils sur le jfeu detchatéraâga, 
si ce jeu n'eût pas été en grande estime parmi les anciens sages 
de llnde. 

Le reste du passage cité est relatif aux différentes manières 
^ont l'un des quatre joueurs peut remporter une vicloire par- 
tielle ou complète. Nous verrons, en eflFet, qu'un des rois, 
comme, si la discorde s'était élevée entre les. deux alliés, peut 
prendre le commandement de toutes les forces, et aspirer à. un 
triomphe séparé. 

, M 1^ Lorsqu'un roi s'est placé sur la case d'un autre roi, avan- 
tage qui s^^&pp^eWQ.smhdsana. ou le trône ^ il gagne un enjeu qui 
est doublé s'il tue le monarque ennemi au temps méipe pu il lui 
pr/ei^d sa. place ; et., s'il peut ^ asseoir siir le trdne.de so.o allié, il 
^e m^t à 1^ tête.de l'armée entière. 

tt ^^ S'il occupe successivement les trônes des trois autres ,. il 
ivemporte la victoire que; l'on nomme tchaturâdji (les quatre 
roi^)^,rei)jeu es.t doublé, s'il tuC; le deroier des trQÎs^ immédiate- 
ment avant de s'emparer de son tipne \ s'il )e tue sur ^A trôae 
pâm^» C^n jeu est quadruplé. >vk. . 

• ::Cesitain»i,.comm&le faû observer le commenlateur indien^ 
que, dans une guerre véritable, un roi peut être regardé comme 
victorieuK, lorsqu'il entre dans la capitale ennemie^ nrais, s'il 
peutdétruire son adversaire lui-même, il déploie un plus grand 
héroïsme , et délivre les siens de toute inquiétude ultérieure. 

«En remportant le sinhâsana et le tchaturâdji (dit Vyâsa),. 

(i) Vojr, les Règles du Jeu d'tfchecs, par Philidor. 



-67- 
le roi doit^trc soutenu psA^letréiépliante ôu par toutes les- forcés 

rCllQ-168h 4.1. . , . - , I . « . • » . » - 1 /• » t j i ...... . j 

(c 'i^ Lorsqu'un joueuFa eon roî eurle tablier, maili que leroi 
de son ^parteDatre^ été pris v it petit réintégrer son ^aUié captif, 
s'il parvient à s'emparer des deox rois ennemis ; ou, s'il n'y réus- 
sit pas, il a la faculté d'échanger son allié pour Tun d'eux, 
contre la p^le^nérale, et de racheter ainsi qui le remplacera. 
Cet avantage se nomme nripdcrichtâj c'est-a-dire regagné par le 
roi. 

« 4* Si un pion peut s'avancer sur une case quelconque de 
Textrémité opposée du tablier, excepté celle du roi ou celle du 
navire, il est investi du rang qui appartient à cette case, et cette 
promotion s'appelle tchat-pada ou les six pas, » 

Suit la description (avec une exception particulière concer- 
nant l'avancement des pions) de la règle qui occasione souvent 
une dispute très-intéressante dans notre jeu d'échecs , règle qui 
a fourni aux poètes et aux moralistes de l'Arabie et de la Perse 
plusieurs réflexions ingénieuses sur la vie humaine. Au dire de 
Gôtamâ, « cette prérogative de tchat-pada ne s'accordait pas 
lorsqu'on avait trois pions sur le tablier ; mais, lorsqu'il ne res- 
tait qu'un pion et un navire, le pion pouvait s'avancer dans Ja 
case même d'un roi ou d'un navire , et prendre le rang de l'un 
ou de l'autre. » 

« 5* Suivant les Bdkchasas (i), il ne pouvait y avoir ni victoire 
ni défaite, si un roi était laissé sans force sur le champ de ba- 
taille ; cette situation était appelée par eux Kâkakâchihd. 

« 6** Si trois navires vienuent à se rencontrer, et que le qua- 
trième puisse être conduit jusqu'à eux dans l'angle restant, cela 
s'appelle vriliannaukd^ et celui qui joue le quatrième prend tous 
les autres. » 

Deux ou trois des couplets restants offrent tant d'obscurité, 
soit par l'incorrection du manuscrit sanskrit, soit par la vétusté 
du langage^ qu'il a été impossible à M. William Jones de les 
comprendre, et par conséquent de IfS traduire. Mais, ainsi qu'il 
le remarque lui-même, si la chose en valait la peine, il serait aisé 
de JQuer ce jeu au moyen des règles précédentes, et un peu de 
pratique donnerait peut-être l'intelligence de la totalité. 

Cet extrait duPoûràn offre une particularité très-surprenante : 

« 

(i) Les gffans, c'est-à-dire les habitans de Lanka , où le jeu d'échecs fut inventé. 
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tous les jeux de hasard sont sévèrement prohibés jpar Menou; 
cependant le jeu de tchatéranga, où Ton fait usage des dés, est 
enseigné par le grand législateur Vyâsâ, doiit le traité de juris- 
prudence figure avec celui de Gâtan^â parmi les dix -huit 
livres qui forment le Dhermasâstra. Quoi qu il en soit, les di- 
vers fragments interprétés par M. Jones ne laissent concevoir 
aucun doute sur Torigine exclusivement indienne des échecs. 

A. PiCHÀRD, 

de la Société Àsiatiqiu. 
(France UttGraîre*\ 
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M. BARftAu , le doyen de Téchiquier français , contemporain de Philidor, nous enToie \a 
fable inédite suivante , que nous nous empressons de publier. 



LA DAIHE ET LS PION, 



FABLE. 



De vos moipdres sujets connaissez tont le prii , 
Rois ! à qai des flatteurs Téloquence coupable 
Inspire pour, un peuple obscur, mais estimable , 

L'indifférence, ou le mépris. 

Si quelque récit, véritable 

Ne vous L'a point encore appris , 

Instruisez-vous dans cette fable. 

Sur un carré parfait, qui pour un de leurs jeux 

Fut du nom de français doté par nos aïeux , 

Une double couleur, par égaux intervalles. 

Fait briller tour à tour ses nuances rivales* 

C'est le blanc, c'est le noir, dont le choix fut admis : 

Ils se sont partagé l'exigu territoire, 

Et même habilleront deux peuples ennemis. 

Là , prenant sous nos yeux une forme illusoire , 

Quelques fragments de buis, ou d'ébène ou d'ivoire, 

Deviennent des soldats, des reines , des sultans, 

Et d'un combat réglé se disputent, la gloire , 

Pour amuser le sage.au profit de son temps. 

Bellone un jour aux preux de l'une et Tautre armée 
Fit faire au nom des rois de si nobles efforts, 
Qu'Atropos, au milieu des mourants et des. morts. 
Voulait qu'on. réveillât , pour tant de renommée , 
D'Homë^e et.de David la cendre inanimée. 
Dans l'un des deux partis , le monarque effrayé 
M'avait plps pour défendre et sa vie et scm trône 
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Qu'un soldat resté seul, déjà mort à moitié , 

Et la belliqueuse amazone 
Que partout la terreur suit, précède, environne , 

Et dont rimplacable courroux 
Immole une victime à chacun de ses coups. 
Elle saura mourir- si 1» vertu 4'o^pdonne^ •* -^ 
Mais pour elle en ce jour il serait bien plus doux 
De vivre et de sauver ThonneuT et la couronne 
Au souverain chéri qui devint son époux. 

Toujours brave , toujours fiaèle , 
Le guerrier, qui de loin a vu tant d'ennemis 
Menacer du trépas une reine si belle , 
S'anime à cet aspect d'unefureui* nouvelle, : 
Abandonne le poste à sa garde commis, 
Et vole pour combattre ou mourir auiprèsi d'elle : 
Triste et dernier service à ses Bkahoeyffrœiidé 
Qui le croirait pourtant? l'vaiâazoQe^e^àchô, 
Ce dessein généreux ihii paratoiatf affrpnt • ' - > 
Pour Ifi riche bandeau qtti bcîllei«Bf son-froiiti 
Un soldat sans aïeux , qui n'a que sa rondache , 
Qui n'e^tni pair, ni duc, ni* donte'^'ili baron, 
Combattre.à8^€ÔtésKle8«»t^:lefaii£Eivôn> f'U) 
Devrait pour cela aeal expirer sous la bacbe : 
Ainsi l'avaientidéjà prononcé maiatesfoisr i ' 
D'agréables lueiitenEé, fiais.amisde.4em*s.rois. 

La nouvelle PeaAhésilée i '•.\--j ï : '\irii 
Met à profitiuiriii«tsm[de:repod,Hi m. 
Le seul qmis'esftfoifeani dans Taffiieiiee m&tëù'^ ->< 
Se tourne vers le brave et lui parle en ces mot« r 
(( Va- t'en ; que teê périlsf soient XotM unique affi^ire : 
(( Je saurai biemi, dut roi deul el digiie KOtiiten , 
« Assurer aujourd'hui son salut et^lejaDieûJ)^' ^ 
Elle parlait encor; mais en lâche sicaire, 
Un cavalier perfide à Fécaxst)eaib«Bqué^' n(.i f: . 
Sans respect, isans honneur^ lai frappe j^r derrière , 

Et s'applaudit d'une feinte grossière 
Qui Ta Dondu vainqueur sans 'quHl ail tîen risqué. 
Après ce qu'avait-dittla^reine ud peu'-trorp fièrta ,' ' 

Surpris^ mais non moins généreux , 
Le piétony 411» netptutiqi rendre la liStiàière-, ' : 
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Veut du moins la venger *, et d'un bras vigoureux 

Au même instant fait ûiordre la poussière 
A Fobscur assassin , qui n*est plus dangereux 
Quand la nuit ne sert pas ses complots ténébreux. 
Satisfait de Thonneur que lui vaut son courage , 
Par un dernier prodige il signale sa foi ] 
D'un moment favorable il saisit l'avantage , 
Et de ses droits nouveaux faisant un noble usage , 
Rend la vie à sa reine et le trône à son roi. 

Bakrau. 
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SOLUTIONS DES QUATRE PREMIERS PRORLÊMES. 



S0LI7TI0II DU »• ï. 

I Blanc. La tour du roi donne échec à la 5* case de la tour de 8a 
reine. 
Noir. La tour couvre. 

a B. La tour de la reine à la case de sa reine. 
N. La tour prend la tour du roi adverse. 

3 B. La tour de la reine à sa case, échec et mat. 

Au lieu de prendre la tour, si les noirs avaient joué leur roi , 
les blancs auraient donné échec et mat en prenant la tour ad« 
verse avec leur tour du roi. 



SOLUTION DU n® II. 

I B. La reine prend le pion du roi placé à la 5* case de son roi, 
échec. 
N. Le roi est obligé de prendre la reine. 

a B. Le cavalier du roi donne échec à la & case de sa reine. 
N. Le roi est forcé de prendre le cavalier de la reine. 

3 B. Le pion du fou de la reine, deux cases, échec. 
N. Le roi prend le cavalier du roi. 

4 B. Le pion du roi , situé à la 7** case de son roi , avance une 

case et fait un cavalier qui donne Téchec et mat. 

SOLUTION DU N* III. 

I B. La reine prend le pion de la tour du roi , échec* 
N. Le roi prend la reine. 

a B. La tour du roi donne échec à sa 4* case^r 
N. Le roi à la 3^ case de son cavalier. 
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3 B. La tour du roi donne échec à sa 6* oase. 
N. Le roi à la 4* case de son cavalier. 

4 B. Le pion de la tour du roi, deux cases , échec. 
N. Le roi à la 5* case de son cavalier. 

5 B. Le cavalier à la 3* case de son roi , échec. 
N. Le roi à la 6^ case de son cavalier. 

6 B*. La tour de la reine à la 3* case du fou de son roi. . 

Echec et mat. , 

■ ' ■ ■ ■ ' . ' 

PREMIÈRE SOLUTIOIV DU »" IV. 

1 B. La reine donne échec à la case du foù du roi de Tadver- 

saire. 
N. Le roi à la a* case de sa tour. 

2 B. Le fou du roi donne échec à la 4^ case de son roi. 
N. La tour couvre. 

3 B. Le pion prend la tour et donne échec et mat. 

DEUXIEME SOLUTION DU M® IV. 

I B. La reine donne échec à la case du fou du roi de Tadver- 
saire. 
N. Le roi à la ii^ case de sa tour. 

a B. Le fou du roi à la J\* case de son roi , échec. 
N. La tour couvre. 

3 B. Le cavalier de la reine à la 6« case du fou de son roi , échec. 
N. Le pion prend le cavalier. 

4 B* Le cavalier du roi la 5« case , échec. 

N. Le pion est forcé de prendre et donne échec et mat. 

Dans les planches qui suivent, chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale. Les lettres à jour désignent les pièces blanches. 

Les blancs ont toujours le trait. Le mat n** V a été trouvé en 
jouant par M. de la Bourdonnais ; le mat n** VI a été composé 
par M. Calvi ^ le mat n** VII a été fait en jouant par M. Devinck , 
Fun de nos plus forts amateurs ; le mat n^ VIII est tiré du sans- 
crit et de la composition d'un Indien. 

6 
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M. Alexandre, l'un des plus forts joueiirs d'^fhecs de Vép^qvei cp«if»t^ publier pro- 
•chainement un ouvrage encyclopédique sur le jeu des échecs, dont il a recueilli les ma- 
tériaux dans plas de cmqaanle Yoloroeft français ou ^tràngers qaMt'a sbigaeusênent 
étudiés pendant dix ans. Il naltend plus que le nombre de cent sous^ptayifis p^ur livrer 
cet immense travail à Fimpression , et comme chaque jour les véritables amateurs affluent 
sur sa liste , nous pouvons espérer prpchainement celte curieuse publication. L'ouvrage 
de M. Alexandre sera indispensable dans la bibliothèque des joueurs d'échecs de toutes 

les forces et de tous les pays, 4:ar étant écrit en chiffres y il parle la langue universelle. 

i . ' . . ■ 

ON SOUSCRIT AU CLUB DES PANOR4MAS, BUE VIVIENNE, H^ 4^. 

<:bez Causette, rue de Saroie, n** i5 , et au café de la Régence, pVice du Palais-Royal. 



Le rédacteur et i^ram responsable , 
De la bourdonnais. 
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Mal en trois coups. 



Slanc. 

Ual en quatre foui>s. 
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Hat en sept coups au ^os. 
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LA VIE ET LES ATENTtJREâ 



BE L'AUTOMATE MOEVR B'iÉCHECSé 



Jamais, peut-être> Tapparitioa du plus brillant phénomène né 
tnit tant en émoi le monde savant que celle de V automate joueur 
^échecs de M. le baron de Kempelen. 

Cet automate parut à Presbourg , en 1770. Il défiait les plus 
forts amateurs a un combat dont il était sûr ^ d'avance, de sortir 
victorieux. On ne peut se faire une idée de la complaisance avec 
laquelle les journaux étrangers racontaient les prodiges opérés 
par cette merveilleuse machine , ni de l'exagération emphatique 
des éloges quHls prodiguaient à son inventeur ; nouveau Pro- 
méthée , il avait ravi le feu du ciel pour en animer son ouvrage, 
ïoutes les combinaisons possibles du jeu des échecs semblaient 
avoir été prévues par son génie, tant était admirable la préci- 
sion des mouvements de l'automate, en réponse aux coups de 
son adversaire. 

La curiosité, excitée par de si fastueuses annonces^ eut bientôt 
réuni à Presbourg uii nombreux concours d'amateurs, de mé- 
caniciens et d'artistes* 

Le saloli de réception de M. lé baron de Kempelen ne désem- 
plissait pas. 

L'automate, coiffé d'un magnifique turban , et paré du riche 
costume d'un sultan de l'Asie, était assis en face d'un échiquier 
garni de toutes ses pièces et placé sur un bureau ou buffet , 
haut de trois pieds , large de deux , long de quatre et porté sur 
des roulettes. 

'C'est dans ce bureaii qu'étaient établis les ressorts, le cylindre, 
les leviers nécessaires au service de la machine. Avant de là 
mettre enjeu, l'inventeur avait grand soin d'en ouvrir alterna- 
tivement les volets et de faire remarquer que la multiplicité 
des rouages dont elle était remplie y rendait impossible l'intro-^ 
duction d'aucun moteur étranger. 

Aussitôt qu'un champion se présentait pour etitrer en lice, le 

7 
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"démonstrateur s'armait d'une longue clé en fer, remontait sa 
mécanique avec une gravité éludîée,^ et on entendait distinc- 
tement le cri des ressorts s'erigreuant dans une roue dentelée 
comme celle d'une pendule. 

Dès lors, les yeux de raulomate s'abaissaient sur lëchiquier , 
et, après quelques minutes d'une apparente méditation, il levait 
lentement son bras , le dirigeait au dessus de la pièce qu'il vou- 
lait prendre, la saisissait fortement entre ses doigts, l'enlevait 
et la transportait sur la case, où elle devait être placée. On eût 
espéré en vain le déconcerter par quelque fausse marche ; à la 
plus légère faute contre la règle, son ^ front semblait se rem* 
ï>runir,. il branlait la tête en signe de mécontentement et re- 
mettait la pièce mal jouée au point d'où elle était partie. 

S'agissait-il d'annoncer un échec? les lèvres de l'automate 
s'agitaient alors et. il s'en échappait un son rauque assez sem- 
blable à la prononciation de la syllabe shé ou cAe, et qui , quoi- 
que faiblement articulé , suffisait pour que l'adversaire fût con- 
venablement averti. 

Ainsi rien de ce qui pouvait compléter l'illusion n'a^vait ét^ 
négligé. Toutefois, le premier enchantement de l'observateur 
ne tardait pas à s'évanouir *, plus les mouvements de l'automate 
s'exécutaient avec promptitude et facilité , plus il devenait évi- 
dent qu'ils étaient subordonnés à. une force directrice. L'in- 
venteur lui-même en convenait; mais <}uelle était-elle? quel 
était ce moteur adroit, intelligent , savant même dans un jeu où 
l'on ne pouvait excelletsansuneétude approfondie et une longue 
pratique? Tous les yeux, fixés sur M. deKempelen^ cherchaieqt 
en vain à.découvrir, dans ses regards, dans sa démarche, dans 
ses moindres gestes , quelque indice des moyens dont il se ser- 
vait; tantôt il tournait le dos à la table et tantêt s'en éloignait 
de plusieurs pas , laissant jouer trois ou quatre coups de suite 
avant de s'en rapprocher. La table même se déplaçait à la vo- 
lonté du spectateur, et, ainsi, rendait impossible toute corres- 
pondance avec le plancher ou une pièce voisine. 

L'examen auquel la machine avait ^té soumise d^bord éloi- 
gnait toute supposition qu'un enfant ou un nain pusseqt s'y tenir 
cachés; d*ailleurs, du fond de ce bureau presque herméti- 
quement fermé, comment aurait-il pu voir et diriger le jeu 
d'un échiquier placé sur la table supérieures? 

Le mystère demeura donc long-temps impénétrable. Maître 
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de son secret, raulooiatc visita les capitales de TÂlIemaghe^ de' 
TAngleterre. et de ia France; partout i\ fut ace«ieiHî avec une 
extrân»e curiosité et souvent excita de vifs transports de sur- 
prise et d'admiration^ Arrivé à Paris, en 17 83, son étoile pàliC 
UD peu devant les joueurs célèbres du café de la Régence. Mais 
on pouvait sans honte s'avouer vaincu par les PhiUdor et les 
de Légal et avoir encore nne briiiaute carrière à parcourir. 
De retour à Berlin , lautomate jeta le gant à tous les seigneurs 
de la cour du grand Frédéric et fut même admis à rhonneur 
de se mesurer avec ce prince, grand amateur d'échecs. Dans 
un mam^eol d'enthousiasme , Frédéric fit à grands frais racc|ui-' 
sition de la machine et de- son secret; une instruction très-dé- 
taillée lui dévoila tous les mystères de cette innocente magie. 
Dès lors le prestige fut dissipé. L'automate démonté, dédaigné, 
couvert de poussière, fut relégué dans un garde-meubles du 
palais^ où il demeura près de trente ans enfoui et oublié. 

C'est en quelque sorte à la présence dp Napoléon à Berlin 
qu'il dut sa résurrection; il fut tiré de son obscurité, recouVra 
son ancienne splendeur, et fier d'avoir triomphé du vainqueur 
d'Austerlitz, il recommença ses voyages. Londres et Paris le re- 
virent avec utt nouvenu plaisir. 

Nous passerons rapidement sur quelques années delà vie aven- 
tureuse de noire héros^ Accompagné d'un démonstrateur fprmé 
à l'école de M. de Kempelen, et toujours merveilleusement 
secondé par cette puissance directrice, sans laquelle il n'eût pu 
faire ^n pas, Tautomate cherchait a vi<teaient les occasions de 
se signaler, et ne quittait jamais un champ de bataille sans avoir 
pu dire 9 comme César : veni, vidi^ vici. Enfin, précédé d'une 
réputation colossale, il arriva à la cour de Bavière* Là, se re- 
nouvelèrent les surprises , les extases que son jeu ne manquait 
jamais d'exciter. Cette fois iliême, les rmpressions furent si 
vives que le prinee Eugène ne put résister à la tentation de de- 
venir possesseur de ce chef-d'œuvre et d'être initié à la science 
occulte qui opérait tant de prodiges ; son désir fut satisffiit et le 
prix de son initiation fixé à la somme de 3o,ooo francs. 

Arrive Tinètiarnt où le voile va être soulevé, où il va con- 
naître ce génie invisible, cette intelligence supérieure qui plane 
sur l'échiquier. Les regards indiscrets ont été écartés avec soin , 
il est resté seul avec le démonstrateur; celui-ci, pour toute ex- 
plication, ouvre à la fois les deux volets de la machine; les 
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rouages avaient disparu... un homme, un véritable joueur d'é" 
checs en occupait la place. Il était assis sur une tablette à rou* 
lettes extrêmement basse et paraissait tort mal à Taise. Oh juge* 
quel fut, à son aspect, le désenchantement du nouvel acqué* 
reur ; la solution du problème principal se réduisait à un simple 
escamotage. Ces leviers, ces roues dentelées , ce cylindre, n'é- 
taient que de minces découpures , appliquées sur des parois , 
qui se déplaçaient à volonté. 

Pendant Texamen du mécanbme intérieur^ comme les volets 
ne s'ouvraient que Tun après Tautre, l'agent introduit d'avance, 
tantôt se réfugiait dans le torse de Tautômate, les jambes re- 
pliées sous lui, tantôt se courbait du côté opposé, la tête 
abaissée et les mains en avant; il se trouvait ainsi tour à tour 
masque par celui des volets qui était fermé. Une ou deux répé- 
titions avaient suffi pour Thabituer à cet exercice et pour lui 
apprendre, d'abord, à tourner la manivelle servant à diriger le 
bras de l'automate , puis à mettre en mouvenfent le ressort 
élastique qui en faisait mouvoir les doigts, et, enfin , à tirer 
le cordon correspondant au soufflet destiné à Tannonce des 
échecs (i). 

Le directeur est éclairé dans sa boite par une bougie et a 
sous ses yeux, pour lui servir de répétiteur, un échiquier de 
voyage (a) dont toutes les cases sont numérotées ; un autre échi- 
quier également numéroté se dessine, en forme de plafond , au 
dessus de sa tête et forme, le revers de la table sur laquelle joue 
Tautomate. Les pièces, fortement aimantées à leur pied, font, pav 
leur attraction , agiter de ' petites bascules adaptées à chaque 
case de qe verso» Le directeur, attentif au mouvement de hausse 
ou.de baissa des bascules, connaît d'une manière précise le coup 
joué par son adversaire; il répète aussitôt ce coup sur son échi- 
quier , joiie le sien et le fait ensuite exécuter par Fautomate. 

Le moyen ingénieux inventé pour établir une relation entre 



{\) Le PaUunède se serait abstena de divul^er le secret de Fautomate, par ^ard 
pour le mécanicien qui en dispose aujourd'hui , si d'une part ce secret ne ressemblait pas 
SI celui de la comédie , et de Tautre s'il n^eût pas déjà été publié et très-clairement ex- 
pliqué dans le Magasin pittoresque , ouyrage périodique fort répandu en France et à 
l'élrangcr. 

(i) Échiquier dont on fait usage sur mer ou en voiture. Les pièces sont garnies d'une 
pointe de fer qui se fixe dans des trous pratiqués au milieu de chaque case, en sorte 
qu'elles ne peuvent vaciller ni se renverser. 
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rextérieur et riotërieur de la nachiDe avait seul fixé lattentroD 
du prince ^ peut-être trouva- t-il en avoir payé la connaissance 
un peu cher? il n*en témoigna rien et s'amusa même un instant, 
en présence de quelques amis intimes, à remplir le rôle de dé- 
monstrateur. Mais pour qu'il pût jouir long-temps de son acqui- 
sition, il eût fallu qu'un joueur habile lui restât attaché, ce 
qui eût bientôt dessillé tous les yeux et donné la clé de Té- 
nigme. 

Le prince se vit donc réduit à Talternative ou de fixer près 
de lui ce directeur exercé ou de condamner de nouveau lauto- 
mate à un long sommeil ; il était incertain du parti qu'il devait 
prendre, lorsque M. M.ê.l, cet adroit mécanicien qui se sé- 
parait à regret de son pupille chéri , réclama la faveur d'en 
faire encore briller les talents, s'engageant à payer* les intérêts 
de la somme déboursée par racquéreur. Cette proposition fut 
agréée et M. M.ê.l, s'éloignant de la Bavière, conduisit Tau- 
tomate à de nouveaux succès. Il fut accueilli en France et en 
Angleterre comme une très-vieille connaissance dont à peine 
on a conservé le souvenir; il paraissait rajeuni, et quoique le 
règne des sorciers fût un peu passé, il semblait posséder encore 
fart de fasciner les yeux , ce qui veut dire , en langage plus 
simple , qu'il étonnait toujours par le jeu de son mécanisme et 
par celui de son moteur secret. Ce n'était jamais qu'à quelque 
joueur d'élite qu'était confiée la direction i>i<er/ie delautomatC'; 

M. B t, à Paris, M. Lws., à Londres, l'avaient fait triompher 

sans peine de tous les adversaires qui s'étaient présentés pour 
le combattre , lorsque M. M.ê.l forma le projet d'exploiter 
la curiosité de plusieurs villes d'Angleterre, d'Ecosse, de. Hol?- 
lande, oit l'automate n'avait pas encore paru. Pour accomplir ce 
dessein , il lui fallait le concours d'un compagnon de voyage, 
coiinuparsasupérioritéau jeu d'échecs; il s.'adressaàM. Mt^^^t, 
homme d'ailleurs fort aimable et fort gai , qui consentit à l'ac- 
compagner et devint son associé dans les bénéfices de l'entre- 
prise. 

Une réussite complète, signala bientôt la marche de nos voya- 
geurs. Partout où ils avaient dressé leurs tentes, les spectateurs 
accouraieot en foule pour être témoins.des combats qui allaient 
se livrer. L'automate, comme un chevalier en champ-clos, tenait 
contre tout venant, offrant à son. antagoniste l'avantage des 
armes et du. terrain,, ce qui,, traduit en style d'échecs, signifie 
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pion et irait, et toujours i& fortune se rangeait du cdlédesa 
bannière. 

La spéculation fructifiait; ia plus parfaite harii;t>nte régnait 
eDtre*les associés dont les comptes étaient réglés à chaque station 
avec une scrupuleuse exactitude. Cependant un jour, le méca- 
nicien était resté débiteur efnvers l'agent d'une assez forte 
somme dont) sous différents prétextée,' il remettait le paiement 
de semaine en semaine, de mois en mois. Un an s'était écouté et 
M. M.ê.l ise refusait e&c<»re à solder ce Compte^ lorsque 
M. M****i trouva un moyen infaillible d'C Ty déterminer : 

L'automaie tétait alors à Âm>8(€rdamj le roi d^ Hollande avait, 
dès le matin ^ fait retenir les trois quarts de la salle et verser au 
bureau une somme en florins équivalent à celte de 3,ooo francs. 
M. M.ê.l court annoncer cette bonn^ nouvelle à son associé. 
On déjeune gBÎukent, an se fait xitïe fête d'avoir à combattre 
une tête couronnée ; M. M.ê J. s'empresse dé feSre les préparatifs 
nécessaires pour donner à la solennité le pltsê d'éckil possible. 
La séance devait s'ouvrir à midi et demi : midi sonne et l'agent 
iqui doit s'introduire dans la macbine n'est pas encore à son 
poste. M- M.ê.l., impatienté, va s'informer de la «cause de ce re^ 
tard V quelle est sa surprise dé trottver M, M.*^**tdans «on Kl et 
îagité d'un tremblement cou vulsif... «Quevois-je! qû'avez-vous? 
-—J'ai la fièvre. — Qû'^est-ce à dire? vou^ voïis portiez à mer- 
veille tout à rheure.-*— Oui, c'est un coup de foudre.— Le roi 
va arriver. — Il s'en retournera. — Que lui direP-^^-Qtie l'automate 
a la fièvre. — Trêve de plaisanterie. — Je n'ai aucune envie de 
rire. — Jamais la recette n'a été aussi belle. -—On rendra l'ar- 
gent. — De grâce , levei-vous. — Impossible. — Je vais appeler 
Tio médecin.— Inutile. — N'cst*il donc aucun moyen de couper 
cette fièvre?— 'Si fait, tin seul.— -Lequel?-*— C'estde me compter 
les i,5oo fr. que vous me devez* — Qu'à cela ne tienne... ce 
soir. — Non, non, h l'instant ménie. ^ M. M.ê.l, vit bien qu'il 
n'y avait plus à balancer, il alla chef ci»er l'argent. La cure fut 
merveilleuse^ l'automate n'avait jamais été si bien inspiré. Le 
roi ne joua pas, seulement il conseillait son ministre de la 
guerre qui jouait pour hii. La coalition fut complètement battue^ 
mais la défaite fut mise uniquement sur le compte du minière 
responsable. 

L'expédition de nos voyageurs était à peine terminée, que 
M. M.c.l en prépara une auit^ pour le Nouveau-Monde. Ce fui 
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«n jeune homme ^ originaire de Mulhouse, un cligne élève de»^ 
principaux joueurs du café de la Régence, qui cette fois fut 
choisi pour confident. Le démonstrateur lui enseigna Tart de se 
rendre invisible par des tours de passe-passe, des voltes et des 
contre-voltes ; il lui recommanda d'éviter avec soin de faire le 
plus léger bruit qui pût éveiller des soupçons, et termina son 
instruction par ces mots : Si vous erUendiep crier au feu ^ ne 
bougez pas y je viendrai à votre secours. Voici Vanecdote qui , 
dit-on, déter usinait M. M.ê.l à faire toujours une pareille re- 
commandation à ses initiés. 

On raconte qu'à son premier voyage il était arrivé d^us je 
ne sais quelle ville d'Allemagne, où un célèbre prestidigitateur, 
un émule des Cornus et des PinetU donnait des représentations. 

L'automate eut bientôt éclipsé Fescamoteur^ celui-ci| piqué 
çl jaloux, ollà voir son rival , devina le secret du moteur caché, 
et secondé par un compère, se mit to\it-à*coup à crier au feu. 
Ou juge du trouble subit dont sont saisis les spectateur»; Tau* 
tomate, dans son effroi, a jeté son adversaire à la renverse^ il 
roule et tourne sur lui-même, il semblait devenu fou. Heureu* 
sèment, M. M.ê.l, qui seul a conservé de la présence d'esprit, 
le pousse derrière uu rideau , où bientôt le culme lui fut rendu. 
. La ruse de rescamotenr, promptement découverte , ne lui ser- 
TÎt i rien* La vogue resta à SO0 rival. 

L'automtte^a canaacré plusieurs linuées à parcourir TAméri* 
que septentrionale; il a visité successivement les villes princi^^^ 
pales des États-Unis et du Canada. Aujouird'hui il exerce ses 
taleata/dan^ TAmérique du.sud. Peut-éire la relation de sea 
voyages offrira*t*ellc un jour quelque intérêt aux lecteurs du 
Palamède* 

De Tourjîay. 
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LES CARTES. 



Le savant jésuite Méncstrier, Thistôrien de Fart héraldique , 
a fait sur le jeu de cartes de profondes rechercbes qu'il a con-^ 
9ignées daos sa Bibliothèque curieuse et instructii^e ^ il tolère et 
conseille mépie l'usage du jeu , afin d'adoucir le travail et Fétu* 
de. Le jeu , selon le père Ménesirîer, a été inventé par Dieu 5 la 
création du monde fut un délassement de la toute-puissance di-r 
vine; cinsi , le créateur tirant toutes choses du néant, et com- 
binant merveilleusement entre elles toutes les pièces de ce vaste 
- univers , inventa , pour son plaisir, le plus magnifique des jeux, 
Ludens in oibe terrarum. 

« Le jeu de cartes, dit le même jésuite, nous parait très- 
ingénieux , il est beaucoup moins ancien que celui des échecs , 
et n a pas plus de trois cents ans« • 

« Il n'du est fait nulle part mention avant le XIY^ siècle. En 
Fordonnance que fit, en 1891 , le roy Charles VI pour défendre 
les jeux qui empêchaient ses sujets de s'exercer aux armes pour 
la défense du royaume, il est parlé des dez, des tables ou dames, 
du pallet, des quilles, des boules, du billard et autres sembla- 
bles, spns aucune mention des cartes. 

<( Celte année, iSga , fut Tanaée malheureuse en laquelle le 
roy Charles VI tomba en frénésie, et ce fut pour le divertir du- 
rant oette maladie que Ton ipveqta le jeu des cartes. 

tt Le plus ancien mémoire que Ton ait pu découvrir où il fût 
fait mention du jeu de cartes, est d^ l'année iSq^, dans un 
compte de Charles Poupart, argentier pour le roy , pour un an , 
commencer le 1" février 1892 , où il est dit : 

tt A Jaquemin Gringonneur, peintre, pour trois jeux de car- 
te tes à or et à diverses couleurs , de plusieurs.devises^ pour por- 
(( ter devers le dit seigneur pour son ébattement> LVI sols 
« parisis. » Registre de la chambre des comptes^ Ce qui pourrait 
faire soupçonner que ce jeu eut commencé ^n France , c est que 
toutes les figures avaient des fleurs de lys sur leurs habits, et 
(|ue La Uire, dont le nom se voyait au bas du valet de cœur, en 
nourrail avoir clé rinvcnteur,. et s'être fait compagnon d'Hector 
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et d'Ogîer le Danois, qui sont les valets de pique et de carreau , 
comme il semble que le eartier se soit réservé le valet de trèfle 
pour y mettre son nom. 

« Un synode tenu à Langres , en i4<>4» défend aux ecclésias^ 
tiques diverses sortes de jeux entre lesquels les cartes sont 
nommées. 

' « Vingt-six ans après cette défense, Amédée VIII, premier 
duc de Savoye, en faisant des statuts pour régler ses états, fit un 
article exprès , de ludis et lusoribus , où il déclare les jeux per- 
mis et défendus. 

'c II défend les cartes conome une jeu efféminé qui ne con- 
vient qu'aux femmes auxquelles il le permet exclusivement , 
mais seulement à la condition qu elles n'y joueront jamais que 
des épingles. 

« Ces ordonnances et défenses nous marquent bien à peu 
près le temps de Forigine du jeu de cartes , mais n'en décou- 
vrent ni les premiers auteurs ni leur disposition. 

« Leur nom de cartes marque la matière , qui était de car-* 
ton ou de feuilles de. papier collées eiMcmbW. Le synode d'Aix , 
de 1 585 , qui les nomme pagellas pictas , ea 4écrit en partie 
la forme. 

« Ce qui est une preuve que cette invention n'a pas plus de 
trois siècles , c'est qu'on ne voitnî bas*reliefs , ni peintures ptys 
antiques , ni tapisseries où ce jeu soit représenté ; au lieu qu'on 
y voit des échiquiers , des dez , des cornets , des boules , des 
quilles, et nos vieux romans nous représentent tous ces jeux, 
sans dire mot de celui-ci. Ce qui fait voir encore évidemment 
qu'il devait être peu commun avant l'invention de la gravure 
en bois qui donna occasion à celle de l'imprimerie, c'est qu'il 
{allait les peindre , ce qui ^e se faisait pas sans frais , et s'il en 
eut fallu changer aussi souvent que l'on fait à présent, quelle 
dépense eût*il fallu faire pour un jeu auquel le duc de <Savoye 
ne permettait que de jouer des épingles. 

« Comme ce furent les Allemands qui trouvèrent les premiers 
la gravcure en bois, ils furent aussi les premiers à imprimei^ 
des jeux de cartes. Il est vray qu'ils les firent de plusieurs figut'es 
extravagantes, bien différentes dès nôtres, pùisquMls représen- 
lèrent Dieu, les anges, le diable , le pape i la papesse, des rois, 
des fous , etc. •, et pour les rendre de plus d'usage sans pouvoir 
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4tre ai faciteinenl saUe$ ni reconnues par le dos, ikles bigar^ 
rèrent der lignes frottées en forme de rezeuil , qui leur fit don-^ 
ner le nom de tarcuits et de cartes tarautées; parce qu^e le mot 
t,are^ défaut, tache, vient du mot teredo, ver q«i ronge, 

a La composition de notre jeu de cartes, de roys, de dames, 
de varlets et das, jusqu'au nombre de dix, divisez par leurs 

figures 1, t2, 3, 4) ^9 ^9 7) ^9 9> ^^i ^^^^ ^^ images de cœurs, 
de piques, de trèfles et de carreaux, fait voir que Ton voulut 
que ce jeu fût instructif en même temps qu'il servirait au di- 
vertissement, avec celte différence des échecs, que ce jeu-là 
étant une image de la guerre et d'un combat, on voulut que 
celui-ci représentât un état paisible et l'état politique, composé 
de roys, de reynes, de vassaux et de quatre corps d'ecclésiasti- 
ques, de noblesse, de bourgeois et de laboureurs, artisans ou 
gens de campagne. Les ecclésiastiques représentés par les cœurs 
en forme de rébus , parce que les ecclésiastiques sont gens de 
choeur pour les exercices de religion ; la noblesse militaire par 
les piques, qui sont les armes des officiers qui commandent les 
troupes et qui les conduisent: les bourgeois par les carreaux, 
qui sont le pavé des maisons qu'ils habitent , et les gens de la 
campagne par les trèfles. 

(( Ce qui fait voir que ce fut le dessein des inventeurs de ce 
jeu, cest que les Espagnols ont exprimé la même chose; quoy 
que sous des signes différents : les ecclésiastiques par des calices 
on coupes, œpasi '^ noblesse par desépées, espadas; les bour- 
geois et marchands par les deniers, dineros; et les gens de tra- 
vail et de la campagne par des hâtons , bastos* ^ 

« On voulut aussi représenter les quatre grandes monarchies 
par les quatre roys ; David pour la nation juive, Alexandre pour 
la grecque, Jules César pour la romaine, Chariemagne pour le 
nouvel empire établi en Allemagne; Jes quatre dames étaient 
Rachel, Judith^ Palla» et Argîoe^ pour marquer les quatre 
yoyespar lesquelles les dames peuvent regagner ^par la beauté 
comme Bachel-, par la piété comme Judith*, par ia sagesse 
comme PalUs , et par les droits de la naissance comme Argine , 
qui était l'anagramme de Régine* 

« Les valets représentaient les sergents d'armes ou gardes du 
prince. Le terme de valet que l'on a avili en le donnant aux 
gens de service était un terme d'honneur ou de distinction d'âge. 
Geoffroy de JoinviUe, qui était d'une grande naissance , est sur- 
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nomoiié du litre ide valet dnas rhistoire de la maison de Broye 
pour le distinguer de son père. Les jeunes seigneurs qui n'a*» 
"vaient pas encore reçu Tordre de chevalerie étaient appelés va- 
lets. Le fils.de Tempereur de Constantinople est ain^ nommé 
par Yillehardoiiln , dans w>a ifisioire de la conquête de Cans-» 
ianiinçpïe : rorîgine de ce tenue est baohelet ou vasselet, de ^as^ 
salus ; de yaaselet on a fait vaslet ou valet.Dans les capitulaires 
xle nosroyset dans. les livres des fiefs, les feudataires aoot nom* 
mes vassi dominici^ et ceux qui tiennent les arrière-fiefs, 1/05- 
^allL Ainsi^ comme les princes sont censés les premiers vassaux 
des souverains, on donnait à ces princes et à ces jeunes seigneurs 
le nom de valets, 

<( .11 passa depuis aux sergents d'arnuss de la garde des roys, 
sefvientes armorum^ et à ceux qui les servaient à la chambre, qui 
sont à présent Dommés valets ûe chambre , nom que Ton a de- 
puis étendu par abus fa tous ceux qui servent quelque personne 
que ce «oit , au lieu qfu'ancienneflaent il ne se donnait qu'aux 
jeunes gentilbommes qui ft'étaientpas encore chevaliers. Maître 
Waces, chanoine de Baieux,, qui vivait en 1 168, dit en la vie 
de Richard!*', duc. de rforadandie, nW mie chevalier encore est 
valleton» 

« Les haches ou hallebardes qu'ont les valets dans le jeu de 
cartes et la forme de leurs habits font. voir qu'ils étaient ;ser** 
gents darmeSto 11 reste un beau, monument de ces sergents dar* 
.mes en deux pitres gravées et appliquées au mur de Téglise de 
Catberine-de-ls-$ainto*Gouture^ eu on les voit représentés aux 
.côtés de la porte d entrée. Us avaient là leur confrérie du lieœps 
de saint Louis. 

<( Quoique Ton trouve le mot de berland dans des titres plus 
anciens que le temps auquel on a marqué Tinvention des jeux 
de cartes, ce n'est pas une marque qu'ils soient plus anciens, car 
bien que le berland se prenne à présent comme une espèce de 
jeu de cartes , il était alors commun à toutes sortes de jeux, prin- 
cipalement dedez. Berlenglaun^ que l'on trouve dans quelques re- 
.gistresdu parlement de l'an i3oo , signifiait alors un espèce de 
taudis de planchea dressé a la campagne au proche des murs des 
villes etde b olâtnredet villages, -où les fainëanls allaient jouer 
comme on le Esit à pi:>ésent atix Loges, <et taudis dressés pour les 
foires* Les Itf^liens ont roçu les derniers les jeux de cartes, ce 
qui fait que peu de .leurs auteurs en ont parlé*, leur dietim- 
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naire dé la Crusca cite Tarchevêque de Fermo comme le pre- 
mier auteur qui en ait parlé. 

a II semble que ce soit des Florentins qui trsffiquaient en 
France où ils exerçaient la banque, que ce jeu soit passé chez 
eux,aus(st ont-ils retenu les mêmes* figures et ont introduit le 
jeu dé bassette qui est une espèce de banque où Tun met un 
prix et l'autre enchérit. Ce jeu est très-dangereux et capable 
de ruiner en peu de temps, ce qui le fait défendre sous de griè- 
ves peines dans les états bien réglés. >» 

Après rétablissement en France de la république, proclamée 
par la convention nationale, dans sa première séance , le ^i sep- 
tembre 1792, les emblèmes de la royauté furent détruits. Les 
cartes de jeu n'échappèrent paé à la proscription générale. Les 
images qu'elles représentaient rappelaient des idées de monar- 
chie ; elles durent être et furent en effet remplacées par d'autres 
images plus en harmonie avec les idées de république et de \\^ 
berté. On composa sans doute alors plusieurs modèles : dans 
l'un d'eux, Jean-Jacques Rousseau, Toltaire, Molière etLafon- 
taine remplaçaient les rois, des vertus remplaçaient les reines^ 
des républicains de divers états remplaçaient les valets*, mais nous 
sommes d'autant plus fondés à croire que ces cartes n'ont pas 
servi et qu'elles ne sont qu'un simple essai, qu'on n'y trouve 
aucune indication de couleurs^ Ce qui a pu déterminer à ne 
pas donner suite à ce projet, c'est que la plupart des figu-r- 
res, étrangères aux passions du jour, n'étaient pas par cela même 
suffisamment intelligibles aux masses, auxquelles elles étaient 
plus particulièrement destinées. On comprend en effet que si les 
philosophes contemporains, tels que Voltaire et Rousseau , étaient 
bien connus alors dé la multitude; il n'en était pas tout-à-fait 
ainsi de Molière et de La Fontaine. Il lui fallait d'autres person- 
nages et d'autres sujets, plus saisissants, plus démocratiques, en 
unmot plus révolutionnaires. Ce premier essai ne remplissant 
pas cet objet, on en employa d'autres qui, d'un travail assuré- 
n:ient moins fini , répondaient mieux aux besoins du moment. 
Nos- lecteurs pourront en juger eux-mêmes par la notice sui-r 
vante qui en contient l'explication , et que firent paraître dans 
le teibps les inventeurs. Devenue fort rare aujourd'hui, il nous 
a paru curieux de la donner en entier, avec son style si vive- 
ment coloré d'emphase et d'exaltation, comme un monument 
caractéristique de cette mémorable époque. 
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« Par brevet d invention , nouvelles, ckViT^s k jouer de la repu^* 

blique française (en 1793). 

« II n'est pas de républicain qui puisée faire usage (même en 
jouant) d'expressions qui rappellent sans cesse le despotisme et 
rinégalité *, il n'était point d'homme de goût qui ne fût choqué 
de la maussaderie des figures des cartes à jouer et de Tinsigni- 
fiance de leurs noms. — Ces observations ont fait naître aux 
citoyens Jaume et Dugoure l'idée de nouvelles cartes propres à 
la république française par leur but moral qui doit les faire re- 
garder comme le Manuel de la révolution, puisqu'il n'est aucun 
des attributs qui les composent qui n'offre aux yeux ou à l'esprit 
tous les caractères de la liberté et de l'égalité. — C'est à la mo- 
ralité de ce but que les citoyens Jaume et Dugoure doivent le 
brevet d'invention qu'ils ont obtenu, et dont ils sont d'autant 
plus flattés, qu'il assure, pour l'universalité de la république , 
la perfection de l'exécution des types de ses bases inébranlables. 
-^ Ainsi plus de rois^ de dames, de valets -y le génie , la liberté, 
Tégalité les remplacent, la loi seule est au-dessus d'eux. 

« Description raisonnée des nouvelles cartes de la république 

française. 

« Le génie remplace les rois. 

a Génie de cœur ou de la guerre (roi de cœur) : 

«Tenant d'une main un glaive passé dans une couronne 
civique, de l'autre un bouclier orné d'un foudre et d'une cou*- 
ronne . de lauriers , et sur lequel on lit : pour la république 
française ,' W est assis sur un affût de mortier, symbole de la 
constance. militaire; sur le câté est écrit force , que représente 
la peau.de. lion qui lui sert de coiffure. 

« Génie de trèfle om de la paix (roi de trèfle) : 

ce Assis sur un siège antique , il .tient d'une main le rouleau 
des lois, et de l'autre un faisceau de baguettes liées, signe.de 
la concorde, et sur lequel on lit uNibiBi. La corne d'abondance 
placée près de lui, le soc de charrue, et l'olivier qu'il porte à sa 
main droite, montrent son influence et justifient le mot prospé- 
rité placé à côté de lui. . ' 
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« Génie de pique ou des arts (roi de pique) : 

« D'une main il tient la lyre et le plectrum, de Faulre l'Apol- 
lon du Belvédère. Assis sur un cube chargé d'hiéroglyphes ,. il 
e$t environné des instruments ou des produite dea arts y et le 
laurier accompagne sur sa tête le bonnet de la liberté; près de 
lui on lit GOUT. 

<i Génie de carreau ou du commerce (roi de carreau) : 

« Il réunit dans ses mains la bourse, le caducée et rolivier^ 
attributs de Mercure *, sa chaussure désigne son infatigable acti- 
vité , et sa figure pensive annonce ses profondes spéculations* 
Il est assis sur un ballot, et. le portefeuille, les papiers et le livre 
qui sont à ses pieds, prouvent que la confiance et la fidélité sont 
les premières bases du commerce, comme les échanges en. sont; 
les moyens, ainsi que l'ordre en fait là sûreté. 

éc La Li«i7i.vA remplace les dmmes. - • 

r ' 

« Liberté de cœur ou des cultes (dame de cœur) : 

« Portant une main, sur aoa cœur, elle tietnt de l'atitre une 
lance surmontée du bonnet, son symbole, et à laquelle est atta- 
chée une flamme où est écrit Dieu seuc. Le Thalmud, le Coran , 
VÈx^angile^ symboles des trois plus célèbres religions, sont réii- 
nia par elle. L'on voit s'élever dans le fond le palmier du désert; 
on lit de l'autre côté fraternité. 

a Liberté de ifèfie OU du maii<!k^o (^daoQe de trèfle) : ) 

ik Par la faveur du divorce, ce ne sera plus <fue Taseemblage 
volonlaîrede la pudeur et ile la sagesse^ c'est ee que signifient 
et le mot pudeur ^ et le simulacre de Yénus pudique , placé près 
de la. Liberté ^omme l'un de ses pénates ^ et si le mot divorce esi 
écrit sur l'enseigne qulelle tient à la main, c'est comme une 
amulette bienfaisante qui doit rappeler sans oewe aux époux 
qu'il faut que leur fidélité soit mutuelle pour être durable. 

(( Liberté de pique ou de la pres&c (dapie de pique) : 

(( Paraissant écrire V Histoire^ après avoir traité la Morale, 
la Religion y la Philosophie^ la Politique et \n. Physique. A ses 
pieds sont di£PéreAts écrits et les masquea des deux scènes unis k 
la trompette héroïque ^ une maissue plaeée p^ès tf'etté annonccf 
sa force, comme le mot lumière désigneses effeta. 
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a Liberté de carreau ou des professions (dame de carreaâ) : 

« Elle n'a pour attributs qu'une corne d'abondance et une 
grenade, emblèmes de fécondité; ses désignation« sont le mot 
iNiHjsTRiB et la patente qu'elle tient à la main« 

« L'égalité remplace les valets» 

« Égalité de cœur ou de devoirs (valet de cœur) : 

« C'est un GARDE NATIONAL , dont le dévoûment pour la pa- 
trie produit la sécurité publique ; le premier mot est écrit près 
de lui« 

4i Égalité de trèfle ou de droits (valet dé trèfle) : 

« Un JUGE, dans le costume républicain (présumé), lient 
d'une main des balances égales, et de l'autre, s'appuyant sur 
lautel de la kii , il montre qu'elle est égale pour toua ; il foule 
sous ses pieds l'h-ytifede la ohioaDC, doot.lea télés aont: sur la 
terre ^ près de lui est écrit jusi^cb. 

« Égalité de pique ou de rangs (valet de pique) : 

a Est représentée par l'homme du i4 juillet 1789 et du 10 août 
179a, qui, armé et foulant aux pieds les armoiries et les fîtreé 
de noblesse, montre les droits -féodaux déchirés, et la pierre 
de la Bastille sur laquelle il est assis ^ à côté de lui est le mot 

PUISSAirCE. 

« Égalité de carreau, ou de couleurs («valet de CRrreau) : 

<( Le nègr0, débarrassé de ses fers, foule aux pieds un joug 
brisé. Assis $ur une balle de café, il semble jouir du plaisir 
nouveau d'être libre et d'être armé. D'un côté l'on volt Urt 
camp ^ de l'autre quelques cannes à sucre , -et le mot goi^rage 
venge enfin Thomi^e de couleur de l'inyuste mépris de ses op- 
presseurs. 

« La loi remplace les as. 

Loi de coeur ^ pique y trèfle et carreau (as de cœur, pique ^ 
trèfle et carreau) : 

a Si les vrais, amis de la philosophie et de l'humanité ont re- 
marqué avec plaisir parmi les types de l'égalité le sans-gulottb 
et le zfEGRE , ils aimeront surtout à voir la loi, seule souveraine 
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les faisceaux sont TinsMige, et lui donner son nom. 

a On doit donc dire : quatorze de loi, de géjnie, de liberté 
ou d^ÉGàLiTÉ , au lieu de : quatorze d^as, de roz^^ de dames ou 
de valets ; 

« Et dix-septième , seizième, quinte, quatrième ou tierce au 
GÉNIE, à la LIBERTÉ OU à Tégàlité , au lieu de les nommer au roi^ 
à la dame ou au valet; la loi donne seule la dénomination de 

siAJEURE. 

a II paraît inutile de dire qu'aux jeux où lés valets de trèfle 
ou de cœur ont une valeur particulière , comme au rev^ersis où 
à la mouche j il faut substituer l'égalité de devoirs ou celle de 
droits. » 

Les cartes de la vieille monarchie eurent de nouveau sous 
Tempire le privilège exclusif dé servir aux. joueurs; mais., lors 
de la restauration , il y eut quelques tentatives pour restaurer 
aussi les cartes, et Ton inventa un jeu dont nous nous bornons 
à indiquer brièvement les couleurs et les figures. 



COULIITRS. . 



Kols. 



Beihes 



GUZVÂUBM, . 



À8. 



Rosss. 



François I*'. 



Mar^ertte 
de Valois. 



Bayard. 



Amour. 



COBUB. 



Henri IV. 



Jeanne d'Albret. 



SnUy. 



VÎTent 
les Bourbons. 



Lis. 



Louis XI. 



La Frànoe. 



. Bichelieu. 
Fidélité. 



Penséb. 



Louis XVI. 



Marie-Antoinette. 



Duc de Berry. 



Union. 



Ces cartes ont été en usage peu de temps à la cour , mais elles 
n ont jamais été mises en circulation. . ^ . .^ . 
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DÉBUT DIT CftPITAINE ÉVANS. 



^invention dq éêtM. weloti va vair daas. le» Ivoia parties 
qui suivent est due à M. Evans, officier de Ifi iparine anglaise » 
et Tun des meilleurs joueurs d^Angleterre» 

.Le sacrifice du pion du cavalier de la reine/ fait au quatrième 
coup par celui qui a eu le trait, constitue 1» partie dite du ca- 
pitaine Évaos. Ce sao#ifice préseqte deux uvantages^i le premier 
consiste à donber la faculté à celui qpi le f;3it de dçgaf ei^ tp^t 
de suite et de mettra e^ attaque le fou de ça rejiji^ ; le seçon4 est 
de placer dans une position dangereuse le fou dû roi de son 
adversaire , qui seul peut prendre avec chance de succès le pfoti 
donné, et il faut souvent perdre un ou deux tenrps'pottr sauver 
ce fou ; cependauit, mm ^vonf la persUasio» q«i^ Von doit pardiït^ 

en faisant ce sacnificfi. $etll«9>0lH» Falta^ue McHP9(90t|u|é& qu'il 
donne est fort dangereuse, et pour la parer, il faut y faire 
beaucoup d'attention. Les trois parties qui sqiv^nt en seroqt, je 
crois , une preuve. 

La première de ces parties a été jouée 9 il y a pea da teiapis^, 
au club des échecs par M. de la BourdoniMiis oontpe MM» fion* 
cour et Mo^jre;^ , j,weur8 saos coi^fr^4>)t 4'we forcf f ppé^- 
rieure ; les deux antagoc^is^^ de M* 4ct bf BQ,^rdo.ao4iç .^yai^t le 
conseil» 

Les deux autres parties ont été jouées^ il y a deux ads, Vsnti:^ 
MM. Macdonell et de la Bourdonnais. Dans les «rots paiiies que 
Ion va voir, ce doroji^r avaijt loi bl«9Çfl-.: 

PBJSMIÈBE IPARTIE. 

S Plsijpç. Lç pian dv roi, dieux case3. 
Noir. Le pion du roi , doAiiX ca»es. j 

2 B. Le cavalier du roi à la 3* case de soii foui 

N. Le cavalier de la reinie à la 3^ casQ<^e:Soa.fQU)« . 

3 B. Lefouduroiàla4*cas^di;fpu4elarçiîi,e, 
N. Le fou d«i Toi à la 4* case da (ois de la reinç. 

8 



— 9» — 

4 B. Le pion du cavalier de la reioe , deux cases (a), 
N. Le fou du roi prend le pion (£). 

5 B. Le pion du fou de la reine , une case (c). 
N. Le fou du roi à la 2« case de son roi (d). 

6 B. La reine à la 3^ case de son cavalier. 

N.. Le cavalier du roi à la 3*" case de sa tour. 

7 B. Le pion de la reine, deux cases. 

N. Le cavalier de la reine à la 4" case de sa tour. 

6 B. La reine à la ^* case de sa tour, 
N. Le cavalier de la r^iue prend le fou. 

g B. La reine prend le cavalier. 

N. Le pion du roi prend le pion de la reine. 

10 B. Le fou de la reine prend le cavalier. 
N. Le pion prend fe fou. 

1 1 B. Le pion du fou de la reine prend le pion. 
N. La tour à la case du cavalier de son roi. 

la B. Le roi roque. 

N. Le pion de la reine, une case. 

i3 B. Le roi à la case de sa tour. 
N. La reine à sa a« case, 

i4 B. Le cavalier de la reine à la 3^ case de son fou. 
N. Le pion du fou de la reine , une case. 

x5 B. Le pion de la reine, une case. . 

N. La tour prend le pion du cavalier du roi (e). 

i6 B. La tour du roi à la case de son cavalier. 
N% La tour prend le pion du fou du roi. 

(a) Le sacrifice de ce pioa constitue le débat de partie auquel le capitaine Evans a 
donné son nom. 

{b) Si les noirs araient pris ce pion arec leur caTalier, les blancs auraient pris le pion 
du roi, fonnant une douUe attaque sur le pion du fou da roi de leur adversaire; si les 
noirs avaient retiré leur fou, les blancs « en poussant sur le cavalier, auraient gagné un 
pion ou une pièce. 

(c) Ce pion attaquant une pièce (ait gagner un temps aux blancs. 

(d) Ce fou , retiré à cette place , n^est pas un bon coup ; il eût été beaucoup mieui de 
le retirer à la quatrième case de la tour de la reine. 

(«) Si les blancs prenaient la tour» ils seraient échec et mat en peu de coups. 
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17 B< La tour du roi à la Svcase de 8on éavalier. 
N. Le pion du fou de la reine, une case. . , > ' 

i8 B. Le pion du roi, une case. 

N. Le pion du cavalier de la r^îne , une .cale (a). 

19 B. La tour de la reine à la case de son roi. 
N. Le roi à la case de sa reine. 

20 B. Le pion du roi , une case. 

N. Le pion du fou du rûi^i*èiid le pion. 

21 B. Le pion de la reine prend le pion. 
N. La reine à la case de son roi. ' 

22 B. Le cavalier de la reine à la 5' case de sa reine. 
N. Le fou de là reine à la 2^ case de son cavalier. 

23 B. La tour de la reine à la case de son cavalier du roi. 
N. Le fou prend lé cavalier.' 

24 B. La reine prend le fou. 

N. Le roi à la 2' ca«e de son fou dé la reine (i^). 

25 6. La tour du roi à la 7* case de son cavalier. 
N. La tour de la reine à la case de son fou. 



26 B. La tour du roi à la 7* case de son fou du roi. 
ly. Le roi à la case de son cavalier de la reine.. 

27 B. La tour de la reine à la 7* càae du cavalier du roi. 
N. La reine à la 3" case de son fou. , 

28 B. La reine prend la reine. .. 
N. La tour prend la reine. 

29 B. La tour du roi prend le fou* 

N. La tour du roi prend le cavalier. 

30 B. La tour du roi donne échec à la n* case de son cavalier de 

la reine. 
N. Le roi à la case de son fou de la reine. . 

3i B. La tour du roi prend le pion. 

N, Le roi à la case de son cavalier.de la reine« 

• . , ' ; . . . • ■ 

(a) Afin de pouToir sortir leurs pièces» les «oin perdent celle partie pour n'aroir pas 
bien joué dès le début et pour n'avoir pas dégagé db suite leurs pièces. 
(A) Les blancs pourraient gagner la reine pour les deux tours, ce qui n'offrirait aucun 

avantage. " i 
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32 6. Latcmrda t%4donfieécbeGÀta^*iGa8Ê'deèoncÀT^^^^ 

la reine. : •• , 

^ N. Le roi à la case de la tour 4^ aa reipe» 

33 B. Latourëâroiàb7^^&de(ie86DfoU. 

Les noirs abandoanemla partie; ils sonft dàat ùVk lé pion dés 
blancs arrive a dame. ' - 

nBUJClftlIB PARTtB. 

• • * « 

1 Noir. Le pion du roi , deux casé^. 
Blanc. Le pion du roi , deux cases. 

2 N. Le cavalier du roi à la 3*" case de son fou* 

B. Le cavalier de la reine à la 3"^ case de son fou. 

i ■ ■ • ■ . , 

3 N. Le fou du roi à la 4* case du foji de sa reine. 
B. Le fou du roi à la 4** case du fou de sa reine. 

4 * t 

4 N. Le pioa dq caya^ierd^ Ki:eiq<^9 d^px^c»^^. 
B. Le fou du roi prend le, pion. _ 

5 N. Le pion dujfoti de la reine, Hiéie.daaei 

B. Le foq (i|u roj a 1^ 4^ ç^siç d^^U'^Ç;^ «ÎW^; {fl}. . 

6 N. Le roi roqiiei • * 

B. Le pigujt^ la r^iï^e, ftpecî^^Qi . c ..;.-. 

7 N. Le pion de la reine, ^ùx cases.' 

B. Le pion prend le pion, . ' : • ' • s 

8 Né Le pion prend le pion, 

B. Le fou du roi à la 3* caèis He sôh'<»ivà'!iëi' de fa Veine. 

9 N. Le pion de la tour du roi , une ca{(e. 
B1 L'epioù'iielatour'durèl, tinècaSe(i^^ 

10 N. Le fou de la rçine à la %^. ça$e de son cayalier, (^\ 
B. La reine à la 2* case de son roi (^.. 

• , ^ • , ' 

(a) Ce coup nVst'^s'fÂs-bon , câr lorsque Votre àdTersaire a roqué , il pèui pousser 
deux pas son pion de la reine sur ce fou et gagner un temps. Il faut mieux retirer ce fou 
.àUqi^tnèii^çc«^dç]^tqur,d|çli|;«ttlil^^^^^ . i ..... ). o:» ; i- 

{b) C'est un ni9vyaU $:oii§ ci ^ ijçii^jper4a;4Mii te«oifient'dÉi%eiie«k 

j^c) Bon coup d'attaque* . • , . ; ^ :.:..' 

{d) Mauvais coup qui détermine la perte de la partie. 



1 N. Le pion du roi , une case. 
B. Le pion prend le ^^B^« - 

2 N. Le pion de la reine , une case (a). 
B. Le cavalier de la reine à b 4' caÂ^ de sa lôi|r« ^ 

3 N. Le cavalier du roi pi*ônd le pîoti. 
B. Le cavalier âurei^ë la 3f <iasé dé sonifou. 

4 N. Le pion de la rèîne , tuie (iase (b). 
B. Le pion pceod lé pioti 

5 N. Le foQ dàfdi pi'eàdlél^ioii du foû dû l'oi donnant échec. 
B. Le roi à la case de s^* réioe^ : 

6 M. La tour à la case de soki roi. 
B. Le roi à la a'^êé de ^od fok de la reind. 

7 N. Le Cavalier de la reine à la 3' case de sa tour. 
B. Le pion de la tour de la reine, une case. 

8 N. La tour de la reine donne échec. 
B. Le fou du roi à la 4' casé du fou de la reine (d). 

9 N. La tour de la reine prend le fou donnant échec. 
B. Le pioa prend la tour. ' ^ 

30 N. Le cavalier du roi à la 4' case de sop fpu dç la reine. 

B. La reine ^ ^ icasç. ' 

• . , ' ■ - . • • • . . 

ai N. Le £du de la reii^ç d^^ane éçhee. < . ; ^ 
B. Le roi à la 3* qs^^yifov^ de )a jrdne, 

a^ N. La reine k la 3* caae d^ son fou du F0i ^ étàhw» 
B. Le cavalier du roi à la 4* case de sa reine. 

a3 N. Le fou du roi prend le cavalier doaùaùt édiflè. 
B. Le roi à la a* case de 8a reitie (<Q. 

a4 N. La reine à la 5* case^ de son fou du i^oi, échec. 
B. Le roi à sa case. 

a5 N.. La reine donne échec et mat. 



(a) Les noirs jouent beaucoup mieux en poussant que s'ils ayaient repris le-^om 

(h) Coup (Tattaque très-impôrtânt à jouer. 

(c) Très-maufais coup de défeiHe qui fait pei^ plus vite les i>lancs. 

(<Q Les blancs ne peuvent prendre le fou sans perdre leur reine. 



\ 



TBOIS^ME PARÏIK. 

^ I BlaDc. Le pion du roi , deux cases. 
Ifoir. Le pion du roi , deux cases. 

a B. Le cavalier du roi à la 3^ case de son fbcr# 
N. Le cavalier de la reine à la 3*" case de son fou# 

3 B. Le fou du roi à la 4*" case du fou 'de sa' reine; 
N« Le fou du roi à la 4*" case du fou de sa reine* 

4 B. Le pion du cavalier de la* réime , deux cases. 
N. Le fou du roi prend le pion, 

5 B. Le pion du fou de \dL reine y une ease. . 

N. Le fou du roi à la 4** case de sa tour de la reine (a)^ 

6 B. Le roi roque» . 

N. Le pion de la reine , une case. 

7 B. Le pion de la* reine, deux cases. 
N. Le pion prend le pion. 

8 B. Le pion prend le pîoii. 

N. Le fou du roi à la 3* case de son cavalier de la reinev 

9 B. Le pion de la reine , une case (b). ' 

N. Le cavalier de la reine à la 4^ case de sa tt>Qr'(c); 

10 B. Le fou du roi à la 3* case de sa reinei 
N. Le cavalier du rôi à la 3® case de son fou. 

1 1 B. Le cavalier de la reine à la 3^ case de êoof fuu^ : . . 
N. Le roi roque. . ' 

1 2 B. Le pion de la tour du roi , une 'ease. 

N. Le pion de la tour du roi,: une case. ' > 

i3 B. Le roi à la a^ qase de sa tour (4)- , _ 
N. Le pion du fou de la reine , deux cases. 

(a) Cesi la meilleure place pour retirer le fou. 

{b) Le fou de la reine à la deuiième case de son cavalier eût éié un meilleur coup* 
d^attaque. 

(c) Les noirs , en jouant ce caralier à cette case, le rendent inutile pour toute la par- 
tie ; il fallait le Jouer à la deuxième case de leur roi , et ils araient une bonne partie. 

((/) Les blancs jouent leut roi' à cette case pour se préparer à poasser deut paV le 
pion du fou du roi. -i 
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i4 B. Le cavalier du roi à la a* case de sa reiae» 
N. Le fou de la reineà la 2^ câi»e de sa reiàe. 

i5 B» La reine à la case de sou roi (a). ' 

N. Le pion du cavalier du roi , deux eases (&)\. 

16 B. Le pion du fou du roi , deux, cases! 
N. Le pion prend le pioff. 

17 6. La tour du roi prend le pîoo/ 

N. Le pion du fou de la reine , une case (c). 

18 B. Le fou du roi à la a" case du fou de la reine.. 
N. Le fou du roi à.; la 5' case de sa reine {£)^ • 

19 B. Le cavalier du roi à la 3« case de son fou. 
N. Le fou du roi prend le cavalier (e). 

20 B. La reine prend le fou. 

N. Le cavalier du roi à la 4' ca^^ de sa touir*. 

ai B. La tour du roi à sa t\^ case. 
N. Le cavalier du roi à sa 2* case. 

22 B. Le fou de la reine prend le pion. 
N. Le pion du fou du roi , une case. 

23 B, Le fou de la reine prend le cavalier. 
N. Le roi prend le fou. 

24 B, Le pion du roi, une case (/*). 

N. Le pion du fou du roi prend le pion.. 

25 B. La tour du roi à sa 7' case, échec. 
N. Le roi à la case de son cavalier^ 



{a) Ils jouent leur daoïe à celte case dans l'intention de la porter dans le jeu de l'ad-^ 
▼ersaii^ lorsqu'ils auront poussé le pion du fou du roi. 

iff) Ce coup est mal joué , il découvre le roi et l'expose beaucoup. 

(c) Les noirs sacrifient ce pion pour dégager leur caTalier, qui dans sa position est 
inutile , et pour détourner Tattaque que les blancs forment sur le roî ; les blancs pour- 
raient prendre le pion et consenrer toujours un beau jeu» mais ils jouent mieux en reti- 
rant leur fou« 

(<Q Les noirs . en attaquant ce catalier, espèrent pouvoir pousser le pion du cavalîet 
de leur reine et se servir enfin de leur cavalier. 

(e) Les noirs , en prenant le cavalier, placent la reine des blancs dans une bonne pOf*. 
silionpour l'attaque. 

(y) Coup bien joué. 



— io4 — 

a6 6. Le cavalier du rpi^pentd le piloii (a). 

N. Le fou de.4a(reiMÎi la4^/ca0Q,âafott dti rai. . 

37 B. Le cavalier du roi à la j* case de «on (ba du roi (i). 
N. Le roi pi^end la four» 

28 B. Lefou prendlefoii>éohec, . 
N. Le roi à la case de son cavalier. 

29 B. Le cavalier donne échec et màt. 

(a) Le sacrifice du caTtlier est très4>0D» Ton ne peut le prendre sans perdK de suite 
la partie. 

(è) Sur ce coup , quéÙè qttë kni là dét^bsè de^ noirft , ûè sont mat, * ' 
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BtJ SBt DËâ ECiâÊGS DÉS COÙXOlS. 
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. NoKW empruntons les détails suivants sur la manière de jouer 
aux ec^ieçs en Chine à Laloubère, dans sa description du 
royaume de Siam» ^u docteur Hydf, «ta M, le baron ScUilUng^, 
Conseiller d état russe, ^ui a eu occaisioo de passer plusieurs 
années en Chine et qui, pçn^ant ^n der^nier séjour à Paris , a 
bleu voulu nous oommuniq^er des particularités nouvelles et 
curieuse^ sur le jeu des échecs des Chinois. 

Ce jeu diflfere beaucoup de celui, que Toa. joue en Europe } 
mais il nous paraît plein d'intérêt et nous concevons facilem(^nt 
qu'il ait été. à la mode,, il y a peu. d'années, à Saint-Péters- 
bourg où il. avait .presque fait oublier le jeu des échecs, «tel 
qu'on le jo,i|ç en Europe. 

L'éjC^iquier chiçok est comptée cc^ n^ôire de soixi^ntf;? 

quatre oaritçs, in^ais ces carrés ne spntppint-^ivisés en noirs et 
blancs» ils sont tous de la même coulear (i); Les Chinois ne 
placent pas lenra picuces da^s^l^ ^lilieu des carrés, mais aux 
coins de <;es carrés-, c'est-à-dire aux angks où les lignes^ de l'é^ 
chiquier s^entrecoupent. 

L'échiquier chinois estpartagé en deux. mt>itiés égales,, trente- 
deux carrés pour, chaque j.oueur. Ces deux canjips sont sépaK 
rés par un espace que Ton appelle la rivière , en chinois , 
Kia-HÔ. 

Il existe des pièces qui peuvei^t passer la rivière , d'autres ne 
peuvent jamais la franchir \ chaque fois qu'qne pièce traverse 
la rivière; cette traversée est estimée une case. La rivière est de 
la grandeur d'un rang de carrés^ elle ne va pas 4^un joueur 
à l'autre, mais elle est parallèle à la première ligne! ou 

bande4^VécI|)qyier, o]ii[6e.jûrouyent|Jaoé^ ; 

CoG!^me,'daDsle j^u.dcjS Çlûnpis^,, c^ j>6 soQt.|K4ut:le(|çarré^ 
qui^onties pases, laaaisles cpins. des > carrés ^ on concevra £ftciT 



(i) Dans rôrient, IVchîcpiier est ofàjûàirtniènt fait avec on morceau de drap d'usé 
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lement qu'il y ail sur chaque ligne neuf cases qui peuvent être 
occupées par des pièces, et q.ue chaque moitié de Téchiquier soit 
composée de cinq fois neuf cases ou quarante-cinq cases. Le jeu^ 
chinois se compose de trente-deux pièces, seize pour chaque 
joueur. Ces pièces ne sont pas les mêmes que les nôtres et ne 
sont pas disposées de la même manière. Ces pièces sont : le 
mandarin ou le général , en chinois , Ciang*^ les deux ministres 
ou lieutenants-généraux, Su\ les deux éléphants, Siang^ les 
deux cavaliers , ^a; les deux chariots, Cu] les deux canons; 
Paoy et cinq pions, Ping. Ces pièces sont rondes^ faites en 
ivoire ou en bots; elles ressemblent beaucoup aux pions du 
jeu de dames , elles ont un pouce de diamètre et sont hantes de 
quatre à cinq lignes. Elles sont distinguées^ les unes des autres, 
par des lignes et des lettres tracées sur lés deux &ces. Les unes 
sont blanches^ les antres noires. 

On les place sur l'échiquier dans Tordre suivant : 
Le mandarin se met éur la case du milieu de la première 
ligne, en face du joueur ; sur les cases à sa droite et à sa gauche 
se placent les deux ministres, les deux éléphants à cdté des deux 
ministres, les deux cavaliers à cdté des deux éléphants, les deux, 
chariots aux deux coins de cette première ligné. Les deux ca- 
nons se mettent Tun à la deuxième case et l'autre à la huitième 
case de la troisiètne ligne ; ils sont en face destleux cavaliers. 
Enfin les cinq pions sont placés à la i", 3*, -5* ,7* et 9* cases de 
la quatrième ligne. 

~ Le mandarin ne fait jamais qu'un pas d'une case à une autre, 
il ne marche pas en tous sens comme le roi dé notre jeu ; il ne 
peutallér qu'en- ligne- droite, la marché ' oblique db' fou" Itii est 
refusée; il avance ou recule suivant sa volonté, mais il ne peut 
sortir d'une marelle qui est âon palais ou sa tente et qui se 
compose des quatre carrés qui, dans notre échiquier, sont 
ceux occupés par le roi, la reine, les pions du roi et de la 
reine. Le roi peut ainsi parcourir neuf cases , il ne peut jamais 
roquer. » - ' :;;•....•... 

Les deux ministres ne sortent-point du palais où se trouve en- 
fermé le mandarin ; ils ne peuvent faire qu'un pas obliquement 
comme nos fous; ils n'ont que quatre cases où ils peuvent se 
placer. 

Les deux éléphants ont la marche de nos fous , excepté qu'ils 
ne franchissent jamais que deux cases, soit en avant^ soit en ar- 



rierc -, ils ne sont pâfss libres de ne franchir qu^une seufe case^ 
Hs ne peuvent jatnafis passer la rivière. 

Le cavalier franchit deux cases, Tune^'abord en ligne droite' 
en tons sens, puis, lorsqu'il a Tait ce premier trajet, il tombe 
obliquement sur la case qui esta sa droite, où sur celle qui est 
à sa gauche , à son choix* Le cavafier peut passer la rivière dont 
la largeur est estimée un pas des deux qu il doit faire. 

Les chariots et les deux canons marchent absolument comme 
nos tours et peuvent, passer la rivière. 

Les pions ne font jamais quun pas en avant; ils ne prennent 
pas en biais comme les .nôtres, ils peuvent passer la rivière^ 
lorsqu'ils Font passée , non-seulement ils conservent leur an- 
cienne marche^ mais ils acquièrent la faculté de prendre, à leur 
droite et à leur gauche « toujours horizontalement ^. ils ne peu* 
vent jamais retourner en arrière ; quant ils arrivent à dame , 
ils ne peuvent remplacer que. le ministre,, si toutefois il a été 
pris. 

Le but de-leur jeu est le mecne que le. nôtre, c'^est de prendre 
forcément le roi. et de lui donner édx^c et mat. Le roi, ep çonsé'- 
quence, doit être averti d'un échec et le parer^ soit eu chaiir 
géant de case , soit en couvrant cet échec. 

Toutes Wpièces prennent , .en se meftaBi à la place de celles 
qu'elles prennent, «pourvu que le chemin de Tune à lautre soit 
libre ; ta seule pièce qui puisse sauter par-dessus une autre est 
le canon: même il est nécessaire, pour que le canon puisse 
prendre, qu'il y ait une pièce entre lui et eelle qu'il prend, 
quand même cette pièce appartiendrait à son jeu ; on dit qu'elle 
lui sert d'affût* Ainsi il faut qu'il y ait une pièce entre le canon 
et le roi pour que le canon donne éehec au roi, et si la pièce 
qui est entre le canon et le roi appartient au jeu du roi, celui 
qui , dans ce cas, a son roi en échec, peut le tirer d'échec, en; 
ôlant cette pièce et en découvrant son roi en face du canon. Ua 
canon peut servir d'affût à un autre canon. 

Enfin,' au jeu des échecs de» Chinois, on ne peut mettre ni 
laisser son roi vis-à-vis l'autre roi , sans qu il y ait une pièce 
entre eux. Celui qui le ferait ou voudrait ôter la pièce qui serait 
entre eux mettrait lui-même son roi en échec, ce qui estimpos* 
sible. Comme, dans le jeu des échecs des Chinois, toutes le» 
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pièces ne peuvent passer dans le çi^inp ^noeo^i. et sçrviT à (at- 
taque , il y a plus souvent. df»Si:^PMef ou parties nulles^ que 4^as 
nQtirejeu. 

Çetfe nouvelle manière déjouer aux échecs nous parait foi:t 
intéree^ante, et peut offrir un ainusemènt de plus aux amateurs 
des jeux d'esprit et de combinaisons. 



. CLUB DÈS PANORAMAS, 

< - • 

M. Deschapelles, que Ton était privé de voir iouer aux éôhec^ 
depuis loQg-témps , a reparu deux fois sur le champ de bataille , 
la semaine dernière. La première fois contre M. de la Bôurdoii- 
nais, dans la partie des pions. Alternativement , chaque joueut' 
prenait huit pions pour la reine. Quatre parties oUt été jouées : 
M. Deschapelies en à gagné deux , M. de la Bourdonnais en a 
gagné une , et l'autre a été remise. 

La seconde Séance dé M. I>eschapelies k'été conifeM. ISàiht- 
Amant qui a reçu pion et d^èux traiÛ. Une [iartié à été gagnée 
departet d'auti^ej etia tfôistèttiéaét^i^mîsé; ^ 

Nous publierons ces in térëséantès parties datis* f un deé plàé 
prochains ntioliéros du Palamèd&. 



0DÀRSSPOWOANC£. 

Nous recevons la lettre i^ivante de Pan de nos abonnés y nouW 
nous empressonç de la publier. 

* - • • • » 

« MonSIEUR LE KÉDACTEUR, 

« Dans le dernier numéro de votre journal se trouve un extrait 
de Benjamin Franklin , bien fait pdur ëvéitter ramour-?propre 
des joueurs d'échecs >: Tauteur y expose avec finesse les avan- 
tages de ce jeu et les qualités morales qu'il tend à développer. 
Je serais mal venu à co ntr e dire tii^ autorité si respectable , et 
pour mon compte , je souscris à la prudence , à la circonspection 
que Franklin jié)A ACLC^rd^ 1^ UJt^aieipetiU Mais on n'a pas 
toujours pensé a)Bfi> et j.'auf*aîs un s^ii^ à opposer à un philo- 
sophe. Le roi saint Louis le défendait en termes assez sévères : 
« Nous voulons et défendons que nos bailliz se tiegnent de dire 
paroles qui tournent à d^fit à Dieu^ à sa mère ou aux sains de 
paradiz y et que ils ne jeueht à jeu de dezy ne à échez^ et que 
ils se tiegnent de fornication faire ^ et de àjler à iay6m&,,.. et 
^ét^eù ci y nous défendons étroiteinerit que nul ne jeue aux dez , 
aux tables ne aux écheZy,^t syd^er^i^s ^sçfiqiçs 0t V<\ul0f^s 
du taui éiro 4^4^s , et ceux ifui les tendront soient très-bien 
punis.ji 

a G)mme vous le vovez , le saint roi met les échecs en assez 
mauvaise compagnie^ bien plus, dans l'article qui précède im- 
j^édîatço^çnt c^tte prohibition , il ordonne qqe ceux ou celles 
qui n'exéçutei*onl psissoii. ordonnance soient dépouillés jpsqu'è 
h cot 01^ pélican (i}^ S^ini Louis ne gardai t,pa^ dans se9 châtir 
f2^it3 la déceACç, avec autant de rigueur que dans sa conduite» 
ji^'hi^loiçe n^ xious appirepd pa3 les motifs, de. çett^ problMUon ^ 
9fi ÇQa)ip^ntateur a pensé que Iç roi regardait le jem des échecs 
comme trop sérieux et jetant le corps en langueur par une trçff 
grande application, 

a II faut être vraiment saint pour avoir de pareilles idées ; mai»' 
ce qui est hors de doute , c'est qu^au retour des croisades le jeu 

(i) Pelicon, en latin pdUcium , était un vêtement composé de peaux, que tout le 
monde portait alors. Le nom du surplis des prêtres vient même de cet usage. On le met> 
tait sur le p^Uiââum. Voy^ Ducan^. 
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d'échecs était assez répandu pour mériter Fattenticfi du législa- 
teur : les croisés eu avaient rapporté le goôt de TOrient. 

(( Quoi qu^il en soit, nous devons nous féliciter de vivre en un 
temps où les joueurs d'échecs peuvent avoir le légitime espoir 
de conserver tous leurs vêtements* Pour vous, monsieur le ré- 
dacteur, vous êtes un si grand criminel, que si vous aviez vécu 
du temps de^aint Lauis, il est douteux que le bon roi vous eût 
laissé votre pelieon. 

■ ^ » 

<i Hecevez., monsieur, etc« 

^< De Thou. * 



DÉn PAR CORRESPONDANCE 

ENTRE LONDRES ET 1P*ARI8. 



Partie ttancam. 

BLàwcs (français). woiks (anglais). 

35. Le pion de la tour prend le pioo. 
36. Le pion de la tour prend le pion. 

36. Le cavalier à la case de sa; reine. 
3^ . La tour prend le pion du fou de la reine. 



M. Saint-Âmant, un de nos plus forts amateurs, et commis- 
saire de là partie contre les Anglais^ sera à Londres dans les pre- 
miers jours de juin. M. Alexandre s'y trouvant également, et 
M. Ghamouillet devant s'y rendre à la même époque , le défi 
pourrait se terminer dans Londres même, si nos adversaires 
étaient aussi impatients que nous de finir cette longue et vieille 
lutte. 



III 



SXJ BELL'S LIFE HT LONOON. 



Le prodigieux travail d'intelligence qui se fait partout depuis 
^quelques années, et qui emporte les sciences vers une ère inouïe 
de perfectionnement, s'est appliqué aussi à. ces jeux d'élite qui, 
parla nature de leurs combinaisons, semblent rentrer plutôt 
dans le domaine des études sérieuses que dans le répertoire des 
délassements inventés pour amuser roisiveté ou Tennui. Il est. 
hors de doute que des esprits éminents et profondément calcu- 
lateurs ont élevé le jeu des. échecs à un degré de perfec- 
tion qui n'était pas soupçonnée au dernier siècle. Dans les jeux 
d'adresse, le billard a été tout-à-coup transformé par une révo- 
lution. Dans les jeux de cartes , le wist doit à la grande tacti- 
que les progrès surprenants qu'on n'avait pas prévus dans le 
pays où il a été inventé. Cest à la libre communication des peu- 
j)les entre eux , c'est à l'émission universelle des ouvrages élé- 
mentaires et didactiques , que les jeux d'esprit sont redevables 
de ces perfectionnements merveilleux. Ainsi , pour ne parler 
que des échecs , ce jeu n'est plus dans la possession exclusive de 
quelques hommes intelligents ; ce n'est plus le jeu des rois , c'est 
le jeu des nations \ le journal le Palamède n'a été fondé que 
pour propager encore la noble passion des échecs , et pour lui 
acquérir de nouveaux adeiptes. Mous sommes heureux d'annon- 
cer qu'à peine né d'hier le Palamède a. déjà couru le monde; 
le savant et courageux M. Gaimard, revenu ces jours derniers 
des mers polaires, nous a rapporté des souscripteurs d'Islande 
et de Laponie* Les peuples de ces contrées ont embrassé avide- 
ment le jeu des échecs; et Ton concevra sans peine qu'il n^est 
pas un délassement qui soit plus convenable aux habitudes «d'un 
pays oji la moitié de l'année est une véritable nuit. L'évêque d'Is- 
lande s'est fait inscrire en tête de nos souscripteurs polaires. 

Cette faveur qui accueille le Palamède nous dédommage 
amplement d'une attaque sourde , ensevelie dans le gigantesque 
journal anglais BelFs Life. L'amateur anonyme attaché à cette 
feuille p6ur la partie des échecs nous reproche le ton doctoral que 



nous prenons, à ce qu^iL dit , et qu'il juge souverainement dé* 
placé dans noire bûiicb6. A COjup sûr, les suivants amateurs an- 
glais ne sont point solidaires de cette sortie inconvenante d'un 
élève envers| ses maîtres. Les Anglais sont trop sages pour 
ne pas respecter et reconnaître Itt supériorité partout où elle se 
trouve. Nous, Français, nous n'avons jamais songé à Contester la 
suprématie de nos insulaires voisins, dan^ les ouvrages d acier , 
la filature des cotons, et enfin dans une civilisation industrielle 
sur la route de laquelle les autres nations ont fait peu de progrès;' 
bien quà.tout prendre, nous eussions pu entrer en controverse 
sur ces matières, car dans ces sortes de questions indu^rlelles ^ 
les débats ne peuvent jamais se résumer aussi victorieusement 
que dans un défi sur l'échiquier. 

Le rédacteur du Belts Life parle assez irrévérencieusement 
de M. de la Bourdonnais*, Ses plaisanteries sont innocentes, il est 
vrai , et ne blessent personne , mais les assertions mêlées aux plai- 
santeries sont fausses, et nous les relèverons. Le rédacteur pré- 
tend que M. de la Bourdonnais n'a jamais Tait avantage o, IVf. Mac- 
Ponnel. U^iv^antage ne consiste pas seulement à donner une 
pièce, ou le trait *y on fait avantage e\x jouant doublé contre 
sirr\pley ou en donnant des parties d'avance ; c'est ce dernier 
asfantage que M. Mac-Don nel a reçu. Si le rédacteur anglais né 
connaît pas la valeur française du mot avantage y nous sommes 
charmés de la lui apprendre aujourd'hui. 

Le rédacteur du BelVs Life ne s'attaque qu'aux grands noma^, 
c'est un calcul imité d'Erostrate; dans le même article il gour- 
mande notre célèbre Dcschapelles , c'est-à-dire Tune des plus 
hautes intelligences contemporaines. Il ne veut pas que M. Des- 
chapelles ait donné la tour au club de Berlin; cela lui paraît 
une fable ajoutée au bulletin d'Iéna. Nous pourrions nous con- 
tenter ^ poyr lui fermer la bouche, d'en appuiera l'incontes- 
table boqne foi, à la parole de Mm. Deschapelles, et tout serait 
fini; ma{s nous irons plus loin. L'anecdote du club de Berlin 
reiponte 9 1806*, depuis cette époque les Prussiens et Iqs Anglais 
ont fait, sans doute, bien des progrès aux échecs, Tesprit médi^ 
tatif des deux peuples nous en est garant. Toutefois^ il suffit 
d'étudier les récentes parties engagées entre les clubs de Berlin 
et de Hambourg, pour admettre aisépaent que M. Dcscbapelle» 
a bien pu donner la /our aux amateurs prussiens, Iût*sque, trente 
ans après , nous voyons encore chez eux une grande faiblesse 
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de combinaisons dans leur lutte avec les Hambourgeois. Depuis 
1806, les Anglais ont imprimé, lu^ commenté, médité une foule 
d'oirvrBges sur les échecs ; avec leur merveilleuse aptitude aux 
calculs , nos voisins doivent avoir laissé en arrière les amateurs 
du club de Berlin : eh bien! nous pouvons affirmer au rédacteur 
du Belts'Life qu'il se rencontrerait chez nous un joueur d'échecs 
qui proposerait aux plus forts joueurs d^A ngle terre /epio/i e£ 
deux traits , c'est-à-dire la moitié de là pièce (i). Or, si , en i836^ 
on ose offrir un pareil avantage aux Anglais, comment peut-on 
s'étonner qu'on ait. donné ca 1806 la tâftr àéx amaieunrrdiiiickib 
de Berlin? Nous espérons que fa» raisoby est kes' bob nés raisons 
seront entendues, et, nous^ayonç tant de foi dans le bon. sens 
britannique, que nous comptons désormais trouver dans le 
BelTs^Life , au lieu d'un adversaire , un utile coopératèur. 

Méxy. 

(i) Ce Joueur est M. ]Desç)iapel!e9« . 



* * 
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SOLBTIOIVS DES PROBLÈMES N*» V,yi, VII ET VUL 



SOLUTIO» DU »• V, 

X Blanc. La touràia8*\casedesa reine, écbec« 
Noir. Le fou prend la tour. , 

2 B. Le cavalier à la 6* case de sa reine. 

Quelque chose que fassent les noirs, ils seront mat le coup sui* 
vant. 

SOLUTION DU N* VI, 

I B. Le pion du cavalier du roi , une case , échec. 
N. Le roi à sa 5* case. 

^ B. La tour à la 6* case de sa reine , échec. 
N. La reine prend le fou. 

3 B. La tour prend le pion de la reine , échec. 
N. La tour prend la tour. 

4 B. Le cavalier donne échec et mat. 

SOLUTION DU N* VII. 

I B. Le pion de la reine à sa 7* case , échec. 
N. Le fou du roi à la 2* case du fou de la dame. 

â B. La tour prend le fou de la reine. ^ 

N. Le pion de la tour de la reine, une case (A). 

3 B. Le fou prend le fou et fait échec. 

N. Le roi à la a' case de la tour de la reine. 

4 B. Le fou à la 6* case de son cavalier fait échec. 
N« Le roi à la case du cavalier de la reine. 

5 ,B. Le pion fait dame et échec. 

N. La dame prend le pion devenu dame. 
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6 B. La dame à la 4' case du fou du roi Sait échec. 
N. La dame s'interpose. 

7 B« La dame prend la dame et fait échec et mat. 



DEUXIÈME VÀRUJXTB AU 2* COUP. 



a N. La dame prend la dame. 

3 B. Le fou prend le fou et fait échec et mat. 



TROISIEME VÀRlAlfTE AU 2^ COUP. 



2 N. Le fou prend le fou. 

3 B. Le pion de la reine, une case, fait dame et échec. 
N. La dame prend le pion, 

: 4 1^* Xa dame prend lé fou et fait échiec. 
N. La dame s'interpose. 

' 5 B. La dame prend la dame et fait échec et mat. 

QUATRIEME VARIANTE AU 2* COUP. 

IX N. La dame à sa case ou à celle de son fou. 

3 B. Le fou prend le fou et fait échec. 
N. La dame prend le fou. 

4 B* Le pion fait dame et échec. 
N. La dame prend le pion. 

5 B. La dame recule à la 4* case du fou du roi, faisant échec. 
N. La dame s'interpose. 

6 B. La dame prend la dame , fait échec et mat. 

CINQUIÈME VARIANTE AU 2* COUP. 

a N. Le pion du cavalier de la dame, une ou deux cases. 

3 B. Le pion de la tour de la dame , une case. 
N. La dame à sa case ou à celle de son fou* 

La suite des coups est la m.ême que dans les variantes précé^ 
dentés^ 
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SOLUTION I>U il* VIII, 

I B. La tour à la 5* case de son roi, 
N. Le roi à la^ case de son cavalier. 

a B. La tour à la 8* case de son roi , échec. 
N. Le roi à la 2« case de son fou. 

3 B. Le cavalier à la 6* case de «a reine , échec, ' 
N. Le roi à la 3* case de son fou. 

4 B. Le pion^ une case, échec et mat. 

Pans les.planches qui suivent, chaque pièee est désignée par 
sa lettre initiale. Les lettres à jour désignent les pièces blan- 
ches. Les blancs ont toujours le trait ;' le mât n** IX est de raao- 
nyme de Modène , le mat n** % de M. Calvî « 1^ tnat n^ Xl'à été 
fait par M. Macdonell; enfin, le pat ii^ XU^a été coififloeé par 
M. le chevalier deBrevaimes, rundeaos.plu^ brillants ma>a- 
leurs. 
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AntUfte du jeu des échfics; par Philidor, nouvelle édition. Cfaet Causette, libraire ,. 
rue de SaToie, jd*^ r6. On trouve cbes le jmême libcaire divers 0Mvra^^aP9Bis, ^n^is 
fl italiens sur les échecs.. . *- ,,,....- 

1^ lïédaçteur et ^rant respon^ble , 

De i^ bourdonnais. 
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PARU). •— Impriffltri* de DezAVCHE, faub. HoQtaBtrtrv , o. tu 
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IX. 



Hat m deux coup*. 



Hat en qotlre cinip). 



3 bUne forcent lea noiis à les faire pat 
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GÊRUm. 



iosèph Cét*uttî naquit à TuHn le i3 juin 1788; il fui Yuû 
des derniers membres de cette famêtise société des jésuites à là 
destruction de laquelle il survécut. Après avmr été leur élève ^ 
il devint Ftiii de leurs pluà célèbres professeurs et soutint avec 
ligueur les attaques qu'on leur portait. Son apologie de Finstitut 
des jésuites fit beaucoup de brait ; cet écrit n'était pas le premier 
qui fût sorti de la plume de Cérntti, il s^était distingué par deux 
discoiNTs académiques. L*apol(^ie des jésuites lui valut la faveur 
particulière du dauphin. Accueilli à la cour, une dame d'une 
famille distinguée lui itispira une passion vive; trompé dans ses 
vœux, sa santé s altéra et il fut pendant le reste de sa vie ma- 
lade et mélancolique. Lorsque la révolution de 89 éclata, ic 
était à Paris; il devint Fuii des plus ardents propagateurs des 
nouvelles institutions, et fut très-lié avec le célèbre Mirabeau. 
En 1791, il: fit partie du corps législatif. L'ardeur de Cérutti 
pour le travail , son enthousiasme trop actif pour la nouvelle 
révolution fatiguèrent son tempérament déjà altéré par de lon- 
gues souffrances. Il mourut en février 1792. La municipalité dé 
Paris donna son nom a Tune des raes de cette ville. 

Cérutti a laissé beaucoup d'écrits en yei^ et en prose. Ses ou- 
vrages en prose sont en général d'un style pur et correct; Ion 
reproche à ses Vers de manquer de chaleur , de variété dans 
les tours et d'inspiration poétique. Cérutti aimait avec pas- 
sion le jeu des échecs, il Ta chanté. On trouvera dans son petit 
poème, que nous donnons ici sur la demande de plusieurs dé 
nos abonnés, des vers fort bien tournés et des difficultés heureux 
Sèment vaincues. 

L£fl ÉCHECS y 

POÈME. 

• * 

I 

Les noirs, les blancs jadis se disputaient la terres . ; 
Deux ^upks de leur mce éternisent la guerre : 
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Opposés d'Intérêt ainsi que de couleur, 
Egaux par le génie, égaux par la valeur^ 
Depuis quatre mille ans ils se battent sans cesse. 
Ils sont jaloux de gloire , et non pas de richesse ] 
L'avidité jamais n'a terni leurs lauriers: 
Une pauvreté noble honore des guerriers. 
Deux monarque» Bapieûx, chargés de le» conduire , 
Triomphent tour-à-tour sans vouloir se détruire-, 
A mesurer leur force ils bornent leurs desseins, 
Mesure délicate eo!tre4eux rois voisin». 

, ' ■ ... . . 

Je suis Tun de ^es rûisy les blancs sont mon partage; 
Les noirs de mon rival sont rantique bféritage. 
Nous possédons tous deux seize petits état» 
Avec un nombre égal de chefs et de soldats. 
Compagnons de fortune et frères d origine, 
Les soldats suivent tous la même discipline. 
Les chefs ^ gardieda du peuple et défenseurs* des rois, 
Sontsoumis'dans leur, marche à de sévères lois. 
Dressés pbur nos comhats, des éléphant» fidèles 
De l'un à lautre camp protègent les deux ailes :. 
Moins esclaves qu'ami», ces animauio puissent» 
Sont notre fermé appot dan» les dangers pressant»; 
Sur leur do» colossal de» tour» sont élevées , 
Pour le dernierassaut «agement réservée» , 
Et auii frappant de loin aussi bien que de prè», 
Lancent »ur Tennemi d'inévitable» traits^ 
Ain»i que no» «ujetë no» reine» sont guerrière» ; 
Errant en liberté , ces .amazones fière» 
Exercent, sou» notre ordre, un absolu pouvoir; 
Leur promptitude étonne autant que leur savoir. 

i 

Turenne aimait, dit-on , une petite armée, 
A souffrir, à combattre , à vaincre accoutumée : 
Tel est le bataillon qui suit notre étendard. . 
Vétérans endurcis, consommés dans leur art, 
II» »avent préparer la victoire et l'attendre. 
Profiter du ha»ard et n'en jamais dépendre ; 
Aux projet» médité» joindre ceux dn moment , 
Soumettre leur fortune aux lois du mouvement. 



Sur la foi d'an oracle ou sur la foi d'an rêve. 

Jadis les nations prenaient , quittaient le glaive : 

Près d'aller au combat on consultait le sort. 

Un chêne (i) fut long-temps le prophète du Nord ; 

La Grèce interrogeait le trépied des sybilles; 

Nous ne connaissons pas ces fables puériles, 

Nous ne connaissons pas tous ces présages vains ; 

Le coup d'œil, le calcul, voilà nos seuls devins. 

Mais la gloire à dressé notre petit théâtre , 

O vous qui m'écoutez, regardez-moi combattre. 

Sur une double ligne ^ en deux corps partagés, 

£n ordre de bataille on nous voit tous rangés. 

Le génie attentif garde un profond silence^ 

Et Tavengle destin lui remet sa balance... 

On donne le signal, on part des deux côtés, 

Les postes sont choisis, les coups sont ajustés*, 

Les premiers combattants expirent sur la place; '^ 

D'autres suivent de près et vengent leur disgrâce. 

Les rangs sont enfoncés, les deux camps sont ouverts; 

On passe tour-à-tour des succès aux revers ; 

On prend, on perd un chef; on forme , on lève un siège ; 

On garde, on quitte un poste; on dresse, on rompt unpiëge ; 

Les moindres intérêts ne sont pas oubliés, 

Mais à ceux de Tétat ils sont sacrifiés : 

La^barbarie alors devenant légitime. 

Pour faire une conquête on livre une victime, 

On expose un soldat pour surprendre un héros. 

Tous ne sont pas formés pour les mêmes travaux. 
Â Tennemi qui vient Tun ferme le passage , 
Sur l'ennemi qui fuit lautre fond avec rage ; 
Malheur à Timprudent qui s'engage trop loin. 
Et qui de son retour a négligé le soin ! 
. Infortuné captif, il périt sans défense, 
Ses braves compagnons courent à sa vengeance ; 
Mais ils règlent leur marche, observant, calculant ; 
Ceux:* ci d'un pas rapide et ceux-là d'un pas lent ; 

(0 Le fameux chêne 4« Majnbré. 
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Avant de rocçuper, fortifiant la place, 
Évaluant le nombre, et le temps, et respace^ 
Ils perdent Tennemi sans 8e perdre avec lui , 
Se ménagent partout un asile , un appui , 
Avec dextérité s'avancent, se replient, 
Se dispersent soudain , et soudain se rallient. 
Ainsi Ton voit marcher, tourner ces légions 
Que Frédéric exerce aux évolutions. 
Ainsi la discipline et Fart de la tactique 
Ont fait de Théroîsmc un ressort mécanique : 
On mesure aes coups , on aligne ses pas, 
Et la foudre elle-même obéit au compas. 

Debout à mes côtés , modérant son courage , 

La reine, d^uu front calme , a vu grossir 1 orage ; 

Elle part , elle vole au sein des escadrons , 

L*éclair sort de la nue avec des feux moins prompts* 

Vers mon rival tremblant d'un pas elle s'élance, 

Elle levient d'un pas veillera ma défense. 

Prompte à \o\t le péril et prompte à l'éloigner, 

Mettant à secourir le plaisir de régner , 

Sa présence embellit mon camp et le protège, 

Et sa seule valeur compose soii cortège. 

Tout le camp ennemi frémit à son aspect, 

Et même en l'attaquant lui marque son respect (i). 

Elle cherche des yeux sa superbe rivale : 

Ainsi que leur ardeur leur puissance est égale. 

Voyez-les, tour-à-tour, combattre, méditer. 

S'exposer, se couvrir, s'avancer, s'arrêter, 

Choisir un poste obscur, ou prendre un vol sublime, 

Au bord du précipice échapper de l'abîme. 

Du voile de la ruse entourer leurs projets , 

Et déchirer le voile au moment du succès. 

Aux champs thessaliens, moins vive, moins brillantCi 

Volait, disparaissait, revenait Atalante; 

Moins d'orgueil éclatait au front de Thalistis ^ 

Moins d'art, moins de génie inspirait Tomyris. 

Dieux! quel revers fatal menace ma couronne ! 

(i) Ce n^est point Tosage à Paris de dire ëchee à la dame. 
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Quel deuil inattendu ya désoler mon trôhe t 
Un groupe d'ennemis sur moi s'est élancé , 
J'ai rassemblé trop tard mon peuple dispersé. 
La reine accourt, la reine affronte la* tempête , 
Sa tête seule, hélas! peut garantir ma tête. 
Elle n'hésite point; sans frémir en secret, 
Sans laisser vers Tempire échapper un regret , 
Par sa ruine même éloignant ma ruine , 
Elle reçoit le coup et tombe en héroïne. 
Alceste sur la scène ainsi vient expirer , 
Admète lui survit, mais c'est pour la pleurer. 

Deux héros à cheval (i), voltigeant dans la plaine , 
Ont vu près de leur roi frapper leur souveraine. 
En chevalier fidèle un d'eux court la venger ^ 
Vers la cour ennemie il va d'un pa9 léger ; 
S'élance, et profitant d'une attaque soudaine, 
A côté du monarque il enlève la reine (a). 
On s'assemble, on poursuit le ravisseur fatal;. 
Mais prompt à s'échapper d'un con^bal^ illégal , 
Sur son coursier agile il fuit d.e place en place. 
Deux autres chefs à pied , fameux par leur audace (3), 
A travers les périls «iai:chant obliquement, 
Au secours du héros s'avancent brusquement ; 
Ils croisent, dans leur route, et Tune et l'autre armée. 
Le vulgaire, jaloux de toute renommée^ 
Du titre de folie a payé leufs exploits i 
Cette folie heureuse ç^t le salut dea rois. 
Ont-ils vu Tenueipi, par une brèche ouverte , 
Pénétrer dans ma cour ? Alors que tout déserte , 
L'un d'ew. se précipite au milieu du. combat, 
Et frappé sur la brèche il délivre l'état. 
Tel on vit Curtiijs s'çlanççr dans l'abîme , 
L'abîme se ferm^ content de sa victime. 

* • - • *. 

Tandis que mes héros affrontent le trépas, 
Mes fantassins unis (4) s'avancent pas à pa».^ . 

(i) Les caraliers. 

(i) Double échec au roi et a li^ reine. 

(3) Les fous. 

(4) Lçf pions. ' 



Et de leurs rangs serrés opposant la barrière , ' 
Aux chefs les plus hardis ils ferment la carrière» 
Ils suivent Tordre mince , et non Tordre profond ; 
Ils frappent de coté , mais ils marchent de front. 
Contraints à chaque pas de s'arrêter , ib brûlent 
De faire un pas de plus, et jamais ne reculent. 
Un noble espoir anime et soutient leurs travaux ^ 
Ilsjpeuvent de soldaii»^ devenir généraux. 
Un d'eux a-t-il forcée, par une marche heureuse y 
Du monarque ennemi Tenceinte glorieuse (i), 
Il^est proclamé chef par Tun et Tautre camp. 
Et des^premiers honneurs revêtu sur-le-champ. 
Ainsi de'rang en rang porté parla victoire, 
Fabert s'assit enfin sur le char de la gloire. 

Je parle en roi guervSer et de qui le destin 

A dépendu cent fois du moindre fantassin. 

Mais, pour tin qui s^élève, hélas! combien succombent T 

Sous des coups redoublés, Tun après Fantre tombent-, 

Je déplore leur chute et je sens que Tétac 

Perd un bras nécessaire en perdant un soldat. 

De moi dépend surtout le salut de Tempire. 
Bien n*est désespéré tandis que je respire. 
G)ntemplez cette abeille et Tessaim qui la suit,^ 
Cest la reine , sans elle un rucher est détruit. 
Un escadron ailé vient-il sur ses murailles? 
Elle donne aussitôt le signal des batailles , 
Tout est en Tair, tout vole au-devant du trépas ,. 
Des artisans obscurs sont tout-à-coup soldats : 
Le peuple le plus doux devient le plus terrible. 
Tant que la reine existe il se montre invincible. •« 
Elle expire, tout fuit; un seul dard meurtrier 
Anéantit la reine ^t le royaume entier. 

Tant que le sort n'a pas éclairci mon armée , 
Aux éléphants captifs ^2) la barrière est fermée ;: 

(1) Un pion à dame. 
(») Les tours; 



L'espace esl-il ouvert? ai-je besoin d appui ? 

Vers moi l'un d'eux s'avance et j'avance avec lui (i)k 

Là , placé sous sa garde, et presque inaccessible , 

Je suis de la bataille observateur paisible. 

Mais le danger approche ; alors mes éléphants 

Dans la licçàileur tour s'élancent triomphants. 

Colosses aguerris^ fortereéses oiouvantes, 

Leur choc impétueux y leurs manœuvces savante» 

Portent de rang en rang le trouble et la terreur. 

Mon rival attentif s'oppose à leur fureur, 

Sur mes. tours avec art il fait marcher les siennes^ 

Avec plus d'art eacor je poste et joins ies miennes^ 

Sous leur feu combineront a'écroulè ou Venfuit* 

Le roi , réfugié dana un humble réduit, 

Sur ses états dcèerts promène un regard sombre ^ 

De sa grandeur passée il voit à peine une ombre. 

Environné d'écueils^ il cherche en vain un port ; 

Mais animé bientôt d'uagénéreux transpcrt , 

Il s'avance superbe y et veut par son courage 

Retarder ou du moins illustrer son naufrage. 

Tel au chamfi de Pavie, eâtouré d'ennemis , 

Aussi grand, aussi fier que s'il les eut soumis ^ 

François premier au glaive abandonnant sa tête , 

De l'heureux Chatles-Quint effaça la conquête. 

Je marche alors suivi de tous mes généraux y 
Je cherche mon rival qui s'expose en héros ; 
Quelques soldats encore , amis dans la disgrâce^ 
Pressés autour de lui signalent leur audace. 
Les miens, impatients, voudraient tout ravager ^ 
Mais je retiens leurs coups pour les mieux diriger. 
Tout le peuple ignorant accuse ma faiblesse, 
Les spectateurs instruits approuvent ma sagesse. 
Par de savants détours je voile mes projets ^ 
Par des retours prudents je hâte mes succès. 
Ainsi le temps soumet lentement toute chose ^ 
Et combat en secret quand on croit qu'il repose.. 

(i) Koquer. 
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Tels, préparant de loin un grand événement , 
Vingt siècles font effort pour créer un moment. 

Cependant mon rival est près de sa défaite \ 
9 Après avoir erré de retraite en retraite, 
Après avoir perdu ses places, ses soutiens, 
Il se voit dans sa fuite enveloppé des miens. 
Il va périr , mais non, la troupe qui Tassiége, 
Respecte sa personne en frappant son cortège : 
Conserver le monarque est la loi de Tétat ^ 
Le forcer à se rendre est le droit du combat... 
Il se rend (i) ; avec lui je me reconcilie , 
Et je ne. souffre point qu'un grand roi s'humilie ^ 
Par son exemple instruit des rigueurs du destin , 
Je repferme ma joie, et je rends mon butfD. 
Non content de sauver l'honneur du diadème , 
A reprendre son rang je Vinvite moi-même ; 
Il reparaît en pompe au milieu de sa cour, 
£t rentré dans la lice il triomphe à son tour. 



/ , 



Ainsi nous prplongepns une innocente guerre 
Qui charme nos loisirs sans désoler la terre. 
L'ambition se plaît dans les combats sanglaqis, 
Et la philpsophie ^\u^ cp^ibats des talents. 
Llnde fut le berceau de nos premiers ancêtres ; 
Les maîtres de PUton furent aussi nos maîtres : 
Le peuple qui trouva le plus savant des jeux, 
Fut des peuples ^nfants le plus ingénieux. 

(0 Echec et mat, 



— 1^9 -^ 



fiAMBIT DU PION Dfi LA REINE. 



Le sacrifice du piqa de la rieine e»t généralemeDt ua bon 
coup d'attaque "^our celui qui a le trait. Nous donnons ici quel- 
ques jolis débuts où Ton verra les fautes dans lesquelles on 
peut tomber en défendant le pion abandonné par Tadversaire. 
Le dernier de ces débuts, est de Tinvention de M. Mac Donell; 
il apprendra la véritable défense du gambit du pion de la reine. 
La partie qui le suit a été jouée, il y a quelques années, entrç 
Londres et Édiqibourg. . 

j Blanc. Le pion du roi , deux cases. 
Noir. Le pion du roi , d^ux cases. 

a B. Le cavalier du roi à la 3<^ case de son fou. 
N. Le cavalier de la reipe à la 3» case de son fou, 

3 B. Le pion de la reine, deux cases. 
N. Le pion du roi prend le pion. 

4 B. Le fou du roi à la 4^ case du fou de la reine. 

N. Le fou du roi à la 4* case du fou de la reine (a), 

5 B. Le c^ivalier du roi à sa 5^ case. 

N. Le cavalier du roi à la V case de sa tour. 

6 B. Le fou du roi prend le pion4u fou d|i rqi , échec, 
N. Le cavalier prend le fou. 

7 B. Le cavalier prend le cavalier* 
N. Le roi prend le cavalier. 

8 B. La reine à la 5* case de la tour du roi , échec. 
N. Le pion du cavalier du roi , une case. 

9 B. La reine prend le fou. 

N. La reine à la a* case du roi. 

(p) Iiprsqu'oii veut conserver le pion , on est exposé à une attaque anez forte. 
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B. La reine donne échec à la 4* case de tM)n fou. 
N. La reine à la 3« case de son roi. 

1 R. La reine à la a® case de son roi, 

N. Le pion de la reine , deux cases (a). 

2 6. Le pion du fou du roi , une case. 
M. La tour du roi à la case de son roi. 

3 B. Le roi roque. 

N. Le roi à la 2' case de son cavalier. 

4 B. La reine à la 2* case du fou du roi. 
N. Le pion de la reine prend le pion. 

5 B. Le pion prend le pion. 

N. Le fou de la reine à la a* case de sa reine. 

6 B. La reine à la 4* case de la tour du roi. 
N. Le roi à la case de son cavalier. 

y B. Le fou de la reine à la 6* case de la tour dû roi. Les 
blancs ont assez beau jeu. 



DEUXIÈME DÉBUT. 



1 B. Le pion du roi , deux cases. 
N. Le pion du roi , deux cases. 

2 B. Le cavalier du roi à la 3' case de son fou. 

N. Le cavalier de la reine à la 3* case de son fou. 

3 B. Le pion de la reine , deux cases. 
N. Le pion du roi prend le pion. 

4 B. Le fou du roi à la 4* case du fou de la reine. 

N. Le fou du roi à la 5"" case du cavalier de la reine, échec (()• 

5 B. Le pion du fou de la reine , une case. 
N. Le pion prend' le pion. 

(a) Si les blancs prennent le pion, les noirs font dame pour dame, puis jouent 
le cavalier à sa cinquième case , reprennent leur pion, et ont une partie au moins 
ëgale. 

(b) Ce coup est mal joué , et les noirs ne peuvent gagner uft fécond pion sans 
compromettre leur partie. 
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6 B. Le roi l'oque. 

N. Le pion prend le pioû* 

7 B. Le fou de la reine prend le pion (a)v 

N. Le cavalier du roi à la 3" case de son fou. 

8 B. Le cavalier du roi à sa 5^ case.r 
N. Le roi roque. 

9 B. Le pion du roi , une case, 

N. Le cavalier à la 6' case de son roi. 

10 B. La reine à la 5* case dé la tour du roi. Les blancs ga- 
gnent la partie. 

YREMIEEE VAaXANTE AU 7*^. COUP» 

7 B. Le fou de la reine prend le pion. 
N. Le pion du fou du roi , une case. 

8 B. La reine à la 3* case de son cavalier. 

N., Le cavalier du roi à la 3* cftse de la tour. 

9 B. Le pion du roi , une case. 
N. Le pion prend le pion. 

B. Le cavalier prend le pion. 
N. La reine à la a* case de son roi. 

1 B. Le cavalier prend le cavalier» 
N. Le pion du cavalier de la reine prend le cavalier. 

2 B. Le fou de la reine prend le pion du cavalier du roi» 
17. La reine prend le fou. 

3 B. La reine prend Iç fou. 
N. Le pion de la reinç, deux cases (()v 

4 B. La tour donne échecA 
N. Le roi à la case de sa r^ne. 

5 B. Le cavalier de la reine à )q 3"* case de son foiSr 
N. Le pion prend le fau» 

(a) En prenant ce pion , lies noirs mettent en attaque le fou de la dame de leur 
atdversaire , et comprojnetten^ Ijeur partie ; au lieu de. ce coup , ils devaient jouer Ir 
pion de la reine une case. 

(b) Si le» noirs prenaient la tour, ils seraient mat au troisî^ne coup. 
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i6 B, La tour de la reine donne échec. Les blance ont une belle 
position et doivent gagner la partie. 

DEUXIEME YARlAirTB AU 7* COUP. 

7 B. Le fou de la reine prend le pion. 
N. Le pion du fou du roi , une case. 

8 B. Le cavalier du roi à sa 5* case. 

N. Le cavalier du roi à la 3* case de sa tour. 

9 B. La reine à la 5' case de la tour du roi , éoheo^ 
N. Le roi à la case de son fou (a). 

10 B. Le pion du fou du roi, deux cases« 
Les blancs ont le meilleur jeu« 

TROISIEME VARIANTE AU J* CO^P.. 

7 B. Le fou de la reine prend le pion. 
N. Le pion du.fou du roi, une case» 

8 B. Le pion du roi , une case. 
N. Le pion prend le pion« 

9 B. Le cavalier prend le pion» 
N. Le cavalier prend le cavalier. 

10 B. Le fou de la reine prend le cavalier, 

N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

11 B. La reine à la 4" case de sa tour. 
N. La reine à la 2* case du roi. 

12 B. Le fou de la reine prend le cavalier. 
N. Le pion prend le fou. 

i3 B. Le pion de la tour de la dame, une case* 
N. Le fou du roi à la 4' case du fou de la reiner 

i4 B. Le cavalier de la reine à la 3* case de son fou. 
Les blancs ont une attaque à laquelle les noirs ne peuvent 
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résister. 

(a) Si les noirs avaient joue le roi à sa deuxième case » les blancs auraient dâ 
jouer ainsi : le fou de la dame prend le pion du fou du roi ; N. le roi prend le fou ^ 
B. le cayalier à la septième case du fou du toi , et ils auraient gagne la partie. 
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TB0I8IÈME VÉBVr. 

I B. Le pion du roi, deux cases. 
N. Le piop du roi , deux cases. 

a B. Le cavalier du roi à la 3* case de sou fou. 
N. Le cavalier de la reine à la 3' case de son fou« 

3 B. Le pion de la reine, deux cases. 
N. Le pion prend le pion. 

4 B. Le fou du roi à la 4*" case du fou de la reine« 
N. La reine à la 3* case du fou du roi (a). 

5 B. Le roi roque. 

N. Le pion de la reine, une case. 

6 B. Le pion du fou de la reine , une case. 
N. Le pion à la 6* case de sa reine (b). 

7 B. La reine prend le pion. 

N. La reine à la 3* case du cavalier du roi. 

8 B. Le fou de la reine à la 4^ case du fou du roi« 
N. Le fou du roi à la 2' case du roi. 

9 B. Le cavalier de la reine à la 2* case de sa reine« 
N. Le cavalier du roi à la 3* case de sa tour. 

10 B. La tour de la reine à la case du roi. 
N. Le roi roque. 

1 1 B. Le cavalier du roi à la 4' case de la reine. 
N. Le cavalier de la reine à la 4* case du roi. 

12 B. Le fou prend le cavalier. 
N. Le pion prend le fou. 

i3 B. Le cavalier du roi à la 3' case de son fou. 
N. Le fou du roi à la 3* case de la reine. 

14 B. Le pion de la tour du roi, une case. 
N. Le roi à la case de sa tour. 

La partie est égale et doit être remise. 

(a) Voilà, suîyant noos^ ub excellent coup de défense; Tinvention en est due A 
M. Mac-Donell. 

{b) Cest beaucoup mieux joué que de prendre le pion adverse; tous auriei 
^gxM^ un pion, mais il eût dégagé son cavalier de la reine et pria Taltaqu^ * 
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PARTIE JOUiiB PAR CORRESPONDANCE 



ENTRE LONDRES ET ÉBIMIIOURG. 



I Blanc. Le pion du roi Y deux ca8^8. 
Noir. Le pion du roi , deux cases. 

a B. Le cavalier du roi à la 3* cafte de son foCi. 
N. Le cavalier de la reine à la 5* case de son fou. 

3 B. Le pion de la reine , d^x cases. 
N. Le pion du roi prend le pion. 

4 B. Le fou du roi ^ la 4^ ^^^ du fou de la reine. 
N. Le fou du roi à la 4^ ca^ du fou de la reine. 

5 B. Le pion du fou de la reine, une case (a). 
N. La reine à la 2*" case du roi. 

6 B. Le roi roque. 

N. Le pion de la reine prend le pion. 

7 B. Le cavalier de la reine prend le pion. 
N. Le pion de la reine , une case. 

8 B. Le cavalier de la reine à la 5* case de sa reine* 
N. La reine à sa 2* case (b). 

9 B. Le pion du cavalier de la reine , deux cases (c)t 
N. Le cavalier de la reine prend le pion. 

10 B. Le cavalier de la reine prend le cavalier. 
N* Le fou du roi prend le cavalier. 

1 1 B. Le cavalier du roi à sa 5« case^ 

N« Le cavalier du roi à la 3* case de sa tour. 

I !i B. Le fou de la dame à la 2* case de son cavalier. 
N. Le roi à la case de son fou (d). 

(à) Les bUncs auraient pu joner aussi le cayalier do roi a sa cinquième case. 
(0) La tëine à ceKe case gène la sortie du fou de ia dame. 

(c) Les blancs sacrifient ce pion pour donner plus de force à leur attaque. 

(d) Ceeoupest forcé, car si les noirs avaient roqué, les blancs, en jouant In 
reine à st quatrième ease, auraient donné échec et mat en peu de coups. 



— i35 — 

i3 B. La reine à la 3* case de son cavalier. 
N. La reine à la 2* case du roi; 

i4 B. Le cavalier prend le pion du fou du roi. 
N. Le cavalier prend le cavaliei^.' 

i5 B. La reine prend le fou. 

jN. Le cavalier à la 4* case de son roi. 

16 B. Le pion du fou du roi , deux cases. 
N. Le cavalier prend le fou. 

17 B. La reine prend le cavalier. 

N. La reine à la a^ case du fou du roi. 

18 B. La reine à la 3* case de son fou. 

N. Le fou de la reine à la 3* case du roi. 

19 B. Le pion du fou du rdi , une case. - 
N. Le fou de la reine à sa 5« case. 

ao B. La tour du roi k la 4* ca^ de son fou. 
N. Le pion du cavalier de la reine, deux cases. 

2 1 B. Le pion du roi , une case. 

N. Le pion de la reine prend le pion. 

-32 B. La reine prend le pion. 

N. Le pion de la tour du roi , une case; 

a3 B. La tour de 1» reine à la case du roi. 
N. La tour du roi à sa a* case. 

* . - • 

^4 B- ^^ pion du fou du roî^ uhe case. 

N. Le pion du cavalier dû rôi , deux cases. 

^5 B. La tour duroi à la 5"^ case de son fou. 

r 

N. Le pion de la tour de la reine-^ deux cases. 

ik6 B. La reine donne échec à la 5^ case de son .fou (à). ^ 
N. Le roi à la case de son cavalier. 

117 B. La tour donne échec en* prenant le pion (b). 

N. Le pion prend la toui*. -, -: < 1 . 



(a) he lb«â IvquatriÎBie eaiè de k reine eût étô mejUesrv 

{b) Les blfincs sacrifient une toâr'l»è»-Mgèr«n0Bt; «ipeBfkiit, totiÉft» oin le 
Teirapliiiltflii, ils peunait «TOtr Pëchee perpétuel; iltuè TealieBt pas s'en con- 
tenter, et Ma pierdent là partie. Les blancs poniraient, an Ken de oecoi^, joncr la 
tonr de la reîM à k sepUinc «aae d« ton roi| et iU amateat eiiim trèf4Nfa» jeu* • 
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fi8 Ei. Là reine donne échec en prenant le fierté 
N. Le roi à la case de son fou (a). ^ 

29 B. Le fou à la 4'' ca^ de $a reine. 
N. Le fou à la 3* case de son roi/ 

30 6. La reine donne ^chec à la 5* case de son fou. , 
N. Le roi à la case de son cavalier. 

3i B. La reine donne éehec à la 5^ case du cavalier du roi.' . 
N. Le roi à la case de son (où. 

32 B. Lé foii de la reine à sa 5* case^ échec. 
N. Le roi à sa case^ 

33 B. La reine à sa 5« èasÉ^^ 

N. La tour de la reine à sa 3^ casé. 

34 B. La reine à la 7* case de son cavalier. 
N. Là reine à la 4® case.de la tour du ipoi. 

35 B. Le pion du fou du roi, une case, échec (b)j 
N. Le roi prend le pion^ 

36 B. La tour à la case du fou du roi , échec. 
N. Le roi à la 3<^ case de son cavalier* 

37 B. La reine à la 4^ ca&e ^^ l'oi 5 échec 
N. Le fou couvre. ' ^ 

38 B. La reine à la casé du roi adverse, échecs 
N. La tour du roi à la 2« case de son fou. 

39 B. La reine donne échec à la case du cavalier du roi adverse/ 
N. Le roi à la 3* case de son fou. 

40 B. Le pion du cavalier du roi, deux cases. 
N. La tour de la dame à sa case (c). 

4i B. La reine prend la tour. 

N. La reine donne échec en prenant le pion.^ 

4^ B. Le roi à la case de sa tour. 
N. La tour à la 2' case de sa reine. 

{a) Si les noirs avaient joué le roi à là case dé la tour» les blancs auraieift ça^é' 
«n jouant la Cour 4 la septième case de sou roi. 

(b) lies blancs pouraient aussi prendre la tour^ et la partie eût été remise. 

(c) Ce coup de ressource est fort joli et très-bien joue. Tout autre coup, kr 
noirs auraient perdu. Les blancs jouent , au reste, fort mal la fio d« cette partie. 
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43 B. Le fou à la 3«. case de la tour de la reine. 
N. Le rot à )a i* case de son fou. 

44 B. La reine à la 6* case.dfi son fou*. 

N. T^ tour à la case de la reine adverse. 

■ 

45 B. La feine prend le pion du cavalier de la damé adverse^ 
N. tjB, ttine à la 4* case dii roi , échec* 

46 Br Le roi k la case de soo cavalier. ' 
N. Le roi à la 3"" C9S^4e son cs^v^lî^r.' 

47 % La téiiéit à la 2* tèase de son catalier. 

N. La reine à la 5* case du cavalier du rbi , échec. 

■ . * 

48 B. La reine à la 2* case du cavalier du roi. 
N. La reine prend la reiae. 

49 B. Le roi prend la reine. 

N. Le fou doane édiec à la 6* case de la tour du roi. 

Perdu. 
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VOmGOtE DU JEU Dm ÉOIBGS. 



Un grand nombre d'écrivains se sont attachés à rechercher 
Torigine du jeu des échecs -, nous citerons parmi eu^ L<opez de 
Segura, De la intention del jugo del axedres^ Alcala, 1661 ; 
Dominico Tarsia, Dell* im^enzione degli scacèhi^ Venise; Sarra- 
zioy Opinions du nom et du jeu des échecs^ et Frérct ^ aiecrétaire 
de Tacadémie des inscriptions et belles-lettres , Vun dç» savants 
les plus distingués dont s'honore la Frauce-. . ; 

Fréret prononça le discours qui suit daqs une séapce ex- 
traordinaire de Tacadémie, où se trouvaitLouis XV. Ce prince, 
dans sa jeunesse , avait eu quelque goût pour le jeu des échecs. 

Le jeu,*dçs échecs eiét de tous les jeux où Tesprit seul, a part, 
le plus combiné, le plus savant, et celui dans lequel 1 étendue et 
la force de ce même esprit peut se faire plus aisément re- 
marquer. 

Chaque joueur a seize pièces partagées en six ordres, dont 
les noms , les marches et la valeur sont diJBTérents. On les place 
en deux lignes de huit pièces chacune, sur un échiquier divisé 
en soixante-quatre cases ou carrés, qui ne peuvent contenir 
qu'une pièce à la fois. Chaque joueur a une pièce unique qu'on 
nomme le roi ; de la conservation ou de la perte de cette pièce 
dépend le sort de la partie. Elle ne peut être prise tant qu'il lui 
reste quelque moyen de parer les coups qu'on lui porte. La sur- 
prise n'a point lieu à son égard dans cette guerre : on l'avertit 
du danger où elle est par le terme d'écheCj et par là on l'oblige 
à changer de place s'il lui est possible , afin de se garantir du 
péril qui l'a' menacée. S'il ne lui reste aucun moyen de l'éviter, 
alors elle tombe entre les mains de l'ennemi qui l'attaquait, et 
par la prise du roi la partie est décidée , ce que Ton exprime par 
les mots d'échec et mat. 

Telle est l'idée générale du système de ce jeu. Son excellence 
a porté plusieurs écrivains à en chercher l'origine ; mais mal- 
gré Térudition grecque et latine qu'ils ont répandue avec pro- 
fusion sur cette matière , ils y ont porté si peu de lumière , que 
la carrière est encore ouverte à de nouvelles conjectures. 
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Plusieurs sayants ont cru qu'il fallait remonter jusqu'au siégé 

de Troie pour trouver |y origine du jeu des échecs. Ils en ont 

attribué Tinvention |a Palamède, ce capitaine grec qui périt 

par les artifices d'Ulysse. D*autres, rejetant cette opinioo qui est 

en effet dénuée de fondement ^ se sont contentés d'assurer que 

le jeu des échecs avait été connu des Grecs et des Romains, et 

que nous le tenons d'eux* Mais les jeux des soldats, lairuncaU, des 

jetons, calculi eiscrupuU^ qu'ils prennent pour celui des échecs, 

n'ont aucune ressemblance avec ce jeu dans les t^hoses qui en 

constituent l'essence et qui distinguent les échecs de tous les 

autres jeux de dames ^ de marelles et dejetons^ et avec lesquels 

ik le confondent. 

Les premiers auteurs qui aient incontestablenient parlé des 
échecs daps l'Occident sont nos vieux romanciers ou les écrivains 
de ces fabuleuses histoires des chevaliers de la Table-Ronde et 
des braves de la cour du roi Artus, des douze pairs de France 
études paladins de l'empereur Chartemagne. 

Il faut même observer que ceux de ces romanciers qui ont 
parlé des Sarrasins, les représentent souvent comme trës-habiles 
à ce jeu. La princesse Anne Comnëue, dans la vie de son père , 
Alexis Comnène, eiopereur de Constantinopledans le XII' siècle, 
nous apprend que le jeu des échecs, qu'elle nomme zatrikion^ 
a passé des Persans aux Grecs, Ainsi ce sont les écrivains orien- 
taux qu'il faut consulter sur l'origine de ce jeu* ' 

Les Persans conviennent qu'ils n'en sont pas les inventeurs^ 
et qu'ils l'ont reçu des Indiens qui le portèrent en Perse ^ 
pendant le règne du grand Cosroês. D'un autre côté les Chinois, 
à qui le jeu deséchecs est connu et qui le nom ment le jeu de l'é- 
léphant, reconnaissent aussi qu'ils le tiennent des Indiens de 
qui ils Vont reçu dans le VI* siècle. Le Haïpienne ou grand dic- 
tionnaire chinois, au mot stanghhi^ dit que. ce fut sous :1e règne 
de /^ottfi, vers l'an 5^7 de Jésus-Christ, et par là. on ne peut 
douter que ce ne soit dans les Indes que ce jeu a. été inventé; 

c'est de la qu'il a été porté dans rOrient et dans l'Occident. 

Les circonstances que les écrivains arabes racontent de la ma« 
nière dont ce jeu fut inventé aux Indes et porté, ensuite eu 
Perse méritent quelque attention. 

Au commencement. du Y* siècle de l'ère chrétienne, il y avait 
dans les Indes un prince très-puissant, dont les, états étaient si- 
tués sur Tembouchure du Gange. 11 prenait le titre fastueux de 



Toi d<3^,lÂd€s; son pbre '^Vmt conirakïl un gratid nombre de 
souveraine de lui payeto un tcibutet de se soumettre à son em- 
pire. Lq je^ois monarque oublia bientôt que lë^ rois dorvent 
élre les pères de lamrat peuples.; que ratoiour des' sujets pour leur 
roi est le seul appui solide du troue ; que cet tfitiour Seul peut 
attacher véritablement les peuplesi au prince qui les gouverne, 
et dont ils font toute la fdroe et toute la puissance*, qu^un roi 
sans sujetane porterait qu'un vain titre, et n^auràit aucunavan- 
t^gê réel sur les autres hommes. 

J.es brabmioes et les rajahs , e'est^à-dire lès prêtres et les 
grandis^ représentèrent toutes ces choses au rai dés Indes ; mais 
enivréde Tidée de sa grandeur qu'il croyait inébranlable, îl mé- 
prisa leurs . sages représentattonsé Lqs plaintes et tes remon- 
lri^De0i) ayant continué, il s'en trouva blessé, et pour venger son 
fiiitopité qnil crut méprisée de cenx qui osaient désapprouver 
f^ condurite, il les fit périr dans les tourmentée - 

Cel exemple efiFraya les autres^ on garda le silence^ et fcè 
prince abandonné à luinivéme, ot , ce. qui était encore plus dan- 
gereux pour lui et plus terrible pour ses peuples,' livré aux per^ 
nicieux conseils des flatteurs, seportâ bientôt aus derniers excès; 
Les peuples, accablés son» le poids d'une tytiannie insupportable, 
témoignèrent combien leur était devenue odieuse une autorité 
qpi n!était plu» employée qià% les rendre malhëtfreux. 

Les princes tributaires, persuadés qu'en perdant Famour de ses 
peuples le roi des Indes avait perdu tout ce qui faisait sa force, 
se préparaient à secouer le jwg et h porter la guerre dans ses 
(Btats. Alors un brathmine ou philosophe indien . nommé Sfssa , 
fils de Daher^ touché des malheurs de sa patrie, entreprit de 
lai re ouvrir lés yeux au primce sur les funestes efifèts que sa 
4;Qnduite allait produire* Maisinstruit par Texeiûple-de ceux qiii 
lavaient précédé, il sqnlitquè sa leçon ne deviendrait utile que 
quand.le prince se là dobnetait à lui-même et ne croirait point 
la recevoir d'un autre. Dans cette Vue il imagina le jeu des 
échecsy cil le roi , quoique la plus importante de loBteiï les pièices,' 
e§t impuissant pour attaquer et nbéme pour se défendre contre 
ses ennemis/sans le secours de ses sujets eé de seè soldats; 

Le nouveau jeu devint bientét célèbi^e ; le roi des Indes en en- 
lendit pîàrler .et voulut l'appretidre. Le brahtnlne<$t^^a'fot choisi 
pour le lui enseignef, et ^us prétexte de lui etï expliquer le^ 
ràgk» etidCi lui montrer av^c quel tirt il- fatla^ii employer kt au-> 
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très {»/èceft à la défense du ro^, il lui fit apercevoir et goâter de» 
vérités importantes qu'il ayait refusé d'entendre jusqu'alors. Le 
prince, né avec de Fesprit et des sentiments vertueux que les 
maximes des courtisant n'avaient pu étonffei*, se fit Tapplication 
des leçons du brafamit^e, el comprenant que Tamour des peuples 
pour leur roi fait tome sa force , il chaogtu^e ooi(idittte et pat 
là prévint les malheurs qui lé menaç»ent. 

Leprince^seA8(ible«rt reconnaissant, laissa au'brahminelechoîit 
de la récompense* C^lui-ci demanda qu*on lui donnât le notnbre 
de grains de blé que ipfodnirâit le nombre dés cases de Vëchi'^ 
quier ^ un seul pour la première^ deux pour la seconde, quatre 
pour la troisième, ainsi de suite en doublant {toujours jusqu'à la 
soixante-quatrième. 

Le roi, étonné de la modicité apparence de là demande, Tac-^ 
corda sur-le-cbamp et sans examen ; mais quand ses trésoriers 
eurent calculé , ils trouvèrent que le roi s'était engagé à une 
chose pour laquelle tous ses trésors ni'sés vastes éiàts ne suffiraient 
point (i). Alors le brahmine se servit de cette occasion pour lui 
faire sentir combien il importe aux rois de se tenir en garde 
contre ceux qui les entourent et combien ils doivent craindre 
que Ton n'abuse de leurs ^lei^eures intentions. 

Le jeu des échecs ne demeura pas long-Dempa renfermé dans 
rinde, il passa dans la Perse pendant le règne de Cosroës, mais 
avec des circonstances singulières que les histotîens persans nous 
ont conservées (2), et qui nous montrent qu'on le regardait 
comme étant destiné à servir dans tous les pays à instruire les 
rois en les amusant, comme le ^signifiait le nom de schatrengi 
ou schatrack qu'un lui donna, le jeu du roi ou scbaJi, Les Grecs 
en firent celui de zatrikion y et les Espagnols^ à qui les Arabes 
l'ont porté, l'ont changéicn celui €|e aàc'adres ou alxadrûs. 

Les Latins le nommèrent scqccorutn ludus , d'où' est venu l'i- 
talien scacchi : nos pères s'éloignèrent moins de la prononciation 
orientale 9 en le nommant le jeu des éçheos^ c'est-à-dire da roi^ 
schach en persan ,.scheh en arabe, rpiou seigneur • On cooserVa 
le terme d'échec que l'on emploie pour avertir le roi ennemi de 
se garantir du danger auquel il est exposé. Celui ûHkhec et mat 

'(i) Otta évdùë là soitame de ces grains.de h\è à 16, 384 '^i^lç^» dont chacune eoo- 
- iI«Bâ»ait iyOi'/f^itniîétBy da^à ch&cun desquels II y &ufait 1741/62 mesures , et daiu 
cha<][ue mesure 31,768 grains. 
(9) TexeirsLf liisiona, de losre/esdf Perua» ' 
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vient du persan schakmat, le roi est pris ^ et C'est ia formule usi- 
tée pour avertir le roi ennemi qu'il ne peut plus espérer de se* 
coucs. • • 

Les noms de plusieurs des pièces de ce jeu , qui n'ont de signi- 
fication raisonnable que dans les langues de TOrient , confirment 
Vopipion proposée sur son origine orientale. La seconde! pièce 
des échecs après le roi est nommée aujourd'hui reine ou dame; 
mais elle n'a pas toujours porté ce nom. Dans des vers latins du 
.XIP siècle elle est nommée fercia. Nos vieux poètes français ', 
comme l'auteur du romande la Rose, et le traducteur du poème 
de la Vieilte, nomment cette pièce fierce j Jierche etfierge; Ceé 
mêmes termes se trouvent employés dans plusieurs anciens trai<^ 
tés manuscrits du jeu des échecs qui sont à la Bibliothèque du roi. 

Le roman de la Rose s'exprime ainsi : ^ 

» 

Car on n'have pas le^ garçons (i) , 
Fols , chevaliers , Serges ni rocs. 

' Le traducteur du poème de la Vieille dit en décrivant les 
échecs : • 

En deux parts voir y pourrés > . > 

Roi , roc , chevalier et auphin. 
Fierge et peon , etc. 

Et il dit ailleurs : 

La royne que nous nommons fierge y . . 

l'ient de Vénus et n'est pas vierge ,. 

Aimable est , et amoureuse , etc. ^ 

r 

Ces mots de fierge , fierche eijierce ou fîercia , sont des corrup- 
tions du latiny^rcia qui lui-même vient du persan^erz ou ferzin , 
•qui est en Perse le nom de cette pièce , et signifie un ministre 
d'état j un vbir. 

Du latin fiercia^ nous avons fait^^ree et fierge, par un chan- 
gement semblable à celui qui du mot feretrum^ cercueil, a fait 
fiertre ou fierté, que nous employons encore pour les châsses de 
quelques saints. 

Du nom dejterge on à fait celui de vierge, virgo^ et puis, ce- 
lui de dame et de reine. Le goût dans lequel on était de morali^ 

f 

(i) Ne Salue pas, ne dit pu éehco aux garçbni ou'pioni, eto ( 



nr tmi» 40^e^ et «Hftft^dvM k» X|l« etJUfi' ^iwi^ , fit re- 
garder le jeu de» échees^covime me&iaia^dekrvie hutoaine } 
de la Tjmmit tons ce» éGritseo-diveraes langues, dont quelques- 
uns ont été impriméa,. maiiP dont* le pins ^ûâ nombre est de- 
meure manuscrit dana les bibUot&èques. Dans ces' éerits. on 
compare les différentes conditions avec les pièces du jeu des . 
échecs , et Ton tire de leur marche , d^ leur nom et de leur fi- 
gure, des occasions de moraliser sans fin à la manière de ces 
temps-là» On se persuada bientôt que le tableau de la vie hu- 
maine, spéculum vitœhumanœ • en serait une image imparfaite, 
%ï Ton n'y trouvait une femme ; ce sexe joue un rôle trop impor- 
tant pour qu'on ne lui donnât pas une place dans le jeu : ainsi 
Ton changea le ministre ou ferz eu reine*; la ressemblance des 
mots de fierge et de vierge rendit facile un changement qui sem- 
blait d autant plus raisonnable que cette pièce est placée à côté 
du roi, et que dans les commencements elle ne pouvaits'en éloi* 
gner de plus de deux cases (i). La reine ne va que de point en 
point comme le pion , n'étant pas convenable à femme d aller en 
bataille pour la fragilité et la faiblesse de soi , dit un auteur. du 
temps de Philippe de Valois (2) : aussi cette pièce était-elle une 
des moins considérables des échecs , comme le reconnaissent les 
auteurs de deux anciens traités sur le jeu des échecs (3). 

Cette contrainte dans laquelle était la dame des échecs déplut 
à nos pères *, ils la regardèrent comme une espèce d'esclavage 
plus convenable à la jalousie des Orientaux qu'à cette liberté 
dont les femmes ont toujours joui parmi nous. On étendit donc 
la marche et les prérogatives de cette pièce , et par une suite de 
la galanterie naturelle aux nations de l'occident , la dame devint 
la plus considérable pièce de tout le jeu. 

Il y avait cependant une absurdité dans cette métamorphose 
du ferzina ou vizir en reine , et cette absurdité subsiste encore 
aujourd'hui , sans que Ton y fasse réflexion. 

Lorsqu'un pion , c'est-à-dire un simple soldat, a traversé les 
bataillons ennemis et qu'il a pénétré jusqu'à la dernière ligne 
de l'échiquier, non-seulement on lui permet de retourner en ar- 

(i) Le poème de la Vieille dit : Le roi, la fierge et le paon saiUerU un potni, 
font un pas. 

(s) Jean de Vignay, avant i33o. Mortalité des nobles hommes, chap. XIX. 

(3) Ruy Lopez de Segura» Delà mention deljuego delaxedres , 4 > i^i, en 
\dlcala ,pé 19 . Dominico Tania , Del inve^tiont degli seacchit Venipe, S, c. i5. 
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rière^ maié on lui d(oDné eBécyre ài' tnapche et les prérégktî^e» 

de là datjkek 

• * ■ . • • * , 

' ' • • • . 

Et q^and le peoa fait ^ Mrache ( i), ^ 
Si qu'il est au boiu de rostaK^s^X^) , : 
Liûti^ ^e fierge fait tput TofAce 
Et «st 4^ par^ ejtercioB» 

. Ujo ppete latia dit , w parlait du pion , dans les piêmes cir*' 
constances : 

Tune augmentatur, func fercia jure vocatur. 

Si lefèrzine où hifiérge est un visîr, un ministre <I%tat , un 
général d^armée, on comprend aisément comment ou peut êle^ 
ver à ce rang un pioo « ou un simple soldat , pobr récompenser 
la valeur avec laquelle il a percé les batatHons enneâiis. Mais si 
la fierge est une dame, est là reine ou la femme du rot, par quelle 
bizarre métamorphose le pion cbange-t-il de sexe , et devient-il 
femme, de soldatqu^il était auparavant ; et comment lui fait-on 
' épouser le roi pour récompense de la valeur dont il a donné dés 
marques ? Il ne faudrait que cette seule absurdité pour prouve^ 
que la siBConde pièce des échecs a été mal à propos nommée vierge 

ou reine. 

La troisiètne pièce des échecs est \tfol: che« les Orientaux, 
elle a la figure d'un éléphant , et elle en porte le nom, Jîf; De 
ce nom on avait formé ccUii ^àlphzltus , etapfcyyé par d'an- 
ciens poètes latins , et dont nos poètes français avaient fait ân- 
phin et dauphin : les Espagnols !e tiûmmaient tklJU tX t^rjil; 
mais dans la suite ils ont changé ceuom en celui â!alferez^ elles 
Italiens en celui dUalfiere^ sergent de bataffle. L'kuteuridu' ro- 
man de laKose donne cependant le nom dé fol à cette pièce, et 
ce nom est demeuré en usage jusqu'à présent. 

Les cavklîèrs, qui sont la quatrième pièce des échecs, ont la 
même figure et le même nom dans tous les pays ; cdui que nous 
employons est la traduction du nom que lui donnent les Arabes. 

La cinquième pièce des échecs est nommée aujourd'hui tourj 
' on Vappellaît autrefois roM, d'où le terme de roquer nous est de- 

(i) ToéiAe de la Vieille, trache potir trace y itiafche, chemin-. 
(3) Barrière, d'éù est Vens le mot d^estaccade et d'eètte. 
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meure. Cette pièce, qui entre dans les armoiries de quelques ancien*' 

nés familles, y a conservé le nom de roc et êùn aiieieiioe figure, 

assez semblable à celle que lui donnent les mabométans , dont les 

échecs ne sont pas figurés. Les Orientaux la nomment de même 

5]ue nous, rokh^ eX lea^Indieps lui donneatla %urç d'un chameau 

monté d'un cavalier lare et la flèche à la main« Le terme de rokh^ 

commun aux Persa<i«» et aux Indien», signifie dans la laogue de 

ces derniers un espèce de chameau dont on se sert à la guerre. 

La marcJie rapide 4c cette jpiace». qui sa^te.dVn boui( de Téchi- 

quier à Tautre , convîeut d autant mieux^ cette idée tiue dans 

les premiers temps elle était la seule pièce qui eût cette marche. 

Le roi , la dame et le pion ne faisaient qu'un pas, et lefol n'en 

faisait que deu:^, de même que le cavalier ne pouvait aller qu à 

la troisième case, en comptant celle quil quittait. Le roc seul 

n'était point borné dans sa course, ce qui peut convenir à la 

légèreté du dromadaire et nullement à Timmobilité des tours ou 

forteresses , dont nous avons cru que le roc portait le aoi9« 

La sixième ou dernière pièce est le pion ou fantassin , qui n'a 
soufiert aucun changement , et qui représentje aux Indes cominp 
chez nous les simples soldats dont l'armée eat composée. 

Les Chinois ont fait quelques changements à ce jeu-; ils j ont 
introduit de nouvelles pièces sous le nom de canons : l'usage de 
lartillerie et de la poudre était reçu chez eux long^temps avaiU 
qu'il eût été découvert par les Européens. On peut voir les dé- 
tails des r^les dçleura échecs d»6cr la relation de Siàm de M. de 
Laloubèrect clans l'ouvrage du docteur Hyde, De ludis Orienta^ 
Uum. Tumérlan y fil encore de plus ^nds ehangemenis ; et par 
les pièces nouvelles qu^il imagina, et par la marche qu'il leiïr 
donna , il augmenta la difficulté du jeu déjà trop composé poul^ 
être regardé comme un délassement ; mais ces changements n^out 
pas été adoptés , et l'on est revenu à Tancienne manière de jouer 
les écheos avec chacun mile pièoes seulement et siir un échiquier 
de soixaote^quatre case^. 
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méLAHGI» ET ooRiiE890ira>Airoir. 






Les amateurs d^échecs français apprendront sans doute avec 
phîair que M. Saint-Amant, Tun de nos meilleurs joueurs, a 
jtxsqu^à présent toujours eu favantage dans les défis qu'il a sou- 
tenus contre les joueurs d'Angleterre. Nous itisërerons sous peu 
quelques-unes de ses parties que Ton dit fort remarquables. 

M. Saint-Amant a été nommé membre honoraire du club de 
Westminster; il partage cet honneur avec M. Lewis, le plus fort 
joueur d'Angleterre, M. Donalson, le plus fort joueur d'Écosge, 
et M. de la Bourdonnais. M. Deschapetles est membre honoraire 
du club dé Tom's, autre réunion de joueurs d'échecs^ à Londres. 

L'accueil cfue MM. les amateurs d'échecs de Londres ont. fait 
à M. Saint-Amant a été plein de courtoisie et de bienveillance. 

Nos abonnés apprendront avec beaucoup dé satisfaction sans 
aucun doute qiie M. Georges Waffier, Tun des meilleurs joueurs 
d'échecs d'Angleterre et auteur de plusieurs ouvrages pleins d'é- 
rudition et de portions brillantes , a bien voulu devenir notre 
collaborateur. Un obstacle imprévu nous empêche de donner 
dans ce numéro un excellent article de M. Georges Walkcr \ 
mais nous dédommagerons nos lecteurs dans le numéro suivant. 

» " ' ' ' 

Extrait dù'^^i-Wit, in London du Bjuirt. 

-<( N0113 apprenons avec grand plaisir que M. DcachapeUes 
vi^itQ aujourd'hui assez régulièrement le chib des échecs, et 
semble avoir repris quelque goût pour ce. jeu dans lequel il 
exc^lte, et qu'il avait trop long-temps abandonné. De cfuel 
4taanant .génie. f^^ujUil que .ce célèbre joueur, soit douéL..... 
^s faits que nous allons rapporter tiennent du prodige et pour- 
raient sembler incroyables s'ils n'étaient pas gara&lis par une ati«- 
torité irrécusable. Après être resté plus de quinze ans sans jouer 
une seule partie d'échecs, M. Deschapelles a voulu dernièrement 
se mesurer avec M. de la Bourdonnais et M. Saint-Amant, pour 
éprouver jusqu'à quel point il pouvait avoir perdu de sa force 
pendant une si longue inactivité. 

« Il a eu l'avantage à but sur M. de la Bourdonnais ; il a fait 
partie égale avec M. Saint-Amant, en luj donnant le pion et 
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deux trahs. iVa promis, dit-^on, de consacrer quelqties moments 

encore au culte des échecs. Puisse-t*il former le dessein de venir 

visiter la capitale de TÀngleterre ^ sa présence ici charmerait 

tousIosjoQieurs d^becs, qui s*€»irinieraient heureux de prendre 

des le^ns de hii. » ' • 

9 * » 

I, 

Extrait du BellVLife in London^ dimanche i a juin» 

* 

^ Nous sommes priés d'insérer le défi chevaleresque suivant de 
M. DeschapeUes de Paris, communiqué par M. Saint-Amant, 
maiiHênant à Liondrès, et transmis par écrit au secrétaire de^ 
deux clubs d'échecs de cette ville. 

' « ArL Deschapelles offre dé jouer aux échecs avec quel- 
que personne que ce soit en Angleterre, sans exception , aux 
conditions suivantes, sauf les modifications qui pourront être 
ilitrbduites par les seconds et arbitres. 

i< Le défi comprendra onze ou vingt*une parties. 

K Dans chaque partie M. Deschapelles donnera le pion et deux 
traits. . 

fc L'ejsjeu sera fixé par la personne acceptant ce défi ; le 
minimum sera de si5o livres sterling , et- le maximum de 5oo li- 
vres sterling , de chaque côté. 

a Le défi aura lieu à Londres ; une partie sera jouée dbaqne 
jour consécutivement , les dimanches exceptés. Tou^ les paiHiés 
devront être jouées ; les parties remises ne compteront pas. ' ' 
. «L Pour le cas oùTun ou Tautre des joueurs viendrait à âtrls 
malade, qhacun sera accompagné de deux secoiids nommés 
antérieurement, dont Tun jouera à Isi place du principal, si 
celui-ci en est empêché par maladie. M!VJ. de la Bourdonnais et 
Saint*Amanç seront les seconds de M. Deschapelles et raceoui- 
pagaerontà Londres. Il est bifen entendu que les arbitres n'ad- 
mettront cette substitution que dans le cas de maladie souddli^e, 
«etconstatéeÂ leur «atisfection. 

■ 

4i Afin qu'une partie soit jouée journellement , on^ fixera le 
• maximum du temps accordé pour 4Sbaque coup. M. Descha pelles 
le propose de trois à cinq minutes, avec permiésion d'employer 
à des coups difficiles le temps épargné; malis en a^ettant en 
. principe le maximum , on serait 'certain qu'une partie ne du- 
rerait pàajplus^ d'un jour. ...-..• ... y- 
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. « Le9 partifs serof&t joué^ coafQrmém^Dt aux i%t>qé 
rea du jeu d^échec*. 

(i Larsque les canditious serontdéfiiûttvetpeitt f lablioA, M* Des- 
chapelles versera sou enjeu entre les maios d\iti banquier à Pa- 
ris, au crédit des arbitres , et se rendra à Londrtft Huasilôt qu*il 
sera certifié que Tenjeu des Anglais aura été déposé de la même 
manière. » 

« M. Deschapelles demande la publication de son défi ; pour 
le moment nous avons peu de chose à y ajouter, nous réservant 
de plus longs commentaires pour une autre occastoa. M. Des- 
chapelles offre de donner le pion et deux traits au tneilleur 
joueur de la Grande-Bretagne , quel qu'il soit *, il y a de l'au- 
dace dans cet offre , mais nous savons qu'il ne ireculera pa». 
M* Deschapelles a long-t{ea»ps été reconnu oojmme le premier 
jpuepr d*écheos en Europe, mais il a abandonna ce jeu depaw^ 
dovze à quinze ans , et n^a paa, depuis cette épocfue^ j<^ué six 
parties. En supposant qu'il soit de même fbroe que M« de fci 
Bourdonnais , son offre est au. moins tràsrgénéreuse. Le p<tys de 
jNeUon.et de Wellington iiéettera^t'il à ramasser ;le gant qui lui 
est ainsi, jeté? Les conditions sont belles, franches et hoùora- 
l^W, et nous sommes informés que INL Deschapelles déure tant 
^ mesurer avec luos «neilleurs et nos iplus bra>tes joueurs, qu'il 
consentira à'tout changement raisonnable que Toa voudrait ap- 
fiorter aOx cooditioiis proposées. iNous pensonsque tk éeuledif- 
iAmUé qpi poui*r$ul:se. présenter vtendràii3delad&ffi3reBce.jdeBÔ» 
mœqrs nationalea qui permeuen t difficilement à :iin liomnie senaé 
^.4e J0u6r:ami:écbecs utie aussi forte somme. Onijobvieraât à cet 
Juconvéoi^nt en Q9«if»osânt la somme fixée pour Tenjeu par ao- 
tion»» de sorte que le JK)u.eur ne risquerait riett. Deux joueovs 
anglais sont ppirHictiUèremeni; désignes dans cette occasion ; toua 
les 4eu)c résident à Londres, et tous les deux, «dso» nôtre opi- 
nion , soi^t en état de soutenir notre hoUneur naitionaL Noua en 
^appeleiiil 40n<?à'Çe» messieurs; qu ils prenneiltsuceuxia dianoe 
du combat et livrent bataille pour leurs com|mfgÉioîia. d'armes. 
vJjO pion et 4e^x traiUsesA m avantage égal à fejnoilié d'un oava- 
..Ijier ; aiuM il qous faut accepter le défi.» ou avosKeri^uenous n'a- 
yQûÈ im '99 Apiirleterre un joueur même dé seoonife force, n 

Depuis ^Mejjquea jouts , les jotyrnaux Irançaia et ang^a a'en- 
iitetie^nePst de pe défi. Nooa ne le regarderonii eemlni» aeceplé 
que lorsque l'Angleterre nous aura nonunéeon ohàoipiop.. 
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Çîfibor. 



François-Âodré Danican, surnommé Philidor, naquit à Dreu» 
le 7 septembre 1736. Il était le petit-fiU de Michel Danican» ip^-^ 
«icien de la chambre; de Louis XIII, auquel ce prioçe doosa le 
surnom de Philidpr, qui nouHieulcaienl lui resta, maiia qyi fui 
même adopté par ses. dej^oendants. 

Le jeune André fut élevé aux pages.de la musique du roi; il 
montra des dispositions si précoces, qja'à Tâge de quinze; ans il 
obtint la faveur de faire exécuter à la chapelle un motet d^ sa 
compositioUf Philidor, sorti des pages, dôuna des leçoiD^ da mu« 
sique à Paris» mais bientôt une passion plus vive que celle da 
son art se manifesta chez lui j c'était colle du jeu des échecs , 
dont il avait appri$ la marche et les premiers élémentsétant aux 
pages de la chapelle, 

Pfégligeant la musique, abandonnant aes écoliers,^ ij se livra 
tout entier à Téiude du.noble jpu tixvenlé pa^'Palamède. 

M. de Kermuy, sire de Légal, étail à cette époque le plus fort 
joueur d'échecs de France *, il distingua lej^une Pbitidor, la prit 
en amitié et devint son maître. 

On pariait un jour devant M» de Légal et PhilidordcKS gnmda 
joueurs d7talie^ on en citait qui, le dos tourné à réchiqoîer,. 
avaient conduit plusieurs parties à la fois.:M,. deLégal parut nou': 
seulement douter de la vérité de ces. faits, mais encore crx)ire 
la chose impossible. Philido'r répliqua qu'il ne partageait pasTo- 
pinio.n.dc Mt Liégal^ que souvent il lui était arrivé. dans la nuit 
de se rappeler des positions difficiles et intéressantes^, et de lait 
avoir étudiées sans avoir cr^hîquier sous les yeux,*. il ajouta mê- 
me qu'il croyait pouvoir jouer de suite une partie tout entière 
sans voir. On le prit au moti et on le fit jouer le dos laufné\à 
réchiquier; coUfr^ l'abM Chenard^ jowûf atosaz fort; PhiliiiDr 



|o;agna et ne parut embarrassé sur aucun des 6oups delapartie, 
qui fut longue et disputée. Ce grand effort de mémoire fitsensa* 
lion dans Paris. Philidôr te recommença plusieurs fois et tou-» 
jours avec succès; bientôt il pot conduire deux parties à la 
fois. 

Voici ce que dit à cet égard T Encyclopédie : 

a Chacun connaît combien le jeu des échecs est difficile, ce- 
pendant nous avons eu à Paris un jeune homme de Tâge de dix- 
huit ans qui jouait à la fois deux parties d'échecs sans voir le 
damier, et gagnait deux joueurs au-dessus de la force médiocre. 
Nous ajouterons à ce fait une circonstance dont, nous avons çté 
fëmôins oculaires , c'est qu'au milieu de Tune de ces parties, on 
fit une fausse marche de propos délibéré, et qu'au bout d'ufi 
assez grand dombre de coups, il reconnut là fausse marche et fit 
remettre la pièce ou elle devait être. Ce jeune homme s'appelle 
Philidôr; c'est un des exemples les plus extraordinaires de la 
force de la mémoire et de l'imaj^ination. » 

En 1745, Philidôr se rendit en Hollande, il devait y donner 
des concerts avec quelques artistes italiens. Un accident fortuit 
ayant fait manquer cette association, notre grandi jouçur se 
trouva à Rotterdam sans argent ; le jeu des échecs et le jeu de 
dames dans lequel il était aussi de première force, lui servirent 
de ressources pendant son séjour en Hollande (i). Ce fut dans 
le commencement de juin 1747 .que Philidôr fit sa première vi- 
site à l'Angleterre ; il fut fort bien accueilli par sir A. Jansson, 
regardé alors comme le nfieîHeur joueur d'Angleterre , et pai* 
tous les amateurs anglais. Après le baronnet, le plus fort joueur 
à Londres était Stamma d'Alep, qui a composé un ouvrage fort 
intéressant sur les échecs. Pendant son séjour dans la capitale de 
la Grande-Bretagne, Philidôr défia Stamma; le défi se composait 
de dix parties, le joueur français donnait le trait, et les parties 
remises étaient comptées pour gagnées au Syrien. Malgré ces 
avantages, Stamma ne put gagner que deux parties dont Tune 
était une remise. 

L^année suivante , Philidôr retourna en Hollande, il y com- 
posa' son Analyse du jeu des Échecs. Cet ouvrage a été traduit 

dans presque toutes les langues de l'Europe, son mérite est in- 

. ' t • .... 

' (1) Dans un ôUTragè sur le jeu de dames, publié par M. Dufour, à Paris, i8o8>' 
IW tM«f< iU'pf^tioii» &1I îogi^fuaM de U cMinpoiitioii de FlttUdo 
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PhHidor 9e. trouvant à Aii^'k^ChapeUey fut- invité pa^ le lovd 
Sattdwicb à se rendre à£yodho?eD, petit village entre Boîs*le«< 
Duc et Maèstrich, où Tarmée anglaise était campée; il y ent 
riiohneur.de jouer souvent avec le dac de Cumberland^ ce 
prince aouscriviti avec beaucoup de générosité à l'ouvrage de 
Philidor et lui procura un grand nombre de souscripteurs. 

Pbilidor retourna à Londres où il fut toujours fort bien ac- 
cueilli par les amateurs du Jeu des échecs dlAi^gfleterre / et sur- 
tout par lambassàdéar de Franoeà Londres, le duc de Mirepoix. 
Le duc aimait beaucoup je jeu et y était d*uae. force remarqua- 
ble. L'année suivante, Philidor ayant appris que le grand Fré- 
déric aimait les: échecs avec passion, se rendit à Berlin^ Le roi 
de Prusse ne voulut jamais faire sa partie^ maisJl prit beaucoup 
de plaisir à le voir jouer contre le marquis <de Varennes et une 
autre personne avec lesquels il jouait habiturilemènt. Philidor 
gagnait ces deux adversaires en leur donnant un pièce. 

Après un séjour de près dnn aa à Postdam^ Philidor se ren- 
dit chez le prince de Waldeck! à Arolsen, puis à la cour du land- 
grave de Hesse-Cassel, d'où il retoufn^ en Angleterre. Il est à 
regretter que notre graùd maitire» .qui eut toujours le goût des 
voyages, n'ait pas portésespas en Italie, il y eut trouvé deux an- 
tagonistes dignes de lui, Eroolûdei Rio etPonzianik ' 

Pendant son séjoiir à Londres, il continua à faire l'admiration 
des amateurs du jeu des échecs par la force de ses combinaisons 
et de sa mémoire ; il était parvenu alors à conduire trois parties 
d'échecs^à la fois , sans voir l!échiquier..ll obtint à cette époque 
un succès d'un autre genre ; il avait osé mettre en musique la fa-* 
naeuse ode de Dryden intitulée : la.'Féte d*j4le3cnndre. Cet essai 
fut fort bien accueilli du public. Le célèbre Haeiidel trouva ses 
chœurs bien faits, ipais il fut moins content de ses airs qui man- 
quaient, suivant ce grand maître, de mélodie et dVxpression. 

Philidor revint en 1755 en. France, pour, s'y fixer désor- 
mais. Il se mesura alors avec son.aneien> maitr>ev:M« de Légal, 
et il fut vainqueur. Mais M. de^Légal âaita|ovft affaibli par 
l'âge*, il était cependant doué.dlune organisaiion:esti]aonlinaire, 
car à rage de quatre-vingt-cinq ans^il:ét)^itieooereJé plus fort 
jpueur de France après. Philidor. i!(ou» awonside; nos jours un 
exemple à peu près semblable ; :Mi^ de Barneville^ à xfii nous de- 



^TOM ttiie laortie dcB éèbàiU sur Philider colilcipiiis 4^9» celle no* 
tioe, est âgé de quatre-vingt-neuf ans, et il joue fort bien encofe 
èiMi éch«ca; o eelb ! le plus b^ vîeiUEi^d ^'o» puiaserrvoir, et le 
•eul^ j<d enii^f existant qiù ait^é lié et ait jcué Kmveftt:av«e4Bo^ 
tre grand ffiàitoe; îl recevait de luile cavalier pour pion et tcait. 
, L'abbé Roroaa, dans le poème sur Jes éobecu qiiîl publie à 
C4tle époquis, a eoi^mcré quelques vei&à Philidor èt^à' Légal , les 
voici^ ; ' . ' 

• * • ■ < • 

Les Pfailididr, lesLégalàcejqu^ * 

. Sont aujourd'hui les pkis grande capiia«B»s ^ 
,Figurez-«>vou8 les<]oodé^ 'les Tvrenoe» . 
L'on est brillaqt, ilaprdfe V plem de ibo; 
. L'aoti^e combine , observe et risque peu ; 
L'un a Tatlaque iinpétneuse et vive^ 
L'autre, ^savaait circonspect et profe^id , 
Est, danS'Soa camp , fort sur ladéfensive ^ 
Auprès de lui renoeoni^e morfond.^ 
Mais Philidor est encor dans cet âge 
Où Ton jouit de toute sa vigueur ^ ' 

Légal du teinps éprsure le dcminage. 
FroideTfcîlleS0e,:ainsî'ddnc ta langueur 
Nous ravit tout, et géùîeet cpuragfe. 

Joueur sufaliine^ étbnnaivt Philidor , 
De ton esprit qnt donc suivra T^ssor ! 
Contment peux^^ni, par la seule pensée, 
Dans une route obscure, embarrassée. 
Les yeux iermés, guider au champ d'hoaneur 
De tesfédiecs le balaiiioB. vainqueur? 
Oui , je t'ai vu, sur deux tables dressées, 
Pour les joueurs prodîgfe humiliant I 
Menant au bat, trveugie clairvcfyant, 
D'un doiri^le jjes les pièces dispeÉmea , 
Faire à 4a . foia sur ïi» deux échiquiers 
De tes riwiux les demi rois prisonniers. 
Tu sais prévoir Tinstani de la victoire y 
Tu penx nouuner le pion. attentif 
<2^ saisira le prince iiigitif , 
. Montra la casa ou d*ébàne ou d'ivcÂre 
Oùdésârmé le roi sera capti£ 
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\ Mab quoi ? jalpvix irg.tte, solide gloire, ' •'-... >- 

Dans sa jeunesse il osa se frayer . « 

Un plus brillant et plus noble.sentier .. -r 

Pourari^iver^u. temple de. mémoire, 

Son front d'Orphée a ceint le beau laurier , . ^ » , -, 

Et de son art tout Paris idolâtre . . , 

A ses accords applaudit au théâtre. 

Le jeu savant qu'il médite avec soin 

M'a pas éteint sa féconde harmonie-, 

Ce jeu brillant est Tami du génie, etc., etc. , . . 

Philidor, de retour, en France, fit. exécuter à la chapelle de 
Versailles un Lauda Jérusalem de;Mi compqsition, puis il dé- 
buta au théâtre de la foire Saint-Laurent par le petit opéra de 
Biaise le savetier^ depuis ^^momejat^. il dopna régulièrement 
chaque année un opéra-comique j. si. Ton lenexcepteJôJIfareoAa/ 
^rram, ils sont tous oubliés. Il donna aussi quelques grands 
opéras dont le premier, Emelinde , joué en 1767; eut.séul quel- 
que succès. 

. Les partisans de Philidor, comme musicien, ont proclamé 
son Carmen secnlare d'Horace comme son chef-d œuvre et une 
production fort remarquable. Quoique Philidor fût fixé à Paris, 
il ne continuait pas moins, chaque année, d'aller passer quelques 
mois en Angleterre. Les membres du club de Sain t-James-Street, 
dans le but de Tindemniserde ces frais de voyages et du temps 
qu'il leur consacrait , faisaient chaque année une souscription 
en sa faveur. , 

A chacun de ses voyages il jouait de temps en temps en public 
contre deux ou trois adversaires, le dos tourné à Téchiquier. Il 
retirait un bénéfice assez considérable de ces exhibitions qui 
excitaient toujours la curiosité et Tadmiration des amateurs 
d'Angleterre. 

Grâces au jeu des échecs et à la musique, Philidor parvint à 
soutenir et élever convenablement sa nombreuse {samille. 

Lorsque la tempête révolutionnaire éclata, Philidor chercha 
un refuge sur la tetre hospitalière de la Grande-Bretagne , il y 
resta pendant nos mauvais jours. La bonté et Taménité de son 
caractère l'avaient rendu cher aux Anglais. 

Il mourut à Londres, le 29 août 1796 , au moment où il ^es- 
pérait pouvoir revenir en France au sein de sa famille. 
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On a publié plusieurs éditioils de V Analyse des échecs de Phi- 
lidor. La meilleure et la plut complète est due à M. George 
Walker, l'un des plus forts joueurs d'Angleterre. 

Ce jeune et savant écrivain était déjà connu par la publica- 
tion d'un excellent traité sur le jeu (i) des échecs, où Ton trouve 
tous les bons débuts parfaitement analysés et beaucoup de va- 
riantes neuves et ingénieuses. 

Dans rédition de Philidor , publiée par M. G. Walker, en 
deux volumes séparés, Ton trouve un grand nombre de parties 
jouées par notre grand maître en voyant et sans voir l'échiquier, 
ce qui nous permet d'avoir une idée de sa force. 

Les amateurs d'échecs de tous les pays doivent beaucoup de 
reconnaissance à M. George Walker. 

(i} Neço treatUe on chess; by 6. Walker. London , 1829. 

PhUidor^s anafysis; by G. Walker^ new eâition. London, iS!h^ 

SeUciion ofgatnes ai chess aciuall/ pfajred; by Pbilidor aiod bis contempo- 

raries now first publisbed from tfae original manuscript, hj G. Walker. LondoQ, 

Sberwood Gilbert. Pater-noster-row, i855. 
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SOLUTIONS DES PROBLÊMES DU NUMÉRO PRÉCÉDENT. 



SOLUTION DU »* IX • 

I Blanc. La reine à la 5* case de son fou , échec. 
Noir. Le pion prend la reine. 

a B. La tour à la 8* case de sa reine , échec et mat. 

SOLUTION DU »• X. 

1 B. La tour à la 6* case de son cavalier de la reine , échec, 
N. Le roi à la 4* case de sa tour du roi. 

» B. La tour prend le pion placé à la 3* case de 1^ tour du roi / 
échec. 
N* Le Foi prend la tour. 

3 B. Le fou du roi à sa 5* case. Les noirs seront mat le coup 
suivant. 

PEEHIÈAE SOLUTION DU N*' XJ» 

Nous sommes très-fachés d'avoir présenté ce mat avec une 
erreur grave ) il peut , dans tous les cas, être &it en quatre 
coups» 

I B. La reine à sa 8' case, éehec. 
N. La tour prend la reine. 

a 6. La tour prend la tour, échec. 
N. La reine prend la tour. 

3 B. Le cavalier prend la reine, et le coup suivant donnera 
échec et mat. 

DEUXIÈME SOLUTION DU N* XI. 

1 B. La reine à sa 8* case , échec. 
N. Le cavalier couvre Féchec» 
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2 6. La tour à la ']^ case de sa reine. 

N. La reine à la 2* case de son cavalier. 

3 Bw La tour prend la reine 9^. et le coup suivant les noirs seront 

mat. 

SOLUTION DU H* XIL 

I B,^ Le fou du roi à la à* case de sa tour de la reine. 
N. Le pion^ un pas. 

a B. Le pion du cavalier de la reine , un pas. 
N. Le pion , un pas. 

3 B. Le fou de la reine à 'sa case. 

N. Le pion^ un pas.. 

,• ' ' <- 

4 B. Le roi à la 3^ case de sa tour de la reine. 
N. Lé pion, un pas. 

5 B. Le roi à la 2*" case de son cavalier de la reine. 
N. Le pion j un pas. 

6 B. La reine à la 7' case de sa tour, échec. 
]y. Le roi prend et les blancs sont pat. 

Dans les planches qui suivent, chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale. Les lettres à jour désignent les pièces blan- 
ches. Les blancs ont toujours le trsiit^ le mat n® Xllt est de 
Tanonyme de Mbdène 5 le mat n* XIV à été composé par M. Cal- 
vin le mat n* XV a été fait dans une partie des pions par 
M. Deschapelles 5 enfin , le coup n" XVI est de la composition de 
M. Calvi. Nous prévenons les amateurs qui cherchexcint la solu- 
tion de ce dernier coup, que s'ils prennent le pion et font une 
dame, les noir», en sacrifiant leurs deux pièces , trouveront un 
pat* 

Le rédacleur et gérant responsable , 

De LA' BOURDONNAIS. 
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L'ABtOim ET LE JEQ DES ÉCHECS , 



CONTE ARABE (l). 



ta caravane de Géorgie yenait d'arriver à Damas : cette arri« 
vée était impatiemment attendue, non-seulement par les riches 
habitants de cette capitale de la Syrie, mais encore par un 
grand nombre d'officiers du kbalyfe et d'autres personnages 
distingués de Bagdad et de Bassorah. Ceux-ci s'étaient trans- 
portés à Damas tout exprès pour attendre l'instant où cette ca-^ 
ravane parviendrait aux portes de la ville, et y faire leurs 
emplettes avant que la foule de» acheteurs eût pu enlever les 
marchandises les plus précieuses. 

Ces marchandises étaient en effist bien précieuses, car la re- 
nommée avait appris que les matcfaands avaient amené de la 
Géorgie la fleur des plus belles esclaves que ce pays fournit aux 
harems de tout l'Orient. 

En pareil cas, il était indispensable aux vrais amateurs de 
s'assurer du premier choix; aussi ^ tous s'empressaient avec im- 
patience et avidité; tous voulaient être les premiers à acheter; 

Parmi ceux que le projet de faire quelque acquisition avait 
appelés à Damas, était Abou-Yahia, kharindar ou trésorier du 
khalife, que son grand âge avait fait renoncer aux affaires ad- 
ministratives, mais. non aux plaisirs du harem, auxquels, de^^' 
puis sa. retraite de la cour, il semblait livré totit entier; 

A peine la caravane fut-elle arrivée au bai^ar où elle devait 
opérer ses ventes, que déjà Abou-^Yahia s'y était transporté et 
examinait avidement les* houris dont il b^âlait d'embellir sa 
demeure. 

• Une «eule [attira tous ses regards; mais aussi aucune neréû^ 
nissait autant de charmes. Qotr-enneda, c'est-à-dire goutté de 
rosée, tel- était lé norn de cette esclave ravissante, qui sem« 
blaît en effet une des gouttes de ta rosée voluptueuse qui doit 
inonder un jour les véritables croyants. 

' (tS Bstnrit dei'eÙMM du CbejrUt ttHelidy. 

i3 
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Sa perfection éclipsait facilement les beautés qu*on admirait 
dans ses compagnes* A peine Abou^Yabia eut-il eontemplé lea 
trésors qu'offrait à ses yeux Taimable Qotr-enpeda , qu'il en de- 
vint violemment épris; et malgré le prix élevé qu'en demandait 
celui qui la mettait en vente, le marché fut bientôt terminé. 

Cette conclusion si prompte arracha un soupir douloureux à 
un jeune homme de bonne mine, assis dans un des coins du 
bazar, et qui, d'après ses habillements, paraissait faire partie 
4es marchands les moins richea dont se composait la caravane 
jde Géorgie. 

Le jeune Zeyd était un des voisins de la chaumière qu habi^ 
taient près de Teflis les parents de la belle Qotr-enneda. Dans 
ce pays, la religion et les usages ne tiennent pas tes deux sexes 
éloignes de la vue et du commerce mutuel, comme dans les 
jppntrées qui reconnaissent les lois de l'islamisme» Ze^yd et sa 
jeune voisine s'étaient rencontrés, s'étaient vus, s'étaient aimés; 
mais la pauvreté de lamant était un obstacle insurmontable h 
ses déftir^ eaflammés ; vainement il avait demandé en mariage 
cfMe qu'il armait ^ ses parents, avares, et paut^res eux-mêmes, 
avai^i^t repoussé sa demande, et^ suivant la. coutume du pays, 
avaient préféré vendre leur fille à l'un des mai^chands musul^ 
mans qui. viennent toiis^ 1^ ans parcourir la Géorgie. 
. Le départ du marchand qui lui enlevait son trésor le plus 
précieux ayait réduit le malheureux Zeyd au désespoir, et la 
belle Qotr-enneda partageait tous les sentiments auxquels il était 

fin proie. ^. 

Prenant i|ne résolutipi^ courageuse et inspirée par la violence 
desQU amour^ ?eyd vçqdit aussitôt tout ce qu'il possédait^ puis, 
après avpir acheté une petite pacotille, il se mêla à la caravane 
dont l'acheteur de sa niiaîtrejBse disait' partie., détenainé à saisir 
lu première pqcasioi^ pour 1^ délivrer de Vesol^vagei 
: . Cejtte.pcca9iQn n^ ^'étaitp^s offerte pendant toute la route , et 
la surveillance du marchand avait été si active que Zeyd. n'avait 
inêqQe:pu.2^perQevoir:laboa\it^skux p^>de laquelle Jl&'était atta- 
ché ajvec t^pt de copf tapce« 

Qu^l (utson désespoir quand il vit QotrfEnneda. vmidoe et 
livrée au riche vifBillardqiii fie hàtM de sfûsîr sa pooîe et de l!eiD# 
mener dans son logemeqt,. : 

Qotr-Enneda y fut resserrée étroitement jusqu'au départ de 
lu nouvelle caravane dan» la Q0^yqpfigAÎe,4e ln^mU^ AbQUrYahJa 



devait partir ^oar hk vîtleiie Bagdad où éti^il fixée 0a résidetiee. 
Zeyd, torturé parles regrets, passait les jours et les nuits h errer' 
autour de la prison qui renfermait son bonheur et ses espérances* 

Quelque temps se passa dans ces courses inutiles, enfin un 
jour le ridean épais d'une fenêtre grillée se souleva doucement, 
une petite main blanche qui lui était bien connue s'avança avec 
précaution et lui montra une pièce du jeu des échecs , une se« 
conde niain, tenant de même une autre pièce du même jeu , vint 
se joindre à la première ; s'agitant en divers sens , les deux mains 
et les deux pièces d'échecs changeaient alternativement leurs 
positions respectives , comme si elles avaient voulu ainsi jouer 
une partie au milieu des airs» 

Zeyd attendait avec la plus vive itnpatience la suite de cette 
démonstration singulière; le même jeu recommença sans aucun 
changement et sans que Zeyd, tout, entier à son incertitude, put 
deviner ce que cette espèce d'amusement devait signifier. 

Enfin il crut comprendre que Qotr-Enneda lui demandait par 
cette pantomime s'il savait jouer aux échecs; sans être trop as- ^ 
sure du sens de la demande , il y répondit par iin geste affirma* 
tif ; aussitôt la main blanche se retira et laissa tomber le rideau^ 
La réponse de 2^yd avait été presque involontaire et plutôt 
l'effet du trouble qui l'agitait que de son intention dédire la vé» 
rite. 

Il savait très^peu jouer aux écbetrs et ne pouvait imaginer 
quel rapport pouvais e^ter entre ce jeu et les inquiétudes dé 
son amour. Cependant il se hâta de satistÊûre le désir présumé do 
son amante, il alla trouver dans la ville un renégat italien, fa< 
meux pour sa force auix échecs, il liu offrit la moitié de ce qui 
lui restait pour connaître les principes, les finesse» et les res* 
sources du jeu des échecs. 

Dix -sept jours se passèrent dans ces leçcma assidues, et plit<> 
sieurs nuits furent edaplojyées pai: Zeyd à répéter les coups que 
lui montrait sonr miûtre» 

Lorsque Zeyd se crat suf&aftwment instruit, il se bâta dé se 
rendre à l'endroit heureux où il avait déjà pu communiquer avec 
sa l>ieit?>aiméef Ce jour éfait ta veille de cekii qui avait été fixé 
pow h déport de la oamvane que devait suivre Abou-Yahia et 
^i allait 8épar.er pour toujours Zeyd et Qotr^Enneda. La petite 
main blanche ne tat'da pas à repàraiire avee les deux pièces du 
jeu des éebecs. Zeyd imita ses mouvements de amoMre à annoo^ 
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cer la science qa'il avait acquise. La main fit un signe d*apprd^ 
bation, et par un autre mouvement, désignant le milieu du 
cours du soleil, elle sembla indiquer à Zeyd un voyage vers le 
midi. 

Il se retira exprimant par ses gestes sa reconnaissance et son 
dévoûment. 

Le lendemain, les voyageurs qui composaient la caravane 
s'étant réunis, ils partirent. Âbou-Yahia et Qotr-Enneda en fai- 
saient partie* 

Zeyd , toujours costumé en marchand , suivait la caravane , 
ne rêvant qu à sa belle esclave que son àme appelait de tous ses 
vœux , comme Therbe desséchée par un jour brûlant appelle la 
rosée de la nuit. 

Le soir, au moment où la caravane s^afréta à Tentrée du dé- 
sert, afin de passer la nuit, Zeyd parcourait tristement le camp, 
où chacun , avant de se disposer au repos , se délassait en pre* 
Bant le repars du soir ; il cherchait sa chère Qotr-Eûneda , enfin 
il aperçoit Abou-Yahia qui donne Tordre de décharger ses cha- 
meaux. Un takhterouan est ouvert; une jeune fille en sort cou- 
verte d*un voile; on étend à terre un riche tapis, et tandis que 
les esclaves préparent le repas, Abou-Tahia et sa belle esclave 
s^asseient sur le tapis ^ un échiquier est développé et une partie 
d'échecs commence. 

A Tinstant un rayon de lumière vient frapper Tesprit du mal- 
heureux Zeyd; plus de doutes sur Tinstruction qu'il a reçue : 
combien il s'estime heureux de lavoir comprise et de s'y être 
conformé ! 

Au goût des femmes, Abou-Yahia joint la passion des échecs. 
L'habileté de Zeyd peut le mettre en rapport avec le proprié- 
taire de sa maîtresse ; c'est à son adresse à profiter de quelque 
circonstance pour en faire naître l'occasion favorable. 

Il l'eût cherchée peut-être en vain, elle vint se présenter 
d'elle-même» Un mouvement un peu brusque et sans doute vo- 
lontaire de la belle joueuse fait tomber plusieurs pièces du jeu et 
les fait rouler au loin sur le sable. 

Zeyd s empresse obligeamment de les ramasser et, s'appro- 
cbant avec respect, de les replacer sur l'échiquier. Le soin qu'il 
eut de les. mettre dans la position qu'elles devaient occuper fit 
comprendre. à Abou-Yahia qu'il n'était pas dépourvu de connais-* 
sauces dans ce jeu difficile* 
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Abou-Yahia, satisfait de rencontrer un joueur d'échec^ au 
milieu du désert, laccueille' avec politesse, Tinvite à assister à 
la partie et k partager son souper. Zeyd bénit la Providence et 
espère que ses faveurs ne s'arrêteront pas là. Son espoir ne fut 
pas trompé. Après le souper une nouvelle partie est proposée à 
Zeyd. Abou-Yabia , qui se croit trè»-fort, "veut intéresser le jeu ; 
100 dinars est Fenjeu proposé au vainqueur. Cest tout ce que 
possède Zeyd, il accepte et gagne. 

Son babileté, peu fortifiée par rexpcrience, n^était pas en- 
core très-grande, mais au moment le plus intéressant de la par- 
tie , une petite main blancbe fait un signe à Zeyd au moment où 
il allait faire une faute et lui sauve la partie. 

Le jeu continue, une partie entraine une autre partie. Zeyd 
ne cesse de gagner, et souvent les signes de la petite main blan- 
cbe lui sont tirès«utiles. 

Lorsque Taurore vint donner à la caravane le signal du dé- 
part; Abou-Yahia, dont chaque perte redoublait l'obstination , 
avait déjà perdu son or, ses chevaux, ses chameaux, les mar- 
chandises précieuses dont ils étaient chargés, ses esclaves; il ne 
lui restait plus d'autres propriétésque Qotr-Enneda, ses riches 
vêtements, ses châles et ses bijoux, et le tapis sur lequel les 
joueurs étaient établis. 

L'ordre du départ est donné. Abou-Yahia , tout entier à la fur 
reur du jeu, refuse de se joindre à ses compagnons de voyage, 
qu'il ne peut songer à rejoindre que lorsque la fortune , abju- 
rant ses rigueurs:, aura réparé ses pertes et effacé ses défaites 
multipliées. La caravane part; les esclaves et les chameliers 
prennent les ordres de Zeyd, leur nouveau maître -, il leur indi- 
que le caravansérail où. ils devront Tattendre, et ne garde au- 
près de lui que ses armes et un superbe cheval qui fait partie de 
son gain et qui a cessé d'appartenir à Abou-Yahia. Celui-ci 
s'empresse de mettre pour enjeu de la nouvelle partie qui s'en- 
gage ses bijoux , ses vêtements magnifiques. Zeyd gagne encore. 
Son adversaire, éperdu de rage et n'ayant plus rien à mettre au 
jeu , s'écrie : « Jt te joue ma belle esclave ; encore une partie , 
et que Qotr-Enneda appartienne au vainqueur! » 

Le cœur de Zeyd battit avec force, il accepta. Heureusement 
pour lui son émotion , toute vive qu'elle était , ne le troubla en 
rien dans la marche savante de ses pièces, et Qotr-Eïineda, tou- 
jours assise auprès de son maître , fut encore plus attentive à 
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cette dernière partie. Abou-Yahia fut échec et mat. Zeyd s'é- 
lance sur son beaa cbeval , place sa bien-aimée devant lui et part 
au galop avec elle, pendant que le malheureux Âbou-Yahia se 
roulait sur le sable dans les convulsions du désespoir. 

Zeyd et Qotr-Enneda rejoignirent la caravane. Le produit 
qu'ils tirèrent de la charge des chameaux et des bijoux d'Abou* 
Tahia fut considérable. Ils revinrent en Géorgie et y vécurent 
au sein des plaisirs du cœur et des jouissances de la richesse 
qu'ils devaient à Tamour et au jeu des échecs. 
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« Mon TAJSft-^Cldim àtfli 

« Cest vraiment un travail aa dewus de me» forces que de 
vous exposer , comme vous le désirez, tes préceptes du jeu des 
échecs; Texercice pratique en cela m'ayant toujours paru pré* 
férable^ je vous avoue que j ai négligée presque entièrement la 
théorie de ce jeu ; de plus, je ne puis retirer aucun secours des 
nombreux auteurs qui ont écrit sur les échecs , aucun d'eux ne 
s'étant occupé spécialement de cette partie. Cependant je tâche*" 
rai de mou nueux de satisfaire vos désirs, et si je ne parviens 
pas à mériter votre approbation ^ vous aurez du moins un témoi- 
gnage du plaisir que je mets à vous servir. 

« Ce n'est pas sans doute votre intention que mes préceptes 
se réduisent à un exposé de ruses semblables à celles que Jé- 
rôme Vida attribue si spirituellement à son Mercure. Ce dieu 
malin lotisse touit exprès un piïon en prise, et pousse aussitôt 
après des cris de douleur afin de faire tomber dans un piège 
son jeune adversaire Apollon. Une autre fois, se voyant me-* 
nacé d'un mat , et craignant que son ennemi ne découvre le 
coup , il commence à le presser^ à le tourmenter et à piquer de 
plusieurs manières son amour-propre. Ces moyens, bien que 
peut-être permis , mais certainement bien peu dignes d'éloge , 
ne peuvent constitijicr la force d'un joueur. Je ne parlerai donc 
ici, sous la forme d'une lettre et non d'un traité, que des pre- 
miers préceptes de ce jeu tels qu'ils ressortent essentiellement 
du jeu lui-tméme. 

« I. C'est bâtir un édifice sans fjndetnent, et qui s'écroulera 
au premier moment, que de commencer une partie d'échecs 
sws ménager une ouverture convenable à toutes ses pièces. 
Leur dégagemeot doit s'opérer de manière i^ à ce qu'une piè»e,^ 



— i68 — 
à moins d'un plan combiné, n'obstruc'pas le chemin d'une autre, 
afin que le joueur puisse les faire manœuvrer selon Iq besoin; 
2** à ce que chaque pièce s'établisse dans une position assez 
forte pour ne pas être impunément attaquée par Tennemi; 
3' à ce ,que le. dégagement lui-men^e puisse avoir lieu par. le 
moyen le plus court, c'est-à-^dire en mettant en mouvement le 
plus de pièces possible dans le plus petit nombre de coups. Tou- 
tefois, la tour ayant plus de v^lei4r intrinsèque que de courage, 
ne doit pas agir au commencement , car sa sûreté serait facile- 
ment compromise , si elle se trouvait engagée au milieu de la 
mêlée des fous , des cavaliers et des pions. 

(( Pour bien reconnaître les circonstances favorables au dé- 
gagement des pièces, il est nécessaire d'étudier les parties dans 
les auteurs* C'est là que l'on verra comment l'un des joueurs 
s'efforce de conserver l'avantage du premier trait, en attaquant 
ou en menaçant l'ennemi , et en profitant de ses moindres fautes, 
et comment son adversaire s'empresse de résister à l'attaque , 
soit en forçant les échanges des pièces qui sont les plus mena* 
çanted, soit en jouant un coup de défense offensive, qui finit par 
faire perdre au premier joueur l'avantagd du trart. 

« La pièce qui dans les premiei^ coups est la plus difficile à 
conserver est ordinairement le pion du fou du roi, c'est par là 
que les commençants perdent une infinité de pat*ties^ parce 
qu'ils avaient mal joué ou mal défetidvt te pion. . 

<( II. Il est important d'établir le roi dans un endroit sûr, à 
labri des coups ennemis; c'est ce que nous appelons foguer. Il 
faut pour cela remarquer «* qu'il vaut mieux roquer spontané- 
ment, que par la nécessité de se défendre ; aussi , ce n'est ja- 
mais une faute de roquer de bonne heure, surtout pour ne pas 
exposer le roi à l'effet des premiers coups qui tendent à le dépla- 
cer; a° que régulièrement il vaut mieux roquer du côté du roi, 
parce que l'expérience prouve que les pièces de la dame adverse 
avancent plus hardiment, et qu'on n'est pas toujours en mesure 
de leur opposer une prompte défense. Il est rare en effet que 
les auteurs rapportent des parties où l'on ait roqué du côté de la 
dame. 

<( Il n'est pas possible de déterminer lés cases où, en ro- 
quant, il convient le plus de placer le roi et la tour, toutes pou- 
vant offrir des avantages selon les circonstances et la disposi- 
ÛoD du jeu de l'ennemb, cependant, lorsque j'ai le trait , j'aime 
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mieux,, dans lea .partieft 'Régulières, roquer en. plaçant le roi 
à la case de sa toi^r, et la tour à la case du fou du roi , 
car dans cette position on .peut mieux utiliser la tour, en pous* 
sant convenablement le pion du fou. Je tiens à ce système , 
malgré Tusage différent introduit par le Calabrois, Philidor et 
autres , qui placent toujours lo rot à la ease de son cavalier, et 
la tour sur celle du fou. C'est une loi particulière aux pays, du 
nord, et. qui n*a pas été reçue en Italie. Jaiode encore moins 
Tusage de ceux qui jouent \e fianchetto^ c'est«à->di re qu'ils pous^ 
sent d'un pas le pion du cavalier du roi, ensuite ils placent le 
fou à la case du pion poussé, et puis ils roquent à la manière 
du second anonyme , ouvrage ajouté indignement à Salvio. 
Dans cette position non-seulement on paralyse les mouvements 
du fou, mais on se crée un jeu embarrassé et nullement propre 
à Tattaque. 

« Il n'est pas non plus toujours nécessaire de roquer. Au 
contraire, s*il arrive dès le commencement de la partie que Ton 
fasse des éclianges de plusieurs pièces , et surtout de ta dame, 
il est bien souvent important de mettre son roi en campagne, 
soit pour arriver le premier à occuper une bonne case, soit 
pour le poster en face du roi ennemi , et protéger ainsi ses pioùs, 
soit encore pour le faire pénétrer dans, le camp ennemi ; vous 
apprendrez à connaître tous ces mouvements plutôt par la pra-» 
tique que par la théorie. 

(( III. Que Ton ait roqi|é ou non, il ne faut pas se presser 
d'avancer les pions de la tour et du cavalier, leur emploi étant 
de couvrir et de défendre le roi. Il vaut mieux les laisser autant 
que possible à leur place pour pouvoir ensuite pousser Tun ou 
l'autre , dans le cas d'une attaque vigoureuse contre le roi. 
Ce précepte est aussi ancien qi>e Damiano et Lopezqui furent 
Jes premiers à nous le transmettre \ malgré cela plusieurs de nos 
amateurs et concitoyens ne Tpnt pas encore appris. A peine la 
partie est - elle commencée qu'ils avancent presque toujours 
d'un pas le pion de la tour du roi, dans le double but, di- 
sent-ils, d'empccber L'approche des pièces ennemies, et A% 
préparer une retraite à leur roi. Mais ils ne réfléchissent pa^ 
que le temps qu'ils perdent serait bien mieux employé à pous^ 
6er les pions qui doivent dégager leurs pièces;^ et de plus, la 
retraite qu'ils prétendent préparer à leur roi l'expose au.con*- 
traire (la.yantagie, ju§tç,9^At à:;causç du, pion .pouc^sév Je ncJ pré*- 



— ?7* **" 
Iwda p«a dire qu*il try ait des ciroonMBlïefisè éh il ne faîHe dé^ 
roger à ocite règle ^ mais les eiceptions attx règtes générales 
servent précisément à les confirmeré 

a IV* Il 7 a trois observations iaaporfatites à faire sor les 
pions , qnant à leur marche , à leur nnion et à ledr vaténr res* 
pecti ve. Quant à la marche , il faut qné celui qui a le trait 
empêche avec persévérance son adversaire d^établir aucun dé 
ses pions à la cinquième case , à moins d^en i^etirer un avantage 
égal ou supérieur^ car les pions qui outre-passent tefur moitié 
d'échiquier gênent presque totijours les mouvements de Tad- 
versaire , surtout si ce sont les deux pions du milieu , c'est-à-dire 
c^x du roi et de la dame , pions dont anoun autre ne peut éga- 
ler la valeur. Mais comme celui des joueurs qui n'a pas eu le 
trait peut quelquefois être forcé de laisser avaneer un pion en-^ 
nemi , il fera bien de se ménager des échanges pour pouvoir le 
détruire. Ceci m'amène naturellement à blâmer tous ceux qui, 
au début d'une partie), ne poussent qu'un pas le pion du roi , 
pu de. la reine y ou de toute autre pièce ; c esl ainsi qu'ils perdent 
l'avantage du trait , gônept le mouvement de leurs pièces , et 
donnent le temps à l'adversaire de dégager pron^ptement les 
siennes. Il faut cependant remarquer qu'il n'est pas toujours 
prudent d'avancer beaucoup* ses pions , car il peut arriver que 
ne pouvant plus les soutenir, on soit obligé de les* abandonner. 
En effet, deux pions réunis aux quatrièmes caseis sont bien sou- 
vent plus forts qu'aux sixièmes, parce qu*aIors, se trouvant trop, 
loin de leur corps d'armée , ils sont comme une avant «garde ou 
des sentinelles perdues* Au reste, la marche des ptonsest subor-^ 
donnée aux circonstances, et dépend de la direction et de hk 
constitution de la partie. 

« Pour ce qui regarde leur union , on peut connaître fàcile-t 
mont la force que possèdent deux pions réunis, par le secours 
mutuel qu'ils se prêtent dans leur marche, sans le secours des. 
autren pièces, lesquelles peuvent pendant ce temps être em« 
ployées ailleurs^ Aussi doit^n éviter de se laisser doubler des 
pions, afin de ne point rompre leur union.- Le pion doublé qui 
peut nuire le plus est celui du cavalier, parce qu'il laisse isolé 
le pion de la tour, et souvent au^i celui du fou, ce qui expose 
encore le roi à un danger imminent, si l'on a roqué de ce 
oâté. Il est donc très-important de bien conduire ses pions , 
àmr la perte d'op seul , wèott au début i Auffit |iot»r amener 



— 171 — 

la perte' de la partie^ ainsi que je Tai pvcmyé sur réebicpiiev 
devant une infinité :de joueur» incrédules. 

« La valeur de chaque pion est toujours relative à ta oaae où 
il se trouve vaux pièces dont il est accompagné, à celles contre 
lesquelles il doit combattre. Les joueurs doivent connaître toutes 
ces valeurs respectives, afin de pduvoir ou conserver leurs 
pions^ ou les échanger, ou les avancer selon l^cKîcasion. Ce sujet 
exigerait à lui seul un long- traité^ ce* qui excéderait les dimen-c* 
sions de cette lettre. Les a[iBateurs s instruiront davantage en 
pratiquant le jeu et en étudiant tes parties dans les bons livresé 

c( y. Plusieurs auteurs, et moi*^même au dernier chapitre de 
mon livre, noa& avoua donné des règle» pour exécuter des 
échanges égaux entre des pièces de différente nature; mais 
comme il ne suffit pas de savoir évaluer au juste toutes les pièœs 
de réchiquier,' je vais citer les trois^dreonstances où cette sorte 
d'échanges peut avoir lieu. 

« ' On peut taire un échange t* braqu'il s'agit de détruire 
une pièce qui a acquis une grande force ou par la disposition 
de la partie, ou par l'adresse particuliâk*e de l'adversaire, car 
on a pu souvent observer chez les joueurs d'écheos une aptitude 
di£B&rente à bien manœuvrer une pièce plutôt qu'une autres 
a** lorsqu'on a quelque avantage : ceux qui se plaignent de cette 
espèce d'édianges soiss le prétexte de leur infériorité, donnent 
plutât une preuve de leur mauvaise humeur, que de la justesse 
de leur raison; 3* lorsqu'on se trouve dans une mauvaise por- 
tion , comme par exemple quand le roi est à découvert, que «es 
pièce» sont gênées et que eon propre camp est sous l'attaque 
immédiate de rennoni* 

« Dans les parties ordinaires, h meilleure pièce d'attwjue est le 
fed du roi porté à la quatrième case de l'autre fou ; c'est pourquoi 
il est nécessaire d'échanger ce fou àantre un cavalier ou le fou 
de la' dame; bien entendu quand cet échange ne pourra. causer 
aucun préjudice. 

M II arrive quelquefois que l'adversaire propose dea édianges 
insignifiants, parce que se sadiant inférieur len force ^ il désire 
abréger le èombat^ comme un homme qui se tenant mal à dk^ 
val désire arriver au plus tât à la fin de sa course. Il.fout^ dans 
ce cas, réfléchir qu'il ne convienit paa toujours d'être trop atta- 
ché à ces pièces, cooime lefomt quélques»-anft surtout pour 
Jfmr Tinae V en voûtant ëNràAef^réoliange, ik perdent un temps 



et par suite Tattaque. Il vaut donc mieux ne pas s^altacher 
trop à ses pièces , à moins cependant qu^en refusant rechange , 
on sok sûr d'en retirer un avantage. Il faut seulement voir s'il 
est plus convenable de prendre ou de laisser prendre. Quelque- 
fois il y a plus de profit à prendre le preùiier, pour gagner le 
trait après la reprise de Tennemi ; d'autres fois au contraire, il 
vaut mieux laisser prendre pour avoir Taccasion de sortir une 
pièce inactive, faire une ouverture, dédoubler un pion, etc. 

(( {l^fin, il faut savoir que lorsque plusieurs pièces peuvent 
concourir à opérer un échange contre une pièce de Tadversaire , 
il ne faut pas t(tujours la prendre avec la plus faible, car à la fin 
de la partie, cette dernière devient bien souvent plus mile qu'une 
plus forte; de même qu'il nest pas toujours convenable de pren- 
dre avec la pièce qui donne échec, mais bien avec celle qui 
menace ensuite d'un échec à la découverte; c'est une règle 
générale dans toute sorte d'échanges de viser bien moins aux 
avantages du moment qu'aux conséquences qui en résultent. 

tt VI. C'est un avantage bien grand que d'attaquer le premier 
et de commander les mouvements de soa adversaire. 11 vous 
l'offre lui-même quelquefois, en permettant de l!attaquen^par un 
coup inévitable. Souvent on obtient cet avantage, en lui offrant 
l'appât d'une pièce, ou en le laissant avancer, ou bien encore en 
lui facilitant un échec pour le faire tomber diuis un piège. Ce^' 
pendant, ces stratagèmes ne sont pas toujours convenables ni 
dans toutes les parties^ ni avec toute sorte de joueurs; il y a 
bien des occasions où une attaque franehe et prompte est pré^ 
férabie. Il est nécessaire pour cela de former son attaque sur un 
plan calculé de manière à profiter, non^seulement des diff»- 
rentes situations de la partie, mais de la sagacité plus ou moins, 
•grande de son adversaire; et cette attaque doit être dirigée, au- 
tant qu'il est possible, contre le roi, comme étant la pièce "prin- 
cipale. Ce but est le seul auquel doit viser le joueur dans ses 
moindres mouvements. Il faut calculer en outre tous les coups 
qui pourront amener le résultat que l'on se propose; iVfaiit pré- 
voir- les obstacles*que peut opposer l'adversaire pour sa propre 
défense , afin de pouvoir les écarter et même les faire' tourner 
contr-elul. . 

« Tous ces coups préparatoires exigent la plus grande circons- 
pection, afin de ne pas faire connaStre son plan.d'attaque; aussi, 
est'-fl utigent d'attirer ailleurs l'àtteiitionide l'ennemi, ao moyen 
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d'ttnô feinte menace; mais c6«ont là des mouvementé que l'an 
ne peut résumer en préceptes , parce qu'ils dépendent absolu* 
ment d'une longue pratique, de rintelligence et de Timagination 
de chaque joueur. 

« Une attaque peut être simple ou double j divisée ou décoU" 
perte» 

<i L'attaque est simple^ quand on peut parvenir à enfermer 
une pièce ennemie, pour s'en emparer ensaite. Par cette rai- 
son, on ne doit commencer aucune attaque contre les" pièces, 
ni faire aucun écliec sans avoir fait d'avance les dispositions né- 
T^essaires. 

<( L'attaque double consiste à diriger plusieurs pièces vers le 
même but^ sans que Tadvcrsaire puisse s'y opposer convenable* 
ment. Cette attaque doit avoir lieu surtout contre les pièces qui 
sont engagées pour la défense du roi. 

« On fait une attaque dwi»ée quand on peut établir une pièce 
au centre du jeu, et qui, menaçant plusieurs points à la fois, 
rend impossible toute défense, l'adversaire ne pouvant secourir 
d'un seul coup tant d'endroits menacés. 

(( Enfin , il y a attaque décout/erte lorsque une pièce dégagée 
de tout embarras peut marcher hardiment vers le camp en* 
hemi ; cette attaque bien conduite est sans doute la plus efficace, 
parce que les mouvements de la pièce assaillante produisent 
des efiets immédiats qu'on ne saurait attendre de toute autre 
pièce. 

a Ce qu'il^y a de plus important , c'est de bien peser l'action 
de ses propres forces et de celles de l'ennemi , pour se mettre à 
même de choisir l'attaque la plus convenable à la nature de la 
partie qui se trouvé engagée. Ce qui est important ehoore, c'est 
de savoir préparer*cetle attaque , l'exécuter par les manœuvres 
les plus {cachées et en même tctnps les plus expéditives. Il y 
a des joueurs qui affectionnent Une attaque bizarre malgré 
mille causes évidentes qui doivent la faire avorter, c'est qu'ils^ 
aiment mieux conformer leur jeu à leur imagination que de 
soumettre leur imagination àk nature du jeu. Il y a d'autreiT 
joueurs qui sont' parvenus à former le plan d'une très^boiine 
attaque , mais*qui ne sachant pas saisir le moment favorabled^ 
la faire éclater, la commencent toujours oti • trop tôt ou trop 
tard et finissent par ressembler au pêcbeurqui voit échapper 
sa proie au moment de relever «a lisu^.^DWti^ jouèiirs en*» 



HMffi conduisent kieit une attaqué » mak dèt qùfik vofétit qttè 
^adversaire a déjoué leur trame par quelque coup habile , loia 
d'imiter aussitôt son adresse, ils restent inactife sans profiter dé 
leur position pour tenter une attaque nouyelle< Mai4 on ne peut 
pas mealionner toutes les réflexions que doîc faire* Tassaillant 
dans toutes les attaques possibles. Ainsi, je ne vous parlerai pas 
de ces feintes retraites qui font tomber Fennemi dans une em- 
buscade,^ ni de ces sacrifices calculés sur un solide avantage , nt 
de ces coups qui menacent un coté pour en frapper un autre, 
ni d'une infinité d'autres stratagèmes^ Le meilleur conseil que 
je puis vous donner, c'est de vous engager à étudier attentive-* 
ment la pratique de ce jeu dans de bons auteurs ^ vous retirerez 
de cette étude, au moins l'avantage d'esercer votre imagina^ 
tion , car c'est là la première chose nécessaire pour acquérir 
quelque supériorité à ce jeu. 

fc VII, La nécessité de la défense se manifeste dans deux cas s 
I* contre une attaque commencée; a* contre une attaque que 
ïùOt prévoit. 

(( Dans le premier cas , on peut parer de six manières diffé-^ 
rentes Tattaque d'une pièce qui se trouve exposée : i"* par la. 
prise de la pièce qui attaque \ a** en liant sa défense a celle de 
son roi; 3* par la prise ou l'attaque d'une pièce ennemie aU 
moins égale en valeur à celle de la pièce attaquée , en supposant 
toa^ois que l'adversaire eo prenant ne pourra pas donner 
échec; 4"* ^^ portant au secours de la pièce attaquée celle qui 
sera la moins nécessaire à l'action générale; S"" en couvrant, 
ail est possible 4 la pièqe attaquée par une autre' pièce qui à son 
tour attaque l'assaillant; 6* par le ipouvement rétrograde de la 
pièce auaquée, ayant toujours la précaution de le calculer de 
manière à ce que ce soit une retraite et non pas une fuite. 

<( Il est impossible de déterminer quel est le meilleur de tous 
ces 6Q«ps de défense , leur choix , lors même qu'il serait libre» 
dépendant entièrement de la position de la partie et de la suite 
des coupa. Il arrive même quelquefois qu'ofi doit renoncer à 
toute sorte de défense, par la raison qu'il vaut q[)ieux souvent 
endurer un mal que d'essayer un remède, et qu'en allant au 
denrant d'un, second danger, on se délivre bien souvent du pre* 
fl^ser.: Cependant, comme la pièce la plus importance du jeu est 
le rei et qfm Ton ne peut pieurv Tattaque contre lui , o'est-à-> 
dira VétthM^ quo par le premi^ et laa demt deraîeyra moyeaa qua 



je vieq8:d'iQ4iqo^i'^ on^PÎtporler une ezttéfde atteniioQ daDê le 
cboix des pai^des, et i^eure satlout le roi à Fabri des éehecs 
doubles, ou de tout autre échec contre lequel il ne pourrai 
paiS se couvrir, ceux-là - étant ]m plus dangereux. U faut se 
ra^ppeler toujours 1^ vers, de Vida : 

Hic semel in'bello captus secum omnia vertit* 
- Le roi vaincu entraînetout daùs sa chute. 

Quant au second c^s , Ipi^qu'on craint ufie attaque, et qu*c»i 
remarque dans, le jeu de ladversaire des dispositions insidieuses, 
il faut bien avoir présentes à son esprit les quatre sortes d'at<^ 
taque dont j'ai parlé à Tartiçle préoédeat, et faire tous ses efforts 
pour, les découvrir dès leurs commencements et les arrétei* 
dans leurs résultats. Il est souvent nécessaire d'accourir aveo 
beaucoup de force» sur lef points^ que reasemi parait Youloir 
menacer Le plus» Quelquefois U vaut mieux provoquer tous. les 
échanges possibles avant qqe le combat soit engagé , et d autres 
fois il est plus convenable de Isiisser à Tennemi un libre cours 
dan& son attfiq^e, pour lui préparer à la fin une, contre* 
mine^ qu^ doit faire r^tombeir Fattaque sur Tassaillant lin* 
même. 

« On doit égpleipent faire beaucoup d'attentioD à ne pas 
éprouver de ces désavantage qui ,. bien que légers , sott dans 
ce jeu de. nature à s'aocrcâtre toujoiirs, comme une étincelle qui 
finit par causer un incendie; p^r exemple, avoir ses pièces 
renfermées), engager up^ pi^ pour en défendre une autre ; 
perdre l'occasion de roquer ^ doubler un pian.y ou. persietljrea 
reç^nçml > d'en étabUr uii à la mîeme case ^ avoir la ligne de la 
' tour ouverte du côté où Yixn a roqqé : oe sont là autant de désa^ 
vantagjçs qtû finissent toiyouriS p^jir f^aire^rdre Ies.partie8« Car, 
bien que iVs^yersaiire,, avec d^ si petite avantages, ne puisse pa» 
prévoir tçus les mouvements qui ramodenont à la victoire^ il en 
profite. cef^pdant çon^w^Q d'ui^^cbeUe dont il.*a déjàrmonté uis 
degré. P^ là il aij^fily^ Ifss.pei'teis dp ^(m enpenfi^i , pémètre dana 
^f) je^iau Qipyjsade i)eft;pièce& les'plu^ activas, redofiible ses at-i 
^qi^e^. coi;^tre lies en^rQÎts.les plus .faibles» s'établit, dans use po^ 
sition toujours plus forte , et enfin , avec l'avantage positif des 

échanges, il ^îkpw: fi<»SWI^ l^pWli**^ 



VlII. Alâis que devrà*t*on feire si la dtsfioaitiôn du jeu noffrtf 
aucune idée d'attaque , et ôonséquemmefit' auctine nécessité de 
défense? 

Le Portugais Damiano, le preinier de tous ceux qui ont légué 
à la postérité leurs études sur cette guerre amusante, nous re- 
commande de ne jamais jouer un coup inutile. En suivant ce 
sage conseil, on ne dev^a donc jamais commencer une attaque 
que Fennemi puisse facilement déjouer, ni défendre une posi- 
tion insoutenable , comme celle du pion gagné dans le gambit 
de la reine. Chaque mouvement doit avoir son but utile : tantôt 
dégager une pièce renfermée, ou en faire rentrer une qui s'est 
trop avancée ; tantôt disposer mieux ses pions, roquer et provo- 
quer des échanges avantageux ; jouer enfin des Coups de défense 
ou des coups préliminaires de quelque attaque; justement 
comme un général d'armée qui, bien que dbns le repos d'une 
trêve, veille sans cesse, prépare ses forcés, les augmente , et se 
tient toujours prêt à battre on à recevoir rennemi. 

<t On peut appliquer aussi aux fins de partie plusieurs des ob- 
servations que je viens de faire, car nulle théorie ne pourrait 
jamais remplir les lacunes que j'ai laissées.En effet, comitient 
peut-on résumer en principes positifs tous ces coups *de fin de 
partie que l'on trouve dans tant d'auteurs praticiens^ et qui ne 
sont que le frUit d'une idée spirituelle et d^une imagination vive 
et briilantCi C'est là que Ton peut admirer tous les plus beaux 
stratagèmes de cette guerre. Une partie qui semblera désespérée 
changera toul*à-coup de face, et otfrira le mat ou la remise. Un 
roi solidement assis est mis à découvei^t par plusieurs pièces en-- 
nemies sacrifiées, et puis enveloppé etconquts^ C'est dans ces 
ouvrages pratiques que Ton apprendra à connaître ces coups 
adroits qui menacent à là fois plusieurs points, et les attaques 
qui sont les plus directes et les plus promptes. C'est là que l'on 
apprendra à connaître la valeur respective des pions et l'oppor- 
tunité des échanges , à être courageux ou prudent selon les cir- 
eonstances ; c^est là que l'on parviendra à se convaincre d'une 
yérité difficile, que, dans certaines positions, la tour, plutôt que 
k dame, peut gagner la partie (i) ; qu'un fou peut faire pat dans 
une circonstance où , remplacé par une tour , on perdrait la 

(i) Noas doBBerons ce coup dûn» aa autre' nom^ àviPaiaméde^ 



raups ftpîvUiifb(<y^'il Hwnh tr^ loo^ fowt mdi de rapport^ir et 
trop ennuyeux pour \.q^» 4e Uret 

<( On trouve une quantité de ces fins de partie dans Damiano, 
Lopez, Carrera, leCalahvois^ Selvîo9^.el.Ql¥^ol'Qpln».dÀiB«Pbili- 
dor et Philippe Stamma d'AIep, auteurs modernes. Mais, si vous 
en dédirez un choik des plus brillantes et des plus nécessaires à 
connaître, TOUS pourrez lire Touvrage que Fun de nos illustres 
concitoyen^, J.-B. Lolfi, va publie^ încessamment sur le jeu 
des échecs^ ouvrage qui, sans nul doute, doit être le plus ins- 
tructif et le plus intéressant de tôtrs ceux qui ont paru jusqu'à 
nos jours, soit parce qu'il a choisi tout ce qu'il y avait de plus 
important dftd» l^axim»a(!!s(Wmit ^if p^^^ qu/it^se distingue 
par un nombre considérable de démonstrations rares et utiles 
dont on ne trouva. p9» la. moi^ïdre. 1)9 tion dana aucun autre ou- 
vrage, 

(c IX. Vous vous apercevrez-qœ j ai passé sous silence certains 
conseils que plusieurs écrivains n'ont pas oublié de nous donner, 
comme de ne jamais mépriser sen. ennemi, quelque faible qu'il 
soit en force ou en savoir ; de connaître son jour, car, selon Plu- 
tarquCf notre esprit lui-même participe de Tinstabilité de 1^ for- 
tune et n'a pas tous les jours la même vigueur : Ingenium quoque, 
veluti subjfbrtunœ: mtd^ nmt ïsià^dis dlebm est aptum ; de ne 
jamais jouer un £orn cutip:a(vaait d?en. «voir dhercké tia nieinein^ 
ddsoBctèE knséflrnemi'snraesr.dëfiîulalhabitdels, de ne pas mon- 
trer son endroit faible,'dsiief>aiaiPfiiri3etpritdHtiait, d'étreini 
contraire comlaflinDeBi éiuB aèa girdss, afin que l'on ne soit pat 
obligé de dire avec Catulle : 

« Nos aliô mentes, aliô divisimus aures : 

« Jure igitur vincemur. Amat Victoria curam. » 



<i Mais depuis quand ai-je pris l'engagement de vous révéler 
tous les préceptes de la prudence? Peut*étre je n'ai pas même 
rempli l'objet que je m'étais proposé en vous indiquant ceux de 
notre jeu. Quoi qu'il en soit, comme les préceptes seuls ne suf- 
fisent pas pour former un joueur habile, et qu'il y a une très- 
grande différence entre connaître les règles du jeu et savoir les 
appliquer, je vous répéterai qu'il n'y a pas de meilleur moyen 
que celui d'étudier attentivement la pratique dans les bons» au- 
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teurs, et de jouer fréquemment avec des joueuirs d'une inteHi* 
gence exercée. Si vous suivez mon conseil, j'aurai certainement 
le plaisir de constater bientôt vos progrès. 

« De chez moi, le i5 novembre 1762. 

<c Votre N, N. » 

Cet anonyme modenais est le conseiller Ercole del Rio. 
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partie ftattçam. 

BLANCS (français). noirs (anglais). 

37. Le roi & la ^case de son cavalier. 

38. Le fou du roi à la 6* case du cavalier du roi. 

38. Le.fou à la 3* case du cavalier de la reine» 

39. La tour à la 8* case du fou de la reine. 

39* Le cavalier à la 3* case du roi» 
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DÉBUT DE L'ANONTBIE DE UODÊNE. 



1 BlaDC. Le pion du roi , deux cases. 
Noir. Le pion du roi , deux cases. 

2 B. Le cavafîer du roi à la 3« case de son fou. 
N. Le pion de la reine , une case. 

3 B. Le pion de la reine, deux cases (a). • 
N. Le pion du fou du roi, deux cases (&); 

4 B. Le pion de la reine prend le pion. 
N. Le pion du fou prend le pion. 

5 B. Le cavalier du roi à sa 5^ case. 

N. Le pion de la reine , une case. ' 

6 B. Le pion du roi, uiie casé, 

, n. Le cavalier du roi à la 3*^ case de sa tour (c). 

7 B. La reine à la 5* case de la tour du roi , échec (d). 
N. Le|[pion du cavalier du roi , une case. 

8 B.^La reine à la 3" case de la tour du roi (e). 
N. La reine à la 3" case du fou du roi. 

9 B. Le pion du fou de la reine , deux Cases^ 
N. Le pion du fou de la reine , tine case. 

(a) Ce pion pousse deax pas est le coup juste, et raut mieux que le f6u du roi â 
la quatrième case du fou de la reine. 

(bj Les noirs, en poussant ce pion , compK>mettent leur partie. Philidor, dans le 
premier renvoi de sa quatrième partie , indique cependant ce coup comme bon ; 
mais ce début, dû en partie a l'anonyme de Modène, proure , je crois, que Phili- 
dor s^est trompe. 

(c) Pour ne pas perdre rechange d^une tour contre le cavalier. 

(d) Au lieu de cet ëchec de la reine , Tanonyme fait prendre au caralier le pion 
de la tour j les noirs ne peuvent prendre ce cavalier sans perdre la partie; mais ils 
peuvent prendre le pion avec le fou de la reine, et leur jeu sera au moins aussi beau 
que celui des blancs. 

(c) La reine, en se retirant a cette case, menace d'un coup assez dangereux le 
pion du roi poussé à la septième case. Il pourrait coûter une pièce aux noirs. 



10 B* Le pion prend le pion« 
N« Le pion prend le pion. 

1 1 B. Le cavalier de la reine à la 3* case de 8on fou* 
N. La reine à la 4* case da roi. 

la B. Le fou du roi à la 5* case du cavalier de la reine, échec. 
N. Le cavalier de la reine à la y case de son fou. 

x3 B. Le roi roque. 

N. Le fou du roi à la 2* case de son cavalier. 

1 4 B. La tour du roi à la case de. la reine. 

Les blancs gagnent un pion «ur ce coup^ et ils ont toutes leun 
pièces bien disposées. 

Le but de Tanonyme de Modène, en composant ce débuts a 
été de prouver que Philidor a eu tort de blâmer la sortie du ca- 
valier du roi à la troisième case de, son fou , de la part de celui 
qui a eu le trait; à cet effet, il prouve qu'en jouant ainsi que 
Findique Philidor, on aurait très-mauvais jeu. 
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DÉBUT DU CALABROIS. 



I B. Le pioD du roi , deux cases. 
N. Le pion du roi , deux cases. 

a «B. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 
N. Le cavalier de la reine à la 3« case de son fou. 

3 B. Le fou du roi à la 4* case du fou de la ret&k#« 
N. Le cavalier du roi à la 3*^ case de son fpo. 

4 B. Le cavalier du roi à sa 5* case. 
N. Le pion de la reine , deux cases. 

5 B. Le pion prend le pion. 

N. Le cavalier prend le pion. 

6 B. Le cavalier prend le pion du fou du roi (a). 
N. Le roi prend le cavalier. 

7 B. La reine à la 3* case de son fou du roi , édiec. 
N. Le roi à sa 3* case. 

8 B. Le cavalier de la reine à la 3* case de son fou. 
N. Le cavalier de la reine à la 2* case de «où roi. 

9 B. Le pion de la reine , deux cases (ft). 

N. Le pion de la tour du roi , une case (c). 

10 B. Le roi roque. 

N. Le pion du fou de la reine , une case. 

1 1 B. La tour à la case du roi. 

N. Le cavalier à la 3* case du cavalier du roi. 

la B. Le pion prend le pion. 

N. Le cavalier à la 5* case de la tour du roi. 

(a) C^eit UB sacrifice asaes avaiitageitZy il donne une attaque très-forte. 
{h) Excelleiit coup d'attaque; Ton ne peut preikdrê et pion sans perdre la pièce» 
(c) Pour enpéchcr les blancs déjouer le fùa de la reine è la cinquième tase d«l 
earalier du roi. 



i3 B. La reine à la 4* case du cavalier du roi , échec. 
N. Le roi à la a* case de son fou. 

i4 B. Le pion du roi , une case , échec. 
N. Le roi à la case de son cavalier. 

Dans cette position les blancs , quoique avec qne pièce de 
moins, ont une bonne partie, 

FREMIEEE VAIUAnTE Al7 8^ COUP^ 

8 B. Le cavalier de la reine à la 3* case de son fou^ 
N. Le cavalier de la reine à sa 5* case. 

9 B. La reine à la fy" case du ro^ (^). 

N. Le pion du fou de la reine , une case. 

10 B. Le pion de la reine, deux cases. 
N. La reine à sa 3* case (h). 

11 B. Le pion du fou du roi , deux cases. 

N. Le pioq du cavalier de la reine, deux cases, 

iQ B. Le pion du fou du roi pread le pioq. 
N. La reine à sa !à* case. 

i3 B. Le roi roque. 

N. Le pion p^end le fou. 

i4 B. Le fou de la reine à la 5^ case du cavalier du roi^ 
N. Le cavalier à la 3"" case du fou du roi. 

1 5 B. Le pion prend le cavalier, échec. 
N. Le roi à la 2* case de son fou. 

16 B. Le pion prend Iç pion , échec. 
N, Le roi prend le pion. 

17 B. Le fou à la 6* case de la tour, échec, et quelque diose 

que jouent les noirs , ils sont mat. 

{a) Les blancs auraient pu jouer aussi le pion de la tour de la reine un pas, et 
laisser prendre la tour. 

ifi) Si les noirs avaient joué la reine à la troisième case du fou du roi , ou le fou a 
la troisième case de la reine , les blancs auraient dû pousser le pion de la tour de la 
reine une case. Dans cç début il est trés-iroprudent » de la part des noirs » de dé- 
f|!ndre le pion du roi ; il vaut mieux retirer son roi dans son jeu. . • 



BEOxtkxB ta&uhts au II* COUP. 

1 1 B« La tour à la case du roi. * 

N. Le pion du cavalier de la dame , deux caâei* 

la B. Le fou prend le cavalier» écheo» 
N. Le pion prend le fou. 

1^3 B. La tour prend le pioa» échec. 
N. Le roi à la 2* case de la reine. 

i4 B. La tour prend le pion, échec* 
N. Le cavalier prend la tour. , 

x5 B. La reine prend le cavalier^ échec. 
N. Le fou couvre Téch^c. 

1,6 B. La reine prend la tour. 

Les blancs ont très^beau jeu. 

TE0ISI£S4^E VARIAJ^TE kV II' COUP. 

II B. La tour à la case du roi. 

N. Le pion du cavalier du roi , deux cases» 

la B. LatourprendlepiDn,écheCà 
N* £è><)i à la à'-case de la reine. 

i3 B. Le fou prend'le cavaKer. 
N. Le cavalier prend le fou. 

i4 B. Le cavalier prend le cavalier. 
N. Le pion prend le cavalier. 

i5 B. La tour prend le pfon 9 échec. 
N. Le fou couvre Péchec^ 

16 B. Le pion du fôu de la reine , deux cases. 

lêtes blancs ont trois pions pour un fou et une bonne position 
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I Blanc. Le pion du roi, deux cases. ' / 
Noir. Le pion du roi, deux cases. 

9 6. Le cavalier du roi à là 3* cdsé de son fou. 
N. Le pion de la reine , utie casé. 

3 B. Le fou du roi à la 4^ caise dnfôu dé la reine. 

N. Le fou de la reine à la 5* case de son cavalier du rdi.* 

4 B. Le pion de la tour du M\ one case. 

N. Le fou de la reine à la 4'' case de la tour tfè son roi. - * 

5 B. Le pion du fou de la reine, ùrie'case. 

N. Le cavalier du roi à la 3* çaso de «fUQ iou> . 

6 B. Le pion de la reine , une case. 

N. Le fou du roi à la 2^ CaBC de son roi. 

n B. Le fou de la reine à la 3' case, de son roi* 
N. Le roi roque {9). ... 

8 B. Le pion du cavalier d^.ifoi,, d^x iQfiie^^ 

N. Le fou de la reine à la 3''. c^e du çavaUei; de son noi. 

9 B. Le cavalier du roi à la 4"* oap^ de^a tour« 
N. Le pion du fou de la t*eine^ jpae cas^^i). 

10 B. Le cavalier prend le .fou. 

N. Le pion prend le cavalier. , ., 

1 1 B. Le pion de la tour du roî» unçjç^s^» 

N. Le pion du cavalier de la reine, d^inL.case;s{c)t 

12 B. Le fou du roi à la 3^ case du ^viaUerde .&«, reine. 
N. Le pion de la tour de la reine, deux cases. 

(a) Les noirs, en jouant ce coup ,. compromettent leur partie. Les blancs ont 
leurs pions trop avances pour que le roque de ce côté soit prudent. 

{b) Le pion de la reine une case était le coup juste. 

(c) Les noirs devaient s^attacher à détruire Tattaque du fou du roi de leur adver- 
saire sur le pion de leur fou du roi j ils pouvaient y parvenir en poussant le pion de 
la reiue une case, au lieu de cela, ils perdent des temps dans un moment crîtique> 
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i3 B. Le pion de la tour de la reine, deux Ca^es. 
N. Le pion du cavalier de )a reine , une case. 

i4 B. Le pion de la tour du roi ^ une case. 
N. Le pion prend le pion de la tour du roi* 

i5 B. Le pion du cavalier du roi, une case (0)4 
N* Le cavalier du rpi à sa 5* case. 

16 B. La tour du roi prend le pion. 
N. Le cavalier du roi prend le fou. 

17 6. La tour du roi à sa 8* case , échec (5)^ 
N. Le roi prend. 

z8 B. La reme à la 5* case de «a tour du roi^ échec. 
N. Le roi à la case de son cavali^. 

* 

19 B. Le pion du cavalier du roi^ une case. 
N. Perdu. 

(a) G'^t beaueoop vû^ux joué que ^e hxm pion pour pioBr 
{p) Ce coup e»t très-bien jonë et fort iujéiiîeai. 
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M. SAINT- ASIANT A LONDRES. 



« Paris , le lo joiii i836. 

<( Monsieur le rédacteur^ vous voulez bien accueillir quelques 
détails sur mon dernier voyage en Angleterre. Il ne serait pas^ 
en ma puissance de vous parler comme il convient de toutes les 
merveilles de ce beau pays^ et les colonnes de votre intéressant 
journal n'y suffiraient pas. Je me bornerai donc à le décrire sou^ 
le rapport des échecs , dont il est comme la terre dassfque. Rien 
ne m^empêche à ce propps. de vous parler aussi jûoomjunçnta, cac 
en visitant la célèbre abbaye de Westminster, j'ai salué 1q ber- 
ceau de la presse anglaise , d'où sortit, en 1474» '^ premier livre 
imprimé en Angleterre., et ce Uvre éiaiii.ThegAm^ amipbiTri of 
the chesse (Le ']eu deè échecti)* 

(( Ce noble jeu est beaucoup plus répandu chez les Anglais, 
qu'en France. Il y est national et comme populaire. On le trouve 
chez le pauvre comme chez le riche*, et dans la chaumière 
comme au château , vous êtes assuré de trouver un échiquier 
aussi facilement que Ton trouverait des cartes dans an village» 
français. Dans les estaminets, cafés et autres lieux publics, les 
tables sont couvertes d'échecs coQime à Paris elles le sont du 
stupide domino. Quand je dis les estaminets et cafés, je veux 
parler des lieux qui remplacent à Londres ces établisseinents. 
Les cafés ne ressemblent en rien aux nôtres : ce n'est ni le 
même luxe, ni la même commodité \ tout au plus si la destina- 
tion est la même. J'ai souvent gémi de ne pas rencontrer à Lon- 
dres un café de la Régence^ ou quelque chose qui y ressemblât. 
Les divans, création nouvelle destinée aux fumeurs, sont de vé-. 
ritables estaminets, perfectionnés pour la commodité des sièges. 
En place du modeste tabouret ou de l'étroite banquette^ ils ont 
des lits de repos , des canapés, d^énormes fauteuils bien rem- 
bourrés, dans lesquels on médite les coups d'une manière toute 
confortable. Quand la longueur des calculs est d'un effet narco- 
tique sur le joueur, il peut sans gêne s'étendre comme dans son 
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lit , et achever d'appeler le eommetl par la lecture d'une de 
leurs gazettes de vingt pieds carrés. Dans les clubs de Londres, 
si renommés pour la richesse, on trouve à pi*ofusion de ces lits 
de repos à Tusage des nobles gentlemen , qui no croient pas 
hipsser les convenances en s'en servant le jour aussi bien que la 
nuit. 

<c En Angleterre, les hommes vivent beaucoup entre eux, et 
plus souvent que chez nous séparés de leurs belles compagnes; 
aussi, les clubs ou cercles sont^ très-multipliés. Il y a des rues 
et des squares dont les plus beaux hâtels sont presque tous occu- 
pés par des clubs. Établis par actions , ils sont très-riches ,' et 
l'abonné y jouit, suivant ses goûts, de tous les agréments de la so- 
ciété, des jeux, de la lecture, de la table. Ils ont en général grand 
soin de ce dernier article, et quoique on cite souvent la cuisine 
anglaise pour sa simplicité, le cuisinier français est très-recher-;- 
ché dans ces clubs» Il y reçoit d'énormes gages proportionnés à 
son mérité ; et ce mérile est souvent prisé assez haut pour lui 
donner la jouissance du tilbury, où le soir il s'élance, en vrai mi'- 
lord, pour aller respirer dans les parcs un air plus frais que celui de 
son champ de bataille ordinaire. Pour les cercles, les Anglais sont 
aussi bien nos maitreé que pour l'éducation chevaline, la trempe 
des aciers et le tissage des cotons. Il ne suffirait pas d'étudier le 
mode d'administration de leurs cercles pourimporter ces établisse* 
mentsavecsuccès, il faudrait pouvoir en même temps développer 
des goûts semblables chez les abonnés, et toute l'intelligence d'un 
entrepreneur ne peut changer les mqeurs nationales par un acte 
de société ou un règlement. Quant aux clubs consacrés uniquer 
ment aux échecs, ils sont inférieurs à notre Cercle des Pariorar 
mas pour l'animation et le mouvement. Cette différence pro- 
vient peut-être de ce que le jeu étant beaucoup plus répandu, 
les amateurs trouvent partout à jouer, et ne veulent pas s'assu- 
jettir à franchir des distances considérables pour aller chçrcher 
au loin ce qu'ils trouvent près d'eux. Les grands joueurs, les 
notabilités, en un mot l'état-major de Téchiquier se réunit |>our<- 
tant en deux clubs. Celui de Tom-^ dans la Cité, qui esi le vété- 
ran, renferme les anciennes illustrations groupées jàutour du 
savant Lewis. Une trentaine de membres, parmi lesquels $ç dis« 
tinguent MM. Frazer, Mercier, Popper, Péric^, sbnt les' sou- 
tiens, de cette académie* Le club de TVestminster, à utie lieue de 
l'autre, dans le Wes|end,^st beaucoup plus iioDabr^ux, quoique 
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U mort du célèbre et regretté MaoDoDèll lui ait porté le plus 
rode coup. On y trouve en permanence trois ou quatre parties 
tous les jours, et quelquefois davantage, quand une circonstance 
extraordinaire stimule les abonnés. A la tête des plus distingués 
de ce club, on voit briller l'érudit et infatigable Georges Wal- 
ker, 

« % dont la fertile plume 

ft Enfante tous les mois sans peine un gros Tolume » \ 

M. le capitaine Évans, que la partie du sacrifice du pion du ca* 
valier de la reine suffirait pour immortaliser ; M. Slous, solide 
et brillant amateur, etc. 

« C est au milieu de Télite de ces grands joueurs d'écbecs que 
je suis tombé à mon arrivée en Angleterre. Commissaire du défi 
par correspondance si avantageusement dirigé par nous, j'avais 
à rendre compte de ma part de gloire dans cette lutte nationale^ 
et une réputation de vainqueur n'est pas toujours facile à conser- 
ver en pays ennemi. Je n'ai refusé aucune provocation, et dans 
le peu de séjour que j'ai fait à Londres , j^ai combattu alternati-' 
vement dans les deux clubs, à pied comme à cheval, souvent 
même (a^ec une imprudence toute française) après de très-bons 
dîners anglais. Sous aucun de mes adversaires, je n'ai eu le 
désavantage : j'ai couru de victoire en victoire, et la palme 
m'est incontestablement restée contre les deux sommités de la 
Cité et de Westminster, MM. Frazer et Georges Walker. Ce 
n'est pas du reste de cette seule manière que les nobles gentle* 
men savent faire honneur à l'étranger. Pour ma part j'ai été 
aussi touché de leurs bons procédés hospitaliers que de mes suc^ 
ces. Un sentiment d'excitation non ordinaire, des débuts incon* 
nus , un jeu peut-être nouveau pour eux, ont été mes plus 
puissants auxiliaires. M. Frazer est un très-fort joueur ; son jeu 
savant et facile ne manque pas de chaleur, qualité rare chez noa 
voisins. Je suis loin de me croire au^essus de lui , et je suis per^ 
suadé, comme ses nombreux admirateurs, que, s'il n'avait pas 
ressenti une défiance et une timidité, apanages du vrai talent, 
j'aurais du m'estimer heureux du partage des chances. M. Geor« 
ges Walker n'est pas seulement un habile joueur : il est , comme 
je l'ai déjà dit , écrivain recommandable. Versé dans la connais* 
sance profonde de tous les auteurs, par ses traductions et ses 
notée savantes , il a doté «on pays de très-intéressantes publica* 
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tioDS. Son jea €êt plùtât d'analyse qtied*iniag^ination. S'il est 
froid dans te milieu des parties, oà le sentiment do jeu est notre 
seul guide, en revanche il possède en maître les ouvertures de 
jeu , et joue la fin toute mathémathique avec une rectitude ad- 
mirable. Le reproche que nous autres, vifs et bouillants Fran- 
çais, avons à faire aux Anglais, est d'être un peu trop longs. 
Cest changer un délassement en un travail fatigant, et notre 
organisation physique est trop chaleureuse pour que nous puis** 
sions nous amuser ainsi habituellement. Outre que les Anglais 
ont toujours eu un esprit plus rassis et plus calme que nous, ils 
sont devenus de cette longueur à Técole de feu Màc-Donéil. l^es 
anciens joueurs anglais gémissent eux-mêmes de cetie léateiur de 
mouvement, et désireraient voir revenir à des principes un peu* 
plus en harmonie avec leur pays de vapeur et de chemins de fer»> 

Aussi, dans le défi prDposé par M. Deschapeiles , ceeélèbro 
maître n'a-t-il pas eu tort d'exiger que Ton déterminât d'une 
manière précise le temp» que les joueurs pourraient employer à 
diiaquecôup. Cest une condition sine quA non que j'ai dû, coa«>* 
fermement & mes instructions, imposer à ses adversaires bri- 
tanniques, en leur nrantrant Finflexible clepsydre. Sans consens 
tir la durée de temps proposée, ils ont néanmoins fini par ad-^ 
mettre le principe , sauf à le rendre exécutoire par règlement 
convenu entre les témoins des deox champions, toujours basé 
sur ce qu'une partie doit se terminer daWune seule séance. 

o Taurais voulu rapporter de chee eux la réponse à ce défi de 
M. Deschapeiles, de donner à leur plus fort joueur pion et deux 
traits. Ce n'est pas ma fiiute, si je n'ai pu compléter mon râle de 
héraut : ils ont vouin plus de diélai pour se concerter. Sans dé-- 
voiler indiscrètement les motife du i^eii d'harmonie existant en« 
tre les deux clubs , je crois pouvoir attribuer à ce manque d'o^ 
nion la difficulté et par suite le retard def leur réponse» Peut<^ 
être aussi «-je été en partie cause de leur peu d'empresaemeal : 
je les gagnais, et cependant j'ai reçu , ainsi que l'ai publié le JPtt^ 
htmède^ le pion et deux traits de M. DeschapèUies ! Pesufeot que 
j'étan & Londres , M. Lewis, qui, depuis plusieurs an nées, ne 
joue phi^ aux échecs, résistait à toutes les sol lici talions pour re*- 
lever le gant jeté à son pays. Il parràt qull a. cédé depuis, et 
ilotre génération sera assez heureuse pour assister à oe combat 
illustre. M. Le^s est asaJurément pliM fart «pie moi , et surtout 



piltie instraît dane lejèii : cest le plus'grand théoricien, et sestra-' 
vaux immenses parlent assez pour lui. Mais c'est ici le cas de 
dire , avec Salomon , qu il n'y a rien de nouveau sous le soleil : 
car cette lutte que nous croyions avoir fait éclore n'est, au ré- 
sultat , que la résurrection de loffre que fit M. Deschapélles à 
M. Lewis, il y a quinze ans , de lui donner pion et deux traits. 
C'était à Paris alors, et maintenant ce sera à Londres ; nous 
n en serons plus les témoins ; voilà tout le nouveau dont nous 
pouvons nous vanter.... 

(( Puisque le Lôndon-^club accepte le défi pour 5oo livres, je 
pourrais me dispenser de répondre à la lettre du vieil amateur 
insérée dans le BelFs Life du a5 juin. Cependant, il est bon 
que ces messieurs n'accréditent pas leurs dires que nous sommes 
des joueurs d'argent (gamesters) et que chez eux Thon neur 
seul est le mobile du jeu. S'il existe un jeu intéressant par lui- 
même, c'est assurément celui des échecs; mieux qu'à aucun au- 
tre, on peut s'y mesurer uniquement par amour-propre (et cer- 
tes je viens d'en donner la preuve chez eux); mais il faut pour 
cela qu'il y ait équation dans la force respective des joueurs, afin 
que la mise au jeu soit égale ; si l'on trouvait en place présomp- 
tion ou fatuité, alors le seul moyen de combattre et de punir est 
par la bourse. Souvent même aux yeux des masses , le signe uni- 
que et durable du triomphe n'est que dans le rameau d'or. . 

(( Arrière donc la mauvaise plaisanterie du ^ieil amateur qui 
se récrie contre un pari de 5oo livres sterling entre deux grandes 
intelligences ayant à lutter de génie pendant peut-être un mois! 
Gascbnnade ridicule dans le pays des pliis grands joueurs. d'ar- 
gent, chez ces parieurs éternels de sommes considérables souvent 
hasardées sur la culotte de peau de leurs jokeys ou l'ergot d'un 
coq!!! 

« Trois jours avant de quitter l'Angleterre, j^avais entrenu la 
possibilité de leur donner une revanche en associant à nos 
luttes une autre puissance aux échecs. M. Donalson , le plus 
fort joueur du club d'Edimbourg , qui s'est fait une grande ré- 
putation il y a quelques années, dans le défi entre l'Angleterre 
et l'Ecosse, se trouvait à Londres en même temps que moi. 
Dans le palais du roi, à Hampton, en face des immortels chefs- 
d'œuvre de Raphaël, je lui ai fait proposer par MIM. Pérical et 
Popper de jouer une poule avec M. Frazer et moi où Thon- 
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near des trois pays, la France, FAngleterre et l'Ecosse, serait 
représenté par chacun de nous. A mon grand regret, M. Do- 
nalson n'a pu accepter ce champ clos. 

(( Je ne terminerai pas sans déclarer, avec un profond sentie 
ment de vérité et d'humilité tout à la fois, que les Anglais sont 
bien supérieurs à nous comme beaux joueurs. Ils savent perdre 
-et nous savons à peine gagner. Comme galerie, ils comprennent 
l'impassibilité du rôle. Chez le perdant, aucun mouvement- d'hu- 
meur ou dlmpatience ne vient désenchanter le vainqueur; ils 
rne promènent pas en pianiste les doigts sur Téchiquier ; Ton voit 
rarement chez eux des discussions sur la règle, qui est connue 
de tout le monde, et jouée avec rigueur. C'est dans toute cette 
pureté qu'il y a plaisir à voir jouer le jeu des échecs, et les An- 
glais en sont tout-à«fait à la hauteur par la dignité de leur ca- 
ractère. 

« Quelques actionnaires impatients, dans le défi par corres- 
pondance, semblaient attendre de moi que je profitasse de ce 
voyage pour terminer la dernière partie sur le territoire en- 
nemi. Je leur ai déclaré que je n'avais pas ce pouvoir, n'étant 
pas seul investi de leur confiance. Si la commission s'était trou- 
vée en majorité à Londres (ce.qui a dépendu de M. Chamouillet 
qui l'avait fait espérer) , nous aurions pu terminer face à face 
cette, vieille partie qui, bien qu'en état de gain, durera peut- 
être encore une année. Je suis même persuadé que les Anglais 
auraient courtoisement accepté, car, vaincus, ils sont aussi dési- 
reux que nous, vainqueurs, d'être débarrassés. Il y a dès long- 
temps deuil parmi eux à ce sujet, et la.direction du défi, d'abord 
confiée.à.Mao-Donell, échut ensuite à M* George Walker, après 
lui tomba à M. Peckam, et je crois que maintenant persbonne ne 
veut plus s^en mêler. Aussi serait-il difficile de saisir la main in- 
visible qui n'ose plus que dans l'ombre faire mouvoir cette par- 
tie condamnée et pourtant éternelle 

« SàIkt-Amàiit. » 
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HOMMAGE AU NOUVEAU CLUB DES ilCBEGS. 



Le manqoe d^eapace nou9 empêcha de dotvQer en entier iine 
piice de Tert> ibri penair^HabU de M. k ^siMliifiaïidafil Duiaàoa^ 
cbeau«. 

Ce brillant amafteur d'édbiees , lio^i'veâu' Fra nciEileu , » edoipesé 
oe& vers rhi-ver (fernier à la catfifiagtte r 

Je chaate k» ecioibals et Tmaoeente guerre ' 

De cee fier» palaflinB quF 0e somt qfie itfalière^. 

Dont le» terribles coups frappent toujours en vain 

Sur rennemi Yaineu, q^i reparaît sondaitt 

Pour tenter, indbra'pté, de nouvelles batarfllctt , 

Et lui semer aossr d^iUiistre» fanéraitles. 

ils ne sonf pa» non plu» à Tabri d'un retour : 

Le ▼aiiiq'iien* de ki veiBe est le Taîn^w dt* jetif . 

O noble jeu d'échecs! vién» accorder ma lyre. 

De tes c0ffxi'bi>nais(]Mis je sens^ que je m'^msprre* ; 

Trop long-^temps Ton chantaf tes rois, léeir sceptre cfof r 

Je ebiaûrte les éebeca et ïe* dieu t^hîlidbr! 

O Mcise, rediisHSioi quetlesf sont les^ cbfaortes 

Qtsi forment anx hasardd^ les royales- escortes ; 

Bedis-mof letirs^ valeurs!, leurs d?fféremè emplois; 

Rendis mon c&ft pli» perçant, et phis fdrfe ma voix ; 

J'rmpldre tonsfeMtfi^ : un terme prdssrîqtre 

Peut, embelli p^i» tôî, detenît* poétique. 



Après ce début, le poète inra» d^ëric' la mâr^cfhe deei pvi 
leur valeur, puis les plus brillants débuts du jeu. Il finit ainsi : 

Ce noble jeu long-temps pour unique séjour 
JN'eut qu'un café fameux où se tenait sa cour. 
Le bruit des dominos , le bruit des petits verres , 
Les lecteurs des papiers masquant les luminaires, 
Fatiguaient sans relâche un paisible amateur. 
J'apprends qu'à son destin s'unit plus de grandeur \ 
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Qu^undub organisé, digne de son mérite, 
Dans ses salons décents a réuni Télite 
De nombreux exilés que le bruit éloignait. 
Enfin , sur les échecs un nouveau jour parait! 
Honneur, cent fois honneur à qui leur rend la yiel 
Que ne puis-je déjà, cédant à mon envie, 
A leurs graves travaux joindre aussi mes efforts, 
Retremper ma faiblesse à Tétude des forts ! 
Des William, des Boncourt, du redouté Mourettel 
Et de la Bourdonnais, ce formidaUe athlète! 
De la nouvelle école où brille Saint->Amant! 
Quelques autres encore qui s'assurent un rang ! 
Cet heureux temps viendra : vienne enfin le feuillage ! 
Et j^irai dans le temple apporter mon hommage ! 
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SOLUTIONS DES PB.OBtÊHËS DÛ NUMÉRO PRÉCÉDENT. 



sôLUtiôif trtj iw' XIII. 

I Bland. Le cavalier 4 la 6^ càie de êbd rôi^ éêhèc. 
Noir. La teitie prend le càVàlier. 

a B. La reine à la 6^ case de la tour du roi , échec. 
N. Le roi prend la reine. 

3 B. Le fou à la case du fou du roi adverse , échec et mat. 

DEUXIÈME SOLUTION DU* îi^ XIlI. 

1 B. Le cavalier à b 6* case de son roi , échec. 
N. Le roi à la case de son cavalier. 

2 B. La reine à la case du cavalier de la reine advei'se, échec. 
N. La reine couvre. 

3 B. La reine prend la reine , échec et mat. 

SOLUTION DU »• XIV. 

I B. Le cavalier à la 6« case de sa reine , échec. 
N. Le roi à là case du cavalier de sa reine. 

a B. Le pion prend le pion du cavalier de la reine, échec. 
N. Le roi prend le pion. 

3 B. La reine prend le pion , échec. 
N. La tour prend la reine. 

4 B. Le cavalier à la case du fou de la reine adverse , échec. 
N. Le roi à la 3' case de la tour. 

5 B. L'autre cavalier donne le mat. 

SOLUTION DU W" XV. 

Dans la planche du numéro précédent, qui représente ce mat, 
il se trouve une erreur typographique très-grave, et dont nous 
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demandons pardon à nos abonnés. La tour ()è la reine ^t iodi-* 
quée à sa case; elle doit être à la case de son cavalier. 

I B. Le cavalier prend le fou , échec. 
N. Le roi à la case de la tour. 

9 )S. 11^ xaavalier a la 7"* case de son £01^ du rçi , éçhtQ* 
N. Le roi à la case du cavalier. 

3 B. La reine prend le pion du cayali<er| éçbçç. 
N. Le roi prend la reine» 

4 B. Le fou à la 6* case de son fou du rqi , ^.chçÇf 
N. Le roi à la case du cavalier. 

5 B. Le cavalier donne le mat. 

nBUXlkME SOLUTION DU V^ XV. 

r B. Le cavalier prend le fou , échec. 
N. Le pion prend le fou, 

:^ S* LçL T^ix^ k h pase de la tour iu rOi ad^one > 4<lh«c. 
N,. ï^e rpifirQnd la reiiiue, 

3 B. Le roi à la 7^ case de son fou. - 

K. La tour à la case du fou du roi, écheo. 

4 3« liÇ roi prend et donne mat le coup aprè§ stveç Iç fou. 

SOLUTION nu N* XVI. 

Pour gagner cette fin de partie, il faut que les blancs pren- 
nent le pion avec le pion , et puis, qu'ils aillent à dame le coup 
d après, demandant un fou; s'ils prenaient une reine, les noirs, 
forceraient le pat de la manière suivante : 

I B. Le pion du cavalier du roi prend le pion. 
Né Le fou prend le pion. 

a B. Le pion à la 8* case fait une reine. 
N. Le cavalier à la 5« case de sa reine. 

3 B. La reine à la 5* case de son roi. 
N. Le cavalier à-la 7* case du fou de sa reine , échec. 
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4 B. Le fou prend le cavalier. 
N. Le fou donne échec. ^ 

5 B. La reine prend. 

Pat. 

Si les blancs veulent prendre le pion de la tour dé la reine , 
ils perdent la partie. 

1 B. Le fou à la 3* càse du cavalier de sa reine. 
N. Le fou prend le pion. 

2 B. Le fou prend le pion. 

N. Le cavalier à la 6« case du fou de sa reine. 

3 6. Le pion prend le pion. 

N. Le fou à la case du fou de la reine adverse. 

4 B. Le pion fait reine. 
JN^.|Lc fou donne échec et mat. 

Dans les planches qui suivent, chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale. Les lettres à jour désignent ies pièces blan- 
ches. Les blancs ont toujours le trait; le mat n* XVII est de 
l'anonyme de Modène ; le mat n« XVIIÎ est de M. Calyig lef mat 
n» XIX a été composé par M, Boltonj enfin, le coup ç» XX a 
été trouvé en jouant par le rédacteur gérant de cette feuille. Il 
existe plusieurs moyens de faire mat , maisquelle-que koit la dé- 
fense des noirs, ils ont perdu. 



Xe rédacteur et gérant vespctnjjaihie , 

De la coordonnais. 



t • . , 

» • , • • • 

• ■ Il ' • V - 

1 



. f 



PARIS. •— Imprimvric de DlXAUCHB, faab< Moulmartre, u. tt. 



Hat ca quatre eomp*. 



ZTm. 

Noir. 
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Dans le premier numéro de cette revue, nous avions déjà 
donné quelques fragments d'une partie d'échecs mise en vers 
par M. Méry; nous croyons aujourd'hui faire plaisir à nos 
abonnés en leut* donnant le petit poème en entier. 

Nous joignons ici la même partie en vile prose avec quelques 
notes instructives. ^ 

i Blanc. Le pion de la reine, deux pas. 
Noir. Le pion de la reine , deux pas. 

2 B. Le pion du fou de la reine, deux pas. 
N. Le pion prend le pion. 

3 B. Le pion du roi , un pas. 

N. Le pion du roi , deux pas (a). 

4 B. Le fou du roi prend le pion. 
N. Le pion prend le pion. 

5 B. Le pion prend le pion« 

N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

6 B. Le cavalier de la reioe à la 3« case de son fou. 
N. Le fou du roi à la 2* case de son roi (&)« 

7 B. Le cavalier du roi à là 3' case de son fou. 
N. Le roi roque. 

8 B. Le fou de la reine à là 3* case de son roi. 
N. Le pion du fou de la reine ^ un pas (c). 

9 B. Le pion de la tour du roi , un pas. 

N. Le cavalier de la reine à la si* case de sa reine. 

I o B. Le fou du roi à la 3* case du cavalier de la reine. 

N. Le cavalier de la reine à sa 3« case. 

I I 6. Le roi roque. 

N. Le cavalier du roi à la 4* case de sa reine. 



(0) Ceêi un fort bon coap si les blancs prenaient le pion ; les noirs , en échan- 
geant les reines et dégageant de suite leurs pièces , auraient une forte atta^e. 

{b) Le fèn à la troisième case de la reine eût été mieux joué. 

{c) Les noirs, en poussant ce pion, puis en jouant leur cavalier de la reine â la 
deuxième case 4c sa reine et ensuite à sa troisième case , ont pour but de masquer 
le fou du roi de leur adyersaire, mais pour atteindre ce but ils perdent beaucoup 
de temps. 
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% B. Le plott àe la totsr de la reine, deax pas. 
N. Le pk^n dé la toqr de ta reine y deux pas. 

3 B. Le cavaUer du roi à la 5* case de, soa roi* 
N. Le fou de la reine à la 2' casç de son roi. 

4 6. Le fou du roi à la !&' case du fou de la reine (a). 
N. Le pion du fou du roi , deux pas. 

5 B. La reine à la a* case de son roi. 
N. Le pion du fou du roi , une case. 

6 B. Le fou de la reine à la 2^ case de sa. reine. 
N. La reine à la case de son roi. 

j B. La tour de la reine à la case de son roi. 
N. Le fou de la reine à là a^ case de son fou du roi (b). 

8 B. La reine à la fy" case de son* roi (c). 
N. Le pion du cavalier du roi, un pas. 

9 B. Le fou de I4 reine prend le pion. 
N. Le cavalier du roi prend le fou. 

ao B. La reine prend le cavalier. 

N. Le fou de la reine à sa S"" case (<Q. 

21 B. La reine à la 6^ case de sa tour du roi. 
N. Le fou prend la tour (e). 

^a B. Le fou du roi prend le pion (/"). 
I^. Le pion preùd le fou. 

23 B. Le cavalier prend le pion. 

N. Le cavalier à la case dé son fou de la reine (g). 



{a) n est mieux placé à cette case pour Pattaque. 

(Jb) Pour sauver le pion du fou de la reine que les blancs poyurraîdiit prendre avec 
leur cavalier, si les pçirs np deraageaiemt pas^le loo. 

(c) Ce coup est bien joué et dëcide la partie en faveur des blancs { quelle que apit 
la de'fense des noirs, ib perdent un pion. 

^d) Les Aoîrs opt cru faire tomber les blancs dans un piège, et ga^^ner IVcbc^nge 
d'un fou contre une tour ; mais leur adversaire avait vu qu'ails ne pouvaient, nrendre 
la ' tou r san^ perdre en quelques coups la partie. . 

(e) Graude faute , il eût mi^^ux valu re^ir^r le (ou i 1^ c«\9e o^ii et^I]^ «jipum^sia. 
, (/) Cf Ue attaqua est «iQr.ieltf ., 
{g) Coup ibrcé. 



24 B. La reine à la 8* case de ea tour du roi , échec. 
N. Le roi à la 2' case de «on fou du rok, 

îS B. La reine à la 7* case de sa tour du roi, échec. 
N. Le roi à la 3** case de sobIou* 

!i6 B. Le cavalier du roi à la 4* case de son fou (a). 

N. Le-feiaide laFeineà'!ii'6*^clise>de!8âr^kie(^^^ ' i'>i i ' .^ 

97 B. La tour de la reinc.à là 6« case de iH)n roi , échec. ' 
N. Le roi* à la 4' case de sou cavalier. 

28 B. La reine à la 6^ cas^ de ^ tourdu roi, échec^* - : 
1^. Leroi àla.4?<^s^dQ8pp.fojiir«. . . : V r 

29 B» Le pion du cavalier du roi, deux pas/éctiec et màt. 



(a) Menaçant d*un mat en UQ coup.. . . . 

(6) Four él^gaer le cAvalier ira la rdne de ce qui détruirait en partie Tattac^e. 
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GAIUBIT DU ROI. 



Le mot gambit viept du iiiot italklu gcrnibitto, orocf en-jambe. 
La partie prend le nom de gambit du roi quand celui qui a le 
trait sacrifie au second coup le pion du fou du roi. Le sacrifice 
de ce pion donne le moyen de dégager plus aisément ses pièces, 
et d entrer tout de suite en attaque; néanmoins la partie du 
gambit du roi, dans le cas d^une attaque et d'une défense éga- 
lement bonnes, doit être gagoée par celui qui reçoit et qui prend 
le pion du gambit, Tavàntage de ce pion devant décider la par- 
tie entre joueurs d'égale force. 

Il existe uiiç grande yariotc de débuts. du gambit du roi. 
Nous examinerons d'abord les débuts où celui qui a le trait et 
qui donne le gambit, joue au troisième coup son fou du roi à la 
quatrième case du fou de la reine. 

La partie qui suit a été jouée, il y a deux années, par 
M. Mac-Donell et le rédacteur de cette revue \ ce dernier avait 
les blancs. 

1 Noir. Le pion du roi , deux cases. 
Blanc. Le pion du roi , deux cases. 

2 N. Le pion du fou du roi , deux cases. 

6. Le pion du roi prend le pion du fou du roi. 

3 N. Le fou du roi à la 4' case du fou de la reine. 
B. La reine donne écbec. 

4 N. Le roi à la case de son fou. 

B. Le pion du cavalier du roi , deux cases. 

5 N. Le cavalier de la reine à la 3^ case de son fou. . 
B. Le fou du roi à la a* case de son cavalier. 

6 N. Le pion de la reine, deux cases. 
B. Le pion de la reine, une case. 

7 N. Le cavalier de la reine à la 5' case de sa reine. 
B. Le roi à la case de sa reine. 
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8 ^. Le fou du roi à la s* case de soaHki^a). . 

B. Le cavalier de la reine à la 3«.caaejdé «m fou. * 

9 N. Le pion du roi , un pas» 

B. Le cavalier du roi à la a* case de son roi. 

10 N. Le cavalier de la reine à là 3* case!de»0D fou. , 
B. Le cavalier du roi à la 4'' case de aon fou« 

1 1 N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 
B. Le reine à la 3' case de sa tour du roi. 

12 N. Le cavalier de la reine.à la 4* case du roi. 
B. Le pion du fou du roi , une. case. 

i3 N. Le pion prend le pion du fou du roi. 
B. Le fou prend le pion. 

i4 N. Le pion du cavalier du roi^ deux cases (b). 
B. Le cavalier du roi prend le pion de la reineV 

i5 N. Le roi à la a^ case de son cavalier. 
B. Le fou de la reine prend le pion. 

i6 N. Le pion de la tour du roi^ deux cases. 
B. Le fou de la reine prend le cavalier, échec. 

17 N. Le fou prend le fou. 

B. Le cavalier prend le fou. 

18 N. La reine prend le cavalier. ■ 

B. Le cavalier à la 4* casé de son roi. 

19 N. La reine à la 3* case de son cavalier. 

B. La reine à la 3** case du cavalier de son roi (â).. 

20 N. La reine prend le pion du cavalier de la neibe^ 
B. La tour de la reine à la case de son fou. 

ai N. Le fou de la reine à la 2* case de sa reine. 
B. Le pion prend le pion » échec. 

22 N. Le roi à la case de son fou. 

B. La tour du roi à la case de son cavalier*. 



(0) Ce fou rentre à cette case pour géoer la retraite de la reine des blancs. 

(b) Ce coup est mal joue, il découYre le roi et TexppM^ au^atJLaques de $ofk ac^- 
▼ersaire. , , . 

(c) Les blancs jouent mal le coup^ il eût mieux valu défendre le pion du cavalier 
de la reine. . : ! '1 ; •. . j 
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2i3 N« Le cavalier j^mààis^^iSÀy^ 
B. LepionpimiclleetirftBer'. 

a4 N. Le fou de la reine donne éclieo. 
B. Le roiàsaiune. ' '^ ' 

25 N. La reine pr^ud la tou)p^ écbec. 
B. Le roi à la>â*ciide de son foo. 
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a6 N. Lareîneàfa 7*càiJe^e»bricavarliét/écliec. 
B. Le fou du roi h la ik* 'tS6»t de bôd toi. 

a«f N. La reine à«â S* <5ttto, èclkrë. 

B. Leroiàla càsede'êtKÈi feu; • * - 

&8 N. La tour de la rdneli fa cske deia r^ine (5). 
B. Le pion du fou du roi , une case. 

ag Nt La tour de la reine à la 2* case de sa reine. 
B. Le pion de la tour du roi , une case. 

3o N. La reine donne échec. 

B. Le roi à la ^^ case (le son cavalier (c). 

* * 

3i N, La reine.prendie p^on de la tour dé la reine. 

B. La reine à la 7"" case de son cavaliçr du roi , échec (d), 

3a N. La tour prend la reine. 

B. Le pion du fou du roi prend la tour| échec. 

33 N. Le roi à la case de 8oa:cavàlier. 
B. Le cavalier doniiieL échec. 

34 N. Le r6i' à la* !P case de «on foù . 
B. Le pâpo (tri^ndla ^pfur et devient reine. 

35 N. La reine prefiid le fou, édtUaCé 
B. Le roi à la;3''case.desa tour, 

36 N. La reine prend le pion de 'la reit^e, éebeç. 
B. Le roi à la 4" case de sa tom** 

37 N. La reine àsd'&^^àéeyéclkrc. 
B. La tour a la 4^ case de son cavalier du roi. 
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~(ii$)'€bôf|iéte'fe8iitmi«0liDiif bien joué. - 

{b) Cette tour jouée à la deuxième case de ta reine défeDdra le nat. 
• (é) IHtiirmtet ïk rémisé. 

{d) Coup bien joorf qaî d^ide la partie. 
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38 N. La reine à la 7* case de soa fou du roi , écbec. 
B. Le roi à la <5* case de son cayaUer. 

39 N. La reine à la 4* case de son fou, échec. 
B* Le cavalier à la 5' case dé sa reine (a). 

40 N. La reine prend le cavalier^ éc^iec, ,....,.•. 

B. Le roi à la 4* ca^^ de sa toiir* • 

, , . .j 

4i N. Le fou à la 6* case du cavalier de sa reine. 
B. La reine à la 8* Cai&t Uu cavalier du roi , échec. 

4^ N, Le roi àsa a*eaie% 

B* La reine prend la reine. Les blanc»> . le coup suivant , 
poussent le pion et gagnent. 



{a) Seul moyen d*éTiter la remise. 
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DÉFI DE M. DESCHitFELLES. 



Dans le but d^étre agi^éables à nos lecteurs, nous leur donnons 
ici copie de la correspondance relative au défi de M. Descha- 
pelles. 

A M.. DESCHAPELLES. 

« Paris, le 19 juiHeC iS36. 

« Monsieur, . ' " ' 

a Tai rbonneur de vous adresser sous cette enveloppe la 
lettre que j'ai reçue hier du secrétaire du club d*échecs de Lon- 
dres. J*en ai fait une assez mauvaise traduction que je me per- 
mets de vous envoyer. 

(( Cette lettre est relative à votre défi à pion et deux traits. Elle 
est pour, moi la fin de la mission dont vous m'aviez chargé à 
mon dernier voyage à Londres. Je n'ai plus rien à faire main- 
tenant qu'à leur accuser réception de cette lettre en les infor- 
mant que je vous en ai fait la remise. Cest de vous qu'ils eo 
attendront la réponse. 

« Agréez, etc. 

« St-Ama»t. V 
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A M. St-AMANT, 

« Club d*ëcbec8 de Londres , 1 5 juillet i836. 



« Monsieur, 



« Un défi de M. Deschapelles de jouer aux échecs , en An-^ 
gleterre , avec cous les joueurs (M. Deschapelles donnant le pion 
et deux traits à chaque partie)^ pour une somme n'excédant 
pas 5oo livres sterling , ayant paru dans les journaux , et le 
même défi ayant été communiqué par vous, verbalement, dans 
le club d'échecs de Londres , je me permets de vous informer 
qu'une assemblée générale s'en est occupée le 7 juillet courant 
et qu'il y fut résolu : 

tt Qu'il en serait référé à une commission du club pour esa* 
miner et déterminer la convenance d'accepter le défi. 



« La cammiseion désire que je vous informe qu^on est prêt 
à accepter le ^fi pour 5oo livres sterling , soumis i telles 
règles qui seront consenties mutuellement , et de vous prier de 
donner connaissance de leur résolution à M. Deschapelles , en 
réclamant dé lui de nous communiquer les règles qu'il désire 
voir adoptera 

« Il serait convenable d'établir qu'il ne serait pas possible 
de jouer le défi avant le mois d'octobre ^ et qu'aucune partie ne 
commencerait avant cinq heures de l'après-midi. 
• « Je suis , etc. 

« W. Taxes, secrétaire, » 



LETTRE DU COMITÉ FRANÇAIS A M. YATES, SECRÉTAIRE 

DU CLUB DE LONDRES. 

« Paris y 91 juillet. 

a Monsieur, 

<c Nous avons Thonneur de vous remettre , sous ce. pli , une 
note que nous tenons de M. Deschapelles, sur le défi de 5oo li- 
vres sterling engagé avec le club des échecs de Londres. 
Il nous a priés d'en régler les conditions avec le comité que 
yolre club nommera. Aussitôt que vous nous aurez fait connaître 
que votre club maintient son acceptation , nous aurons l'avan- 
tage de vous instruire des conditions que nous lui proposerons et 
de nous entendre avec votre comité. 

tt Nous avons Tbonneur d'être , avec une parfaite considéra- 
tion , etc. )> 

c Paris , le ai juillet i836. 

« Dans le premier numéro du Palamèdehe trouve une anec- 
dote de 1806, où M. Deschapelles , jouant aux échecs au club 
de Berlin , avait gagné les plus forts, en leur faisant avantage 
d'une tour. 

« tJn article du Belîs^Life in London , conçu en termes peu 
choisis , a nié la possibilité d'une aussi grande disproportion. 

(( Le Palamède est survenu pour constater les faits, en don- 
nant pour preuve , que Ion avait bien pu , il y a trente ans , 
ilonner la tour à une société peut-être médiocrement nombreuse 
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Dans le premier numéro de cette revue, nous avions déjà 
donné quelques fragments d^une partie d'échecs mise en vers 
par M. Méry; nous croyons aujourd'hui faire plaisir à nos 
abonnés en leui* donnant le petit poème en entier. 

Nous joignons ici la même partie en vile prose avec quelques 
notes instructives. 

I Blanc. Le pion de la reine, deux pas. 
Noir. Le pion de la reine , deux pas. 

3 B. Le pion du fou de la reine, deux pas. 
N. Le pion prend le pion. 

3 B* Le pion du roi , un pas. 

N. Le pion du roi , deux pas (a). 

4 B. Le fou du roi prend le pion. 
N. Le pion prend le pion. 

5 B. Le pion prend le pion4 

N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

6 B. Le cavalier de la reiue a la 3* case de son fou. 
N. Le fou du roi à la 2*^ case de son roi (&)« 

7 B. Le cavalier du roi à la 3" case de son fou. 
N. Le roi roque. 

8 B. Le fou de la reine à là 3* case de son roi. 
N. Le pion du fou de la reine ^ un pas (o). 

9 B. Le pion de la tour du roi, un pas. 

N. Le cavalier de la reine à la a* case de sa reine. 

10 B. Le fou du roi à la 3* case du cavalier de la reine. 
N. Le cavalier de la reine à sa 3« case. 

1 1 B. Le roi roque. 

N. Le cavalier du roi à la fy" case de sa reine. 



(a) C^est un fort bon coup si les blancs prenaient le pion \ les noirs i en é< 
géant les reines et dégageant de suite leurs pièces , auraient une forte attaque^ 

ip) Le fou' à la troisième case de la reine eût été mieux jou^. 

(c) Les noirs, en poussant ce pion, puis en jouant leur cavalier de la reine à la 
deuxième case 4^ sa reine et ensuite à sa troisième case , ont pour but de masquer 
le Ibu du roi de leur adTersaire^ mais pour atteindre ce but ils perdent beaucoup 
de temps. 
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% B. Lepioftdelatotsf delà reine, deax pas. 
N. Lô pkto dé la toqr de ta reine , deux pas. 

3 B. Le cavaUer du roi à la 5' case de, son roi. 
N. Le fou de la rqiiie à la 3*" casç de 9on roi.. 

4 B. Le fou du roi à la 2*^ case du fou de la reine (a). 
N« Le pion du fou du roi , deux pas. 

5 B« La reine à la a* case de son roi. 
N. Le pion du fou du roi , une case. 

6 B. Le fou de la reine à la 2^ casé de sa reine. 
N. La reine à la case de son roi. 

^ B. La tour de la reine à la casé de son roi. 
N. Le fou de la reine à là a^ case de son fou du roi (b), 

8 B. La reine à la 4*" case de son* roi (c). 
N. Le pion du cavalier du roi, un pas. 

9 B. Le fou de la reine prend le pion. 
N. Le cavalier du roi prend le fou. 

ao B. La reine prend le cavalier. 

N. Le fou de la reine à sa S"" case (d). 

21 B. La reine à la 6* case de sa tour du roi. 
N. Le fou prend la tour (e). 

nii B. Le fou du roi prend le pion (jf). 
N. Le pion preùd le fou. 

23 B. Le cavalier prend le pion. 

N. Le cavalier à la case de son fou de la reine (g). 



• • • ' 

[a] Il est mieux placé à cette case pour Pattaque. 

{b) Pour sauTer le pion du fou de la reine que les blancs powirraiene prendre atec 
leur cavalier, si les pçirs ly derangeaieiM^ pa%le lou. 

(c) Ce coup est bien joué et décide la partie en faveur des blancs { quelle que «lit 
la défense des noirs, ils perdent un pion. 

(^J) Les Aoîrs ont cru faire tomber les blancs dans un piège et ga^er Vécbf^nge 
d^un fou contre une tour ; mais leur adversaire avait vu qu^ils ne poyuvaie^t, prendre 
labour san^ perdre en quelques coups la partie. . 

(e) Graude faute , il eût mieux valu re^rér le (ou à 1% case ofi ^ étAi.t ?|ipArRYaiU. 

. (/) Cptte attaijue est 4iQi:(e)tf ., 

{g) Coup ibrcé. 



^4 B. La reine à la 8* case de sa tour du roi , échec. 
N. Le roi à la s*" case de soa fou dii roi», 

♦ 

îS B. La reine à la 7* case de sa tour du roi , échec. 
N. Le roi à la 3* case de sob (bu. 

26 B. Le cavalier du roi à la 4^ case de son fou (a). 

If; Lefimide laFeineà'bi'6*^:lise«desàréifte(^^^ ' ih i • 1 

i ■ 

î>7 B. La tour de lareine.à là6« cqsede^n roi, éch^c.' 
Pf . Le roi' à la 4*^ case de sou cavalier. 

a8 B; La reâne àla6^cas^de3Q tourduTOÎ,écbec*T - 

]Jî. Le roi à la 4* <<9s^ do app' IW9 . ' . : ' î : 

1^9 B» Le pion du cavalier du roi, dèuk pas^' échec et màt. 

• ■ • ■ ' ;• '*.: 
(a) Menaçant d*un mat en uq conp. . ^ 

(6) Four éliâgaer le cavalier ou la rdne de ce qui détruirait cti partie ratta2]^e. 
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SOLUTIONS DES PROBlÊMÈS DÛ NUMÉRO PIUËCÉDENT. 



SÙLtJtïÔI* HÛ !n' XIII. 

I Bland. Le eavaliët ii Id &" càfte dé dbn tùi^ échec. 
Noir. La treitie prend le càtàliei'* 

a B. La reine a la 6* case de la tour dû roi , échec. . 
N. Le roi prend la reine. 

3 B. Le fou à la case du fou du roi adverse , échec et mat. 

DEUXIEltE SOLUTIOIî DU* H^ XllL 

1 B. Le cavalier à la 6^ case de son roi , échec. 
N. Le roi à la case de son cavalier. 

2 B. La reine à la case du cavalier de la reine adverse, échec. 
N. La reine couvre. 

3 B. La reine prend la reine , échec et mat. 

SOLUTION DU »• XIV. 

1 B. Le cavalier à la 6« case de sa reine , échec. 
N. Le roi à là case du cavalier de sa reine. 

2 B. Le pion prend le pion du cavalier de la reine, échec. 
N. Le roi prend le pion. 

3 B. La reine prend le pion , échec. 
N. La tour prend la reine. 

4 B. Le cavalier à la case du fou de la reine adverse , échec. 
N. Le roi à la 3* case de la tour. 

5 B. L'autre cavalier donne le mat. 

SOLUTION DU N* XV. 

Dans la planche du numéro précédent, qui représente ce mat, 
il se trouve une erreur typographique très-grave, et dont nous 



demandons pardon à nos abonnés. La tour (^e la reinç est iodi-* 
quée à sa case; elle doit être à la case de son cavalier. 

' k * • Jt t ^ 

I B. Le cavalier prend le fou , échec. 
N. Le roi à la case de la tour. 

9 B« ^ cavalier à la 7' case 4e soa îon du rç^ , éç)}^Q- 
N. Le roi à la case du cavalier. 

3 B. La reine prend le pipn du cayalieri éçbeç. 
N. Le roi prend la reine. 

4 B. Le fou à la 6* case de son fou du roi , éçhçç^ 
N. Le roi à la case du cavalier. 

5 B. Le cavalier donne le mat. 

DEUXIÈME SOLUTION DU H* XY. 

r B. Le cavalier prend le fou , échec. 
N. Le pion prend le fou, 

% 9* XfL rçiii4 k h case de la tour du rOi ad^one > éqh#c. 
N^ Ï^Q rpiiMTQiid la rçine, 

3 B. Le roi à la 7* case de son fou. 

m. La tour à la case du fou du roi, écheo. 

4 Q* liÇ roi prend et donne mat le coup aprè^ 9veç le fou. 

SOLUTION nu M* XVL 

Pour gagner cette fin de partie , il faut que les blancs pren- 
nent le pion avec le pion , et puis, qu'ils aillent à dame le coup 
daprës, demandant un fou; s'ils prenaient une reine, les noirs^ 
forceraient le pat de la manière suivante : 

I B. Le pion du cavalier du roi prend le pion. 
"Né Le fou prend le pion. 

a B. Le pion à la 8* case fait une reine. 
N. Le cavalier à la 5* case de sa reine. 

3 B. La reine à la 5* case de son roi. 
N. I16 cavalier à^ la 7^ case du fou de sa reine , édiec. 



— ig6 — 

4 B. Le fou prend le cavalier. 
N. Le fou donne échec. 

5 B. La reine prend. 

Pat. 

Si les blancs veulent prendre le pion de la tour de la reine , 
ils perdent la partie. 

z B. Le fou à la 3' case du cavalier de sa reine. 
N. Le fou prend le pion. 

2 B. Le fou prend le pion. 

N. Le cavalier à la 6« case du fou de sa reine. 

3 B. Le pion prend le pion. 

N. Le fou à la case du fou de la reine adverse. 

4 B. Le pion fait reine. 
K.piC fou donne échec et mat. 

Dans les planches qui suivent, chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale. Les ' lettres à jour désignent les pièces blan- 
ches. Les blancs ont toujours le trait; le mat n* XVII est de 
Tanonyme de Modène ; le mat n"* XVIIl est de M. Calyi j 1er mat 
n^ XIX a été composé par M, Bolton; enfin, le coup i|i*.XX a 
été trouvé en jouant par le rédacteur gérant de cette feuille. Il 
existe plusieurs moyens de faire mat, mais quelle -que îioit k dé- 
fense des noirs, ils ont perdu. 



Le rédacteur fit gérâîit nspotnifahle , 

Ds u, BOURDONNAIS. 
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PARIS. — Impnm«ri« d« DszÀUCRE, faob* Moalnartre, u. ii. 
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xm. 



Blanc. 

Hat en quttre coupi. 



XTIXI, 

Noir. 



JUt en cinq coups, 



— 199- 
ZIX. 



BlSDC. 

Uat CD SX coupi. 
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Dans le premier numéro de cette revue, nous avions déjà 
donné quelques fragments d'une partie d'échecs mise en vers 
par M. Méry; nous croyons aujourd'hui faire plaisir à nos 
abonnés en lent* donnant le petit poème en entier. 

Nous joignons ici la même partie en vile prose avec quelques 
notes instructives. ^ 

i Blanc. Le pion de la reine, deux pas. 
Noir. Le pion de la reine , deux pas. 

2 B. Le pion du fou de la reine, deux pas. 
N. Le pion prend le pion. 

3 B. Le pion du roi , un pas. 

N. Le pion du roi, deux pas (a). 

4 B. Le fou du roi prend le pion. 
N. Le pion prend le pion. 

5 B. Le pion prend le pion 4 

N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 

6 B. Le cavalier de la reiue à la 3« case de son fou. 
N. Le fou du roi à la 2*^ case de son roi (b). 

7 B. Le cavalier du roi à là 3* case de son fou. 
N. Le roi roque. 

8 B. Le fou de la reine à là 3' case de son roi. 
N. Le pion du fou de la reine ^ un pas (c). 

9 B. Le pion de la tour du roi, un pas. 

N. Le cavalier de la reine à la a* case de sa reine. 

10 B. Le fou du roi à la 3* case du cavalier de la reine. 
N. Le cavalier de la reine à sa 3« case. 

1 1 B. Le roi roque. 

N. Le cavalier du roi à la 4'' case de sa reine. 



(à) Ceit un fort bon oonp si les blancs prenaient le pion ; les noirs , en éehan'* 
géant les reines et dégageant de suite leurs pièces , auraient une forte attaçue. 

{b) Le fon à la troisième case de la reine eût ete mieux jou^. 

{c) Les noirs, en poussant ce pion, puis en jouant leur cavalier de la reine à la 
deuxième case 4e sa reine et ensuite à sa troisième case , ont pour but de masquer 
le fou duroi de leur adyersaire, mais pour atteindre ce but ils perdent beaucoup 
de temps. 

i6 



% B. Le piofe àe la tour de la reine , deax pas. 
N. L6 pic^n dé la tôur de la reine , deux pas. 

3 B. Le cavaUer du roi à la 5* case de, son roi. 
N. Le fou de la reine à la S"" casç de 9on roi*. 

4 B. Le fou du roi à la a<* case du fou de la reine (a). 
N. Le pion du fou du roi , deux pas. 

5 B. La reine à la a* case de son roi. 
N. Le pion du fou du roi , une case. 

6 6. Le fou de la reine à la 2^ casé de sa reine. 
N. La reine à la case de son roi. 

j B. La tour de la reine à la casé de son roi. 
N. Le fou de la reine à là 2^ case de son fou du roi (b). 

8 B. La reine à la 4* case de son' roi (c). 
N. Le pion du cavalier du roi, un pas. 

9 B. Le fou de \^ reine prend le pion. 
N. Le cavalier du roi prend le fou. 

no B. La reine prend le cavalier. 

N. Le fou de la reine à sa 5* case (d). 

fti B. La reine à la 6^ case de sa tour du roi. 

N. Le fou prend la tour (e). 

« 
^a B. Le fou du roi prend le pion (jf). 

N. Le pion preùd le fou. 

23 B. Le cavalier prend le pion. 

N. Le cavalier à la case dé son fou de la reine (g). 



{a) Il est mieux placé à cette case pour Pattaque. 

(b) Pour sauTer le pion du fou de la reine que les blancs poiirraictit prendre avec 
leur cayalier, si les pçirs i^ derafi|^eB|Jt pas^le lou. 

{c) Ce coup est bien joué et décide la partie en faveur des blancs { quelle que «)it 
la défense des noirs, ils perdent un pion. 

^d) Les Aoîrs opt'cru faire tomber les blancs dans un piège, et ga^giner Vécbt^nge 
d*un fou contre une tour ; mais leur adversaire avait vu qu^ils ne pouvaient prendre 
la'tour.san^ perdre en quelques coups la partie* . 

(e) Grande faute , il eût mi^ux valu re^r^r le i^u i Ifcase ofkii étAtj^ «iipAnkvwl. 
. (/) CçUe «ttaqu^ est por.leltf.. 
{g) Coup forcé. 



a4 B- La reine à la 8* case de sa tour du roi , échec. 
N. Le roi à la 2* case de aoa fou du roH, 

■ * 

25 B. La reine à la 7* case de sa tour du roi, échec. 
N. Le roi à la 3* case de soa fou» 

26 B. Le cavalier du roi à la 4' case de son fou (a). 

If. Le fooide laFeineà'Ia6*dise>d6sârekie(ft). ' ^"< ' * 

!»7 B. La tour de la reinc.à là 6« case de i^on roi , échàc.' 

PL Le roi à la 4^ case de sou cavalier. 

« • . ■ ■ ' 

28 B; La reâue à la 6* c^s^ de sa tour duroî, écb«c»t - 
ly. Le roi à la 4* ^^ da sopi^!.. 

29 B» Le pion du cavalier du roi , déni pas/ échec et mât. 



f « 



{a) Menaçant d^un mat en uq coup. . . 

(6) Four éldgneir lé câTalier oa la reine de ce qui dëtruirmt ea partie rattaque. 



I 



• ;. « I 



t 
I 



.' » 



. T 



: i {• 1" 



. • 






X 



■J '. l .U 



'.,. .'i . 









I • • T 

. ■ • I • t 



/. -i ; •; 



> l 

I 



< . .< 4 



* t 



I ' 



î • r . i • ' ' ' • î 



(. 



1 1 



t t> • J t .«.• i :; I ij 



•— ao4 



GAMBIT DU ROI. 



Le mot gambit vieot du mot italien gamhiitOf croc^en^jambe. 
La partie prend le nom de gambit du roi quand celui qui a le 
trait sacrifie au second coup le pion du fou du roi. Le sacrifice 
de ce pion donne le moyen de dégager plus aisément ses pièces, 
et d entrer tout de suite en attaque; néanmoins la partie da 
gambit du roi, dans le cas d'une attaque et d'une défense éga- 
lement bonnes, dloit être gagnée par celui qui reçoit et qui prend 
le pion du gambit, Favàntage de ce pion devant décider la par* 
tie entre joueurs d'égale force. 

Il existe upç grande variété de débuts. du gambit du roi. 
Nous examinerons d'abord les débuts où celui qui a le trait et 
(qui donne le gambit, joue au troisième coup son fou du roi à la 
quatrième case du fou de la reine. 

La partie qui suit a été jouée, il y a deux années, par 
M. Mac-Donell et le rédacteur de cette revue; ce dernier avait 
les blancs. 

I Noir. Le pion du roi , deux cases. 
Blanc. Le pion du roi , deux cases. 

a N. Le pion du fou du roi , deux cases. 

B. Le pion du roi prend le pion du fou du roi. 

3 N. Le fou du roi à la 4* case du fou de la reine. 
B. La reine donne écbec. 

4 N. Le roi à la case de son fou. 

B. Le pion du cavalier du roi , deux cases. 

5 N. Le cavalier de la reine à la 3^ case de son fou. . 
B. Le fou du roi à la %^ case de son cavalier. 

6 N. Le pion de la reine, deux cases. 
B. Le pion de la reine, une case. 

7 N. Le cavalier de la reine à la 5* case de sa reine. 
B. Le roi à la case de sa reines 
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8 ^. Le fou du roi à la »• case de 0oaHd<a>. 
1). Le cavalier de la reine à la 3«.caaeudë son fou. 

9 N. Le pion du roi , un pas» 

B. Le cavalier du roi à la a* case de soji roi. 

10 N. Le cavalier de la reine à k 3* case ;de son fou. 
B. Le cavalier du roi à la 4* case de son fou« 

1 1 N. Le cavalier du roi à la 3* case de son fou. 
B. Le reine à la 3' case de sa tour du rat. 

12 N, Le cavalier de la reine. à la 4* case du roi. 
B. Le pion du fou du roi , une. case» 

x3 N. Le pion prend le pion du fou du roi. 
B. Le fou prend le pion. . . 

i4 N. Le pion du cavalier du roi , deux cases (i). 
B. Le cavalier du roi prend le pion de la reineV 

i5 N. Le roi à la .a* case de son cavalier. 
B. Le fou de la reine prend le pion. 

i6 N. Le pion de la tour du roi, deux cases. 
B. Le fou de la reine prend le cavalier, échec. 

17 N. Le fou prend le fou. 

B. Le cavalier prend le fou. 

18 N. La reine prend le cavalier. • 

B. Le cavalier à la 4* case de son roi. 

19 N. La reine à la 3* case de son cavalier. 

B. La reine à la 3^" case du cavalier de son roi (â)». 

20 N. La reine prend le pion du cavalier de la rjeibe.. 
B. La tour de la reine à la case de son fou. 

21 N. Le fou de la reine à la 2* case de sa reine. 
B. Le pion prend le pion , échec, 

22 N. Le roi à la case de son fou. 

B. La tour du roi à la case de son cavalier.. 
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(0) Ce fou rentre à cette case pour gêner la retraite de la reine des blancs. 

(b) Ce coup est mal jou^, il découTre le roi et Texpo^e^ au^ai^ques de jo}a ai^-^ 
▼ersaire. 

(c) Les blancs jouent mal le coup^ il eût mieux valu défendre le pion du cavalier 
de la reine. .'•.»:.. 1 . 
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a3 N^ Le cavalier |irMd'ie:piab'(4r). 
B. LepiotipiiOicllecâv&Her'. = 

2i4 N. Le fou de la reine donne échec. 
B. Le roi à sa. oa^e. 

&5 N. La reitte praid la'tou^^ échec. 
B. Le roi à la*â^ câde de son foo. 
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a6 N. Lareineàte 7''cÉ^de«bh cavrifêt, écli^c. 
B. Le fou du roi à fci !&' 't»9e ite son tou 

uj N. La reine a^^â 5^ (ï«8^, èchfcc. 
B. Le roi à la case de stm fou.' 

&8 N. La tour de la reine 4 fa case de la ré'ine (5). 
B. Le pion du fou du roi , une case. 

29 N, La tour de la reine à la 2* case de sa reine. 
B. Le pion àè la tour du roi , une case. 

30 N. La reine donne échec. 

B. Le roi à la &<" case de son cavalier (c). 

3i N, La reine.prend.le pion de la tour dé la reine. 

B. La reine à la 7^ case de son cavaliçr du roi , échec (J). 

> • 

3a N. La tour prend la reine. 

B. Le pion du fou du roi prend la tour^ échec. 

33 N. Le roi à la case de aonicaTàiiBr. 
B. Le cavalier donue échec. 

34 N. Ler4i'à1a'2l''Ga8ede«on foù. 

B. Le pipa pr^tid la 4our et devient reine. 

35 N. La reine prebd lefoa, éit^ec. 
B. Le roi à la 3* case de sa tour. 

36 N. La reine prend le piondeiateitie^ éd^i^rc- . j 
B. Le roi à la 4' case de sa to«ir* ' ^ . 

37 N. La reine àsa*5*4eàse^ écliec. 

B. La tour a la 4'' case de son cavalier du roi. 

ijf) Cette tour jouée à la deuxième case de sa reine défendra le mat. 

<|i) YtW^'ëiîtct ïa remise. ' 

{d) Coup bien joué qui dtfeide la partie. 



38 N. La reine à la 7* case de soa fou du roi , écbec. 
B. Le roi à la ^* coae de son cavalier. 

39 N. La reine à la 4^ case de son fou, échec. 
B« Le cavalier à la 5* case dé sa reine (a). 

40 N. La reine prend le cavalier^ éc)iec. . . .. ^ , . 1 
B. Le roi à la 4* case de sa tour- • 

4i N. Le fou à la 6* case du cavalier de sa reine. 
B. La reine à la 8* Càht llu cavalier du roi , échec. 

4a N* Le roi à«a a* este» 

B« La reine prend la reine. Les blancs^, le coup suivant, 
poussent le pion et gagnent. 



(a) Seul moyeo d*éTiter la remise. 
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Noui^eau traité du jeu des échecs, avec un plan d^ instruction 
progressisme, i vol. in-8-, Londres, i8ai. Cet ouvrage renferme 
une excellente analyse du gambit Muzio, 

Un choix de cinc/uante parties jouées par F automate, durant 
son séjour à Londres en 1820. L'automate était alors dirigé par 
MM. Lewis et Mouret. Il donnait le pion et le trait à tout le 
monde. Ce choix de parties à pion et trait est assez intéres- 
sant. 

L^ incomparable jeu des échecs , traduction de F anonyme de 
Modène, par Bingham^ Londres, 1820. 

Traité sur le jeu des échecs^ par J. Cochrane \ Londres, 1822. 
L'on y trouve un extrait du Traité des amateurs^ un extrait de 
Vanonyme de Modène^ une excellente défense de gainbit du roi, 
inventée par Tauteur, et plusieurs parties jouées par lui en rece- 
vant le pion et deux traits de M. Deschapelles. 

Traduction des stratagèmes des échecs, par Cazenove^ Lon- 
dres, 1817. 

^ Grammaire dés échecs, et exercices, par TV. Kennyï Lon- 
dres, 1817. . 

Le jeu des échecs chez les Orientaux, ou exemples de la supé- 
riorité des Indiens à ce célèbre jeu^ par TV. Lewis \ Lon- 
dres, 1817. Ce petit livre renferme des positions extraordinaires 
prises à Trevangada Charyashastree, auteur indien. 

IVaduction de Stamma , d'Alep^ par TV. Lewis, Londres, 
18 18. C'est la meilleure édition de Stamma que Ton puisse trou- 
ver; elle contient un grand nombre de débuts de partie, de 
l'invention du célèbre Syrien. 

Traduction de Gioachino Greco, dit le Calabrois^ par TV. 
Lewis. Cette traduction renferme une grande quantité de notes 
et de variantes nécessaires à Fintelligence de l'auteur original. 

. Problêmes des échecs , par TV. Lewis. Collection de mats et 
positions curieuses. On y remarque surtout les coups de M. Bol- 
ton. 

Traduction du traité de Carrera, et de Fart de jouer sans voir 
Féchiquier, par TV. Lewis. 

. Les parties du défi aux échecs^ joué entre les clubs de Londres 
et d* Edimbourg, aifec variantes et remarques^ par TV. Lewis. 

Première série de leçons progressives sur le jeu des échecs , 
I vol. in*8. Ouvrage destiné aux joueurs faibles,- par W. Lewis* 
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Seconde série de leçons sur le jeu des échecs, contenant plu" 
sieurs nowelles méthodes d'attaque et de défense à Vusage de 
la classe élevée des joueurs ^ et cinquante parties jouées dernière^ 
ment par T auteur et plusieurs des meilfeurs joueurs de France et 
d'Allemagne, ainsi qu'une relation du voyage à Stroebecky vil" 
lage d'Allemagne^ parW. Lewis, i fort vol. ia-8^ Londres, 1882^ 
chez W^. Simpkin et Marshall. Bon ouvrage qui renferme plu- 
sieurs nouveaux débuts bien analysés. 

Un choix de parties ^échecs jouées au club de Tf^estminster, 

entre M. de la Bourdonnais et un amateur anglais de première 

Jorce^ receuilli par W. Lewis; Londres, i835. Cet amateur de 

première force était M. MacdoneU. Presque toutes les parties que 

renferme ce volume sont pleines d'intérêt. 

Nous^elles variantes au gambit Muzio, par George Walher ; 
Londres, i83i. Cette petite brochure renferme des choses fort 
curieuses. 

Nouveau traité sur les échecs, contenant les préceptes du jeu 
avec les plus brillant s débuts départie et les fins les plus difficiles, 
beaucoup de positions originales, et une collection de cinquante 
nouveaux problêmes, par George JValker\ i833. Seconde édi- 
tion , Londres, chez Sherwood, Gilbert et Piper, Pater noster 
row. Cet ouvrage offre un exellent résumé de tout ce qui a été 
écrit de meilleur sur le jeu, et quelques nouveaux débuts ingé- 
nieux, dont plusieurs sont de rinvention de M. MacdoneU. 

Nouvelle édition de V analyse des échecs de Philidor, avec notes 
et additions, par George JValher. C*est sans contredit la 
meilleure édition de Philidor qui ait été publiée, elle contient 
grand nombre de parties faites par notre grand maître sans voir 
Téchiquier. 

Choix de parties jouées par Philidor et ses contemporains ; 
Londres } i835 , chez Skerwood, Gilbert et Piper, Pater noster 
row. Ce volume curieux est extrait d'un manuscrit original 
découvert depuis peu, et dont nous devons la publication à M. G. 
Walker, il contient un grand nombre de parties jouées par Phi- 
lidor et ses contemporains. Grâce à cette publication intéressante, 
nous pouvons juger de la force du plus grand joueur connu. 

Les échecs rendus faciles, ou nouvelle introduction aux pré'' 
ceptes de ce jeu savant et populaire, enrichie de nombreuses plan^ 
ches, par Georges TValker; Londres, i836. Ce petit ouvrage est 
particulièrement destiné aux commençants. 
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Choix dé parties jouées par M. Macdohell et ses càntempo-- 
raîns, recueillies et publiées par WîHiam Greenwood W'alkei\ 
séctétàire du club d échecs de Tf^estminster : Londres, i836* 
Cette nouvelle publication est pleine d^intérét. L'éditeur nous 
donne d abord les parties jouéeô par M, Macdonell en faisant 
aVantagie, puis les parties jouées à but, enfin, un petit appendice 
contient le défi fait en 1821 entre M. Lewis et M. Deschàpeltes, 
ce dernier donnant le pion et le trait. 

A cette liste d'auteurs qui ont écrit sur la théorie du jeu, nous 
ajouterons les ouvragjes suivants : 

Du jeu des échecs MS de i/\55^ de Sylw ardus Simon. C'était 
un poète anglais qui vivait sous Henri VL Son poème est eh 
latin. 

Jean Lydgate ^ moine de Saint- Edmunsbury, a écrit en i4o8 
un poème sur l'amour, et il a dédié son ouvrage aux amateurs 
d'échecs. 

Poème des échecs MS» Poème latin, écrit du temps de la do- 
mination des Saxons en Angleterre. 

Des jeux des. Orientaux^ parleD^ Th. liyde yhondveSy 1694» 
I vol. ia-8. Ce livre, fait par l'un des gavants les plus dis- 
tinguée de la Grande-Bretagne, est écrit en langue latine; il 
contient des chc^es très-curieuses sur la manière de jouer aux 
échecs, des Indiens, des Arabes, des Perses et des Chinois. 

Caissa^ ou le jeu des échecs^ poème par Sir W. Jont». Imita- 
tion assez faible de Vida. 

' Le jeu des échecs, comédie par Middleton^ i624« C'est une 
espèce de controverse religietise, ou la partie est jouée entre 
l'église d'Angleterre et l'église de Rome. La première remporte 
la victoire. Cette pièce ftit regardée comme politique^ et fit met- 
tre son auteur en prison par le roi Jacques. 

Histoire des échecs, par Lamb, 1765. Cette histoire est assez 
bien faite et fort curieuse. 

' ïn France , le jeu des échecs cotnpte un peu moin» d'amateurs 
qu'en Angleterre. Cependant chaque jour nous le voyons faire 
de grands progrès. L'école foiidée par Légal et Philidor ii'>a point 
dégénéré : elle est toujours digne de ces deux grands maîtres. 
A la tétc des amateurs d'échecs français se place de droit M.. Des- 
èhapclles*: c'est le jotieur le pins profond et le plus parfait que 
l'on connaisse j sa supériorité est telle qu'il cherche encore iin 
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adversaire auquel il ne pui«»e,pas doauer le pîop et deux trait». 
Après A^ DesGiiapQUe$ , 'vieipt M« dç La BcHikrdonAais , son élève, 
que Vou saQCordje à plaper pi'egquQ. sur la H^éflae ligne que aon 
maître. MAL $aî^|->Ainant, Monnet, BoDcoi^rt, joueurs d'une 
trèfr-g^nde force, tiçuQeqt iejsecQud raogi. Paris à .ui) beau club 
spécialement consacré au jeu deis échecs* de .club a jgfagué celui 
de WestmiDster dans un dé& par correspondance (i). 

Beaucoup d'amateurs continuent de fréquenter le café de la 
Réglée, lieu pleia de grands souvenirs et ùù jouaient autrefois 
J«-J. Rousseau ) Voltaire et Pbilidor. 

Plusieurs viUes de France ont des sociétés fort bien consti- 
tuéesy telles qMe Douai y Blois, Bordeaux, Tours, Rouen, Lille, 
$trasbQurg ,. Toulouse , Au-xerre , Laon , Arras. 

Les ouvrages français sur les échecs sont assez nombreux ^ 
voici les principaux : 

Sensuit jeux j partis des eschecs composés noê^ellementpour ré^ 
créer ^aus nobles cœurs , et pour éviter oysiveté à ceulx qui ont 
VQuleutéy désir et affection, de le savoir et apretadre, etest uppeUé 
ce livre le jeu desi princes et dampisell.es ^ 

Cetouyragerareaété imprimé au comoiencement du XYP siè- 
cle. C'est \e premier traité imprimé en France. 

Le jqu des esçh^es ^yec son invention , science et pratique^ oiii 
par un trèsrrdoGle et mtelligible discours^ sont ampiement descrdts 
les moyens dJ^ordonn^r son jeu , tant pour l'offensive que pour la 
défensive, Paris, 1609. Cet ancien traité n'offre rien .de bien cp-* 
rieux. 

Le royal jeu des échecs. Paris , i6i5, i636, 16749 1696, 17 13» 
Traduction de L'ouvrage de G. Greco , dit le Calabrois. . 

Essai sur le jeu des échecs , par P. Stamnta d^Alep. Paris, 
j737.,Ce petit.Uvre contient une centatue de positions trèfr-ingé* 
nieuses. Son auteur était très-fort. 

, Analyse du jeu des échecs, par A^ Philidor.. Paris, 1749* Cet 
ouvrage a été traduit dans presque toutes les langues ,* c'est un 
excelleiit traité \ la.majaière dont il apprend à conduire lés pions 
est sçins rivale. La meilleure édition de Pbilidor est celle de 
M. Causette ^ libraire, rue de Savoie, u" i5. 



(i) Le club de Westminster ar laisse passer le délai fixé poUr ^répondre , nous de- 
▼onas croire qii^il a abandonné la Mconde partie , c{ui était au reite dans- un éta 
dféiespéré. 



Traité théorique et pratique du jeu des échecs , par une société 
damateurs. Paris, 1776 et 1786. Assez bon livre, destiné en 
partie aux commençants. Il a été fait par MM. Léger, Bernard, 
Carlier et Yerdoni , forts joueurs français du dernier siècle. 

Les stratagèmes des échecs y 2 vol. Paris, 1802. Ce petit ou* 
vrage contient cent vingt positions fort jolies. Son auteur est 
M. de Montigny. 

Jeu des échecs, ou parties du Calahrois et de Stamma , arran* 
gées avec une notation facile^ par M. Azes^edo, Bordeaux^ i833. 
Nouveau traité du jeu des échecs , par M. de La Bourdonnais. 
Paris^ i833, au café de la Bégence. Compilation assez bonne^ 
et qui renferme tous le^ nouveaux débuts. L'auteur prépare , en 
ce moment, une édition complète de Philidor qui contiendra 
beaucoup de parties jouées par ce grand maître avec ses contem- 
porains. En tétc de cette édition se trouvera un traité élémen- 
taire du jeu, ouvrage dont chaque jour on sent le besoin. 

La Biblotbèque royale de Paris renferme en outre plusieurs 
manuscrits très-curieux des XII* et XIIP siècle sur le jeu des 
échecs. En voici les numéros : manuscrits 7197, 7198, 71999 
7102, 7603, 7604» 7605, 7918-, 7235. Les échecs damour^ 
manuscrits 6808, 7610 ; ' /a Mortalité des nobles hommes^ par 
Jean de Vignay, en i33o; la Vielle^ poème traduit du latin ; 
une traduction de Touvrage de Jacques de Césolis,- moine grec. 
Le Palamède donnera à ses abonnés des extraits de tous ces ma- 
Duscrits curieux. 

Plusieurs poètes français ont chanté le jeu des échecs. A leur 
tête se placent Tabbé Roman , Cerruti et M. Méry. 

En Allemagne, en Hollande et en Belgique, Ton joue assez gé- 
néralement aux échecs, quoique aucun joueur très-remarquable 
ne soit jamais sorti de ces contrées. En Belgique, nous citerons 
d'abord le club d'Anvers, société d'amateurs parfaitement com- 
posée ; M. Shafer en est le directeur. A Bruxelles, les meilleurs 
joueurs sont MM. Fétis , maître de chapelle du roi Léopold et 
compositeur distingué ; le capitaine Muller et M. Michaels. 
A iNfamur, M. Dizi , célèbre harpiste. En Hollande , il existe 
plusieurs clubs d'échecs, parmi lesquels on distingue celui 
d'Amsterdam. Berlin possède deux clubs d'échecs. Les plus forts 
joueurs prussiens sont MM. le docteur Beledow, Mendheim, 
Mayet , Hanstein , et le capitaine Kayser de Sarbruck. Ham* 
bourg a [[aussi une société d'amateurs bien constituée ] cette 
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réunioQ a joué , par correspondance 9 il y a peu^de temps , avec 
Berlin, et a gagneuses plus forts joueurs sont MM. Schmei'* 
chel, Jobn et Toper. A Vienne, les amateurs d'échecs se réu- 
nissent au café d'Argent; depuis la mort d'AlIgaier^ cette 
yille n'a aucun joueur que Ton puisse citer. A Francfort, 
M. Erbman, élève des maîtres delà Régence; à Brunswick, 
Ton cite M. Silberschmid comme un fort bon joueur^ nous avons 
vu plusieurs coups de lui qui sont fort ingénieux. Les habi- 
tants du village de Stroebeck ont aussi quelques joueurs assez 
redoutables. 

Voici les meilleurs ouvrages qui ont paru en Hollande et en 
Allemagne. 

Nous^el essai sur le jeu des échecs , as^ec des réflexions minu- 
taires^ par Stein. La Haye, 1789. Ce livre offre peu d'intérêt, 
quoique son auteur ait eu quelque réputation en Allemagne. 

La supériorité aux échecs mise à la portée de tout le monde et 
particulièrement des dames. La Haye, 1792* L'auteur de cet 
ouvrage ne nous a nullement paru posséder lui-même cette su- 
périorité qu'il prétend mettre à la portée de tout le monde. 

Le jeu des échecs ou le jeu des rois^ par Gustave Selenus. 
Leipsig, 1616. Ce traité est l'ouvrage d'un duc de Brunswick.. 
Il renferme plusieurs choses curieuses. 

Nouvelle théorie pratique du jeu des échecs , par Allgaier. 
Vienne, 181 1. L'auteur de cette théorie a été long-temps le plus 
fort joueur d'Allemagne. Son livre contient un bon travail sur 
un garabit que l'on connaît aujourd'hui sous le nom de gambit 
d'AlIgaîer. 

Code des échecs^ parKoch. i8i3 , Magdebourg. C'est une vo- 
lumineuse compilation assez bien faite de tout ce qui a paru sur 
ce jeu. 

Benonij petit ouvrage de M. Reinganum où Ton rencontre 
quelques jolis gambits. 

Anastasia^ traduction de l'anonyme de Modène. ^ 

Instructions pour apprendre le jeu des échecs , par Mauvillon: 
Essen, 1827. Cet ouvrage renferme plusieurs choses fort inté- 
ressantes. 

Nouveaux mystères du jeu des échecs , : par Silberschmid.. 
Brunswick, i8'j9. 

En Pologne et en Russie, le jeu des échecs est assez goûté.^ 
L'un des plps forts joueur^ de Pjologne est M. le comte I. So- 
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baiiftki. ï/6tteiUeur Joi^ar «te RiMnejefil'M. lihfe^rc^, auteur cTun 
ouvrage dans ie genre de celui d^ Koch. Vkiuielit eaaoke 
MM, le baron -Sebilling ^ le baron Pogogef , le prinbe Myrtersky^ 
le ^rinee Labanof , amateurs distingués. 

• En Italie, terre classique de la peinture et de la poésie, Tétudc 
des échecs a été poussée très-loin. E)ès le XV* siècle , Facadeinie 
dès échecs de Naples fut célèbre dans toute l'Europe. Des che- 
valiers errants, sortis de son sein, allaient de pays en pays défier 
à des combats singuliers tous ies joueurs ayant quelque réputa- 
tion. Ce fut l'un d'eux qui vainquit le champion espagnol Ruy 
Lopez dans un combat public ,• en présence de Philippe II et de 
sa cour. Il n'est pas étonnant que les méridionaux aient excellé 
dans un jeu qui demande autant de calcul que de perspicacité. 
L'Italie de nos. jours renferme encore plusieurs joueurs foi^ distin- 
gués. Nous citerons dVbord MM, Calvi, Robello et Lavagnino, 
qui habitent Paris , et que nous sommes mieux à même de juger. 
A ces noms nous ajouterons, d'srbord àModène, patrie du célèbre 
anonyme,' MM, Bîanchi et G.-B. Borsari^ mais, nous nous per- 
mettrons d'adresser un reproche à ce dernier : il est , dit-on , en 
possession de manuscrits sur le jeu écrits par Ercole del Rio, son 
ami et ^oti' maître ; tous les vrais amateurs lui en demandeftl la 
publication; à Naples, le prince de Cimilile ; a Rome, le cheva- 
lier de Cicolini; àFcrrare, M. Léati. Lltalie possède beaucoup 
de bons ouvrages sur le jeu ; en voici quelques-uns : 

Lwre dans lequel on enseigne à jouer aux échecs , par 
J^. Gîanutio. Turin^ ^^97* ^^^ ancien traité renferme plusieurs 
jolis coups. 

Traité de Tinyention et de Vart libéral des échecs , par A. 
Sahio. Naples, i6o4. Cest un des plus anciens et des meilleurs 
livres sur le jeu qui aient été publiés. 

Traité du noble et militaire exercice des échecs ^ par Çr, Grè- 
ce^ dit le Calabrais, i6,io. Bon traité renfermant .une foule de 
C9tqiS'el4e début» iqgéi>ieux \ il a été traduit dans pre^q^ toutes 
la» Jiaiigpes* 

Du jeu des échecs y par P. Carrera^ 1617. Cet ouvrage est 
assez remarquable, : il contient de bpns>pEéGeptes^ quelques re- 
cherches curieuses sur Torigine du jeu, et la manière d'appren- 
dre à jouer sans voir Féchiquier. 

Le jeu des échecs ^ au nouA^eau plan dultugue et de défense , 
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par le comte C. Cozio. Turin,- lyôô. Assez bon livre, quoique la 
matière y sôit un peu trop délayée. 

Les campements des échecs, ou nom^elle discipline de T attaque 
et de la défense^ par F. Piacenza* Turin, i683. Livre assez cu- 
rieux pour les recliercbes sur Torigine du jeu et Taucienne ma- 
nière de Iç prfkûqiîer. 

Observatio/is pratiquas ^i^r le feu des échecs, par V anonyme de 
Moéèm' fi^oçtènâ, i^Sp. Cest un excellent ouvrage» où Tattaque 
et ia défease «6jit parfaitement analysés. L'auteur a du être 
d'une force topt*à-fj»;i-t sopérieure. Son nom est Ercole del Rio \. 
c'était: i^n ipagistpat. de la ville de Modène. 

Le jeu incomparable des échecs ^ par D. Ponziani^ Mod&ne, 
1769. Ce traité est fort bien fait, et Ton pense que Tanonyme de 
Modèofe» ami de rautetrr, y a travaillé. . 

^Obsén^tions théoriques et pratiques sur lé jeu des échecs , 
r4io2. i/^-4^, Bologne, 1763, par 'G. io/Zî. Vol iiiiiin?euxcomtia©B- 
talre ditt livre de Panoftyiiie de 'Môdène , assez bon ouvrage.. 

Deux ppàtes italiens ont chanté les 'échecs, Vida, évéque 
d^Albe, «t^Ducchi. 

L%»pagB6; jadis si célèbre par ^és richesses et sa puissance, ^esi 
tdtû'bée de hôs joui'S dafns la classe desiétats de second ordre ; li** 
vrée à *tia jeu plus séHëiix , comaye don 'Juan d'Autriclike, «lie 
jdue âux édites ^vec des hommes. Ses Alberooi , Feroâmi Cor^ 
tez, ne: 8^t plus ^ 4'^cote de Murillo compte à peine quelques 
élèves ; ta génération des Cervantes, Ldpez de Vega, Galderon, 
adrapét^o.'Les ëeliécs ont partagé te déclin général : on compté 
peu d'amat^cfrs d'échecs (çn'ËspagHre. Voici quelques nom^^ni 
Sdnt p^t>ventis jusqu'à noxis : MMl le général Vigo, le' dàfc de 
Frias, Sàntat'MaHa, Hernafadez. Le meilleur ouvrage espagnol 
siir le jeu est fort ctnciën ^ il a pour titre : Lii^re^ de ^V intention 
ISfèrulè du: jeu des échecs^ parRûy Lopez de Siguira , "eeèlériés^ 
tique. AlcaU, i55t. En Portugal, les éctiecs s<mt pèupratiqués 
aujourd'hui. Cest dans ce pays qu'a paru le -pitre tfnfeien imité 
des ^héts pro|>rement dits, il ^t de rSio ; lé nom dé sod avtèur 
est Dtfmia'tio.' Ce livre est fort intéressant, et adbâafaebap'ssrvi 
au Caiabrois, à Carrera et autres écrivains. 

Dans un proèhain article , nous rendrons compte de rétatac^ 
ttilel des échecs dans rOrient et dansl'Inde. 
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SARRASIN. 



J.-F. Sarrasin, poète et littérateur du XVII* siècle, a |>ublié 
daus ses œuvres, sous la forme d'une lettre, ses Opinions du nom 
et du jeu des échecs. Cette lettre est adressée à M. d'Arnaud, 
maréchalde-camp , colonel-général des carabiniers et Tun des 
plus forts joueurs d'échecs du siècle de Louis XIV. 

Cette lettre, que peu de personnes connaissent, nous ayant 
paru pleine d'érudition et d'esprit, nous la reproduisons ici. 

« C'est une chose assez nouvelle, que vous qui faites quitter 
réchiquier à M. de Chaumont, me demandiez d'où vient le nom 
des échecs, et que je me mêle de vous l'enseigner, moi qui ne 
sais à peine que Pedina, pigUa^ pedina. Il faut pourtant que je 
le fasse , puisque vous le voulez et que je vous l'ai promis ; si 
vous saviez combien il y a d'épines de grammaire à traverser, 
combien il faut tirer d'étymologies, combien il faut essuyer de 
citations et de termes étrangers, je pense que vous n'auriez 
plus cette curiosité, et que vous me quitteriez de ma parole. Si 
la migraine vous en vient, ne vous en prenez qu'à vous-même, 
car je vous confesse que je ne suis pas assez adroit pour faire 
parler à l'université le langage de la cour, ni pour dépayser la 
doctrine qui consiste aux mots. Ce qui pourtant me rend plus 
hardi à vous envoyer ces mots, c'est que leur recherche a fait le 
travail des savants du siècle , et que j'ai appris d'eux ce que je 
vais vous écrire du jeu des échecs. Le révérend père Sirmond, 
que vous avez vu auprès du feu roi , qui est le plus vieux et le 
plus docte des jésuites, croit que ce jeu et celui que les Ro- 
mains appelaient des larrons ou des larronneaux^ pour ne pas 
dire des latruncvles^ ne sont qu'une même chose ^ il prétend 
même que le mot A* échec est venu de celui de larron^ et que ce 
dernier étant passé des Latins aux peuples du septentrion dans 
la décadence de l'empire, ceux-ci en ont exprimé la significa- 
tion eh leur langue, car scach^ chez eux, signifie larcin. Qu'ainsi 
ne soit, il y a un titre dans les lois des Lombards qui est inti- 
tulé, du larcin ou du scachy où la coutume permet que si ce 
scach passe six écus, on puisse entrer en champ clos pour en re- 
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chercher la vérité. Vous trouverez de plus un serment dans les 
capitulaires de Cbarles-*le-Chauve où le mot de larron est joint 
à celui de xcachator, sous une même signification; ainsi donc du 
mot de 5cac&, les Italiens ont ïdAi scacchi ^ et nous ayons . fait 
échecs selon notre coutume qui met un e devant les mots qui 
commencent par une^, car nous disons esprit^ étude ^ épée^ 
Espagne et ainsi des autres mots, quoique nous nous soyons 
heureusement défaits éCestatue et destupide^ que les Provençaux 
retiennent encore. Or, Leunclavius a bieii cru que nos échecs 
étaient des larrons, mais il n'a pas estime que ce fussent les Ro- 
mains : au contraire, il a été chercher une nation décriée pour 
ses brigandages, afin d'en dériver leur nom. Il en parle de cette 
sorte dans ses pandectes de llustoire turquesque : Le nom de 
turcomanSj dit-il, n était pas alors moins infâme que Vest aujour- 
d*hui celui de ces voleurs que nous appelons VscoqueSj d'où le mot 
de nos échecs est "venu. La pensée peut être bonne, mais sa 
preuve ne Test pas, et si Ton tirait ainsi les noms, on pourrait 
soutenir qu escroc vient de croate; mais en cela il. ne faut pas 
avoir plus de foi pour les Croates que pour les Uscoques, vu 
même que ceux-ci sont des peuples modernes de plus nouvelle 
création que les échecs, que le grand Scaliger croit avoir été du 
temps du poète Lucilius, pendant la fleur de la république, et 
beaucoup d'années devant la domination des Césars. Mais que 
direz-vous de M. de Saumaise qui prétend que du mot de cal- 
cul s'est fait celui de scaccho? Que direz-vous de Joseph Scali- 
ger qui est de cette même opinion ? Ces savants voient des choses 
dans les livres, dont les médiocrement doctes ne se doutent pas. 
J'en sais pourtant le secret , et si vous \oulez souffrir un peu de 
critique, je vous l'aurai bientôt découvert. Les Latins pour caU 
culus disaient calclus, et en mettant une s devant, scalclus^ ainsi 
Y^ouT phalange^ vous lisez sphalange dans Vegèce, et dans les 
auteurs de la basse latinité : pour quadrons, squadrons ^ et pour 
quadresy sqiiadres, qui font avec notre e préposé, des escadrons 
et des escadres. Les Italiens, qui ont pris ce mot de scalclus des 
Latins, changent et amollissent d'ordinaire la lettre /, en la let- 
tre I , pour clarus^ ils disent chiaro^ et sur ce sujet il vous peut 
souvenir du roi Clarion, qui fut tué devatit la roque d'Âlbraque, 
et que le hoiardo appelle il re chiaiione, ainsi donc facilement 
de scalclus s'est fait scaccius : et enfin scaccho^ selon la terminai- 
son moderne, c'est là tout le mystère : or, le mot de scaccius et 



celui de scach étant le mâme, ce serait toujours en rereniv à 
ropinion du père Sirmond, si ce n^cst qtse ce révéread père 
pense , comme voils avez vu , que le mot de scach est allemand , 
nu lieu que M. de Saumaise veut qu'il soit latin , et que les an- 
ciens Lombards et les vieux peuples de Germanie Taient pris 
des. Italiens : toujours est-il vrai que le jeu des calculs ou des 
marques était le même que celui des larronneauxy car il en faut 
croire Ovide qui en parle de cette façon : 

Sive latrocinii sub imagine calculus ibit. 

Et Lucain encore , qui, dans le panégyrique qu'il adresse à 
Pison, emploie le mot de calcul pour désigner ces petits larrons 
qui se dérobent Tun l'autre. 

Les Romains aimaient sur tous les jeux celui-ci qui leur re- 
présentait la guerre , et pour ce sujet ils avaient donné à leurs 
pièces le nom de soldats; car non-seulement en notre pro- 
verbe , mais encore au langage de la république , qui dit sol- 
dat dit larron. Le bon homime Ennius Fentend ainsi dans ce 
vers : . 

H^ç effatMS, i)bi latrones dicta facessunt. 

Et le soldat glorieux de Plaute se vante que le roi Seleucus la 
très-humblement supplié de lui enrôler des larrons, et d'en hâ- 
ter la levée. 

Nam res Seleucus me opère oravit maximo 
Ut sibi latrones cogerem et conscriber^n. 

En un autre endroit un homme qui a fait dix campagnes, les 
appelle dix années de brigandage. 

Qui régi latrocinatus decem annos Demetrio. 

Et vous n'oseriez vous offenser en bonne latinité, si, voulant dire 
que les gens qui vont k la guerre croient que tout leur est per- 
mis, je vous parlais ainsi : 

Nam quia latrocinamini, arbitramini 
Quidvis licere facere vobis. 

Je sais bien que Varron, le plus docte des Romains, a estimé que 
latrQ ne signifiait an commencement qu'un garde^du^corps ^ ou 
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un acJdftt qat ne s'éloigne pas du calé du prince, et il peiit être 
que ce. moi a été depuis pris en mauvaise part , aussi bien que 
celui de brigand y qui aussi an commencement ne voulait dire 
qnun archer. Mais avec «cet antre sens nous trouverons encore 
notre compte y car autrefois, lorsqu'on jouait avec des échecs 
figurés, comme le sont ceux de Teoipereur Charlemagne qu'on 
garde encore dans le trésor de Saint-Denis, ces gardes et ces ar- 
chers étaient près des rois; Hieronimo Vidas dans son poème du 
jeu des échecs les place en ce lieu , et dit que les Grecs les nom- 
ment aréîphiles , c'est-à-dire amis de Mars. 

Mais aujourd'hui ces deux braves ne paraissent plus, parce 
que la cour du roi des échecs s'est aussi bien corrompue que la 
cour des autres princes» et que, comme dit Régnier : 

Les fous sont aux échecs les plus proches des rois. 

Vous avez donc des soldats au lien d'échecs : mais de bons sol* 
dats propres à toutes les fections, et capables de vaincre ou par 
la force ou par l'adresse. Martial les- tient eiceltents pour les 
stratagèmes, et les traite de gens qui sont en embuscade. 

Insidiosorum si ludis bella latronum. 

Et le commentateur Donat écrit sur l'eunuque de Terence, que 
Pyrrhus, le prince de son siècle le mieux entendu à mettre des 
gens en bataille, se servait des soldats des échecs pour former 
ses ^desseins , et pour en montrer le secret aux autres. Ainsi 
donc, toutes les fois que vous vous approcherez du tablier, et 
que vous rangerez vos pièces , vous pourrez vous glorifier de cet 
endroit du comique : 

Idem hoc jaro Pyrrhus factitavit. 

Mais afin que vous ne pensiez pas que cette guerre ait été sans 
triomphe , et qu'elle n'ait pas eu les honneurs de Tantre , je vous 
avertis qu'on a appelé un des empereurs romains Auguste^ 
parce t{u'il avait gagné aux échecs dix parties de suite , c'est 
Vopisque qui Técrit dans la vie de Proculus. Ce prince, dit-il, 
après un fameux festin, s'éfant mis à jouer aux larrons, et ayant 
été dix fois empereur, un grand diseur de bons mots qui se trouva 
présent le salua du nom d'Auguste , puis ayant fait apporter une 
vesie de pourpre, lui en couvrit les épaules. Si Ton feisait au- 
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jourd^hui les monarques de cette sarte , nous vous verrions bien^ 
tôt sur le trône ^ et je ne sache pas d'homme qui osât ranger ses 
échecs en bataille pour vous disputer le sceptre. En voulez-vous 
davantage? Le-poète Lucilius trouve encore dans ce jeu Tirnage 
d'un combat naval, et pense qu'on se peut figurer que Téchiquier 
est un caual , et les pièces autant de navires. 

Naumachiam licet haBc, alveolùmque putare, 
Calces délectes te, hilo non rectius vivas. 

Mais par malheur ce dernier vers gâte tout, et comme vous 
voyez V pour être excellent joueur d'échecs, le vieux satirique 
n'estime pas qu'on en soit plus homme de bien. II y a encore un 
autre malheur plus grand , et auquel vous ne vous attendez pas \ 
tous ces triomphes, toutes ces victoires et toute cette guerre dont 
nous venons de parler, sont dés choses qui ne regardent pas les 
échecs, au moins si nous en croyons M. Guyét, que je tiens de 
la force de Serviùs, et que vous avez connu chez M. le cardinal 
de la Valette; cet homme né .'pense pas que lés Romains ni les 
Grecs.aient jamais joué aux échecs., et pour le passage de Lu- 
cain qu'on prétend entendre qe jeu., il l'explique de celui des 
merelles : si cela est vrai, voilà bien des savants trompés, bien 
du latin de perdu , et les illustres de Plutarque privés d'un grand 
divertissement. Pour les merelles, M. Guyet a tort; car Ovide 
les décrit de la sorte que nous les jouons encore. 

Parva tabella capit ternos utrinqùe lapillos 
In queisvicisse est continuasse suos. 

C'est dans son Jlrt {Taimer, où il met ce jeu parmi les bonnes 
qualités des filles ; aujourd'hui ce ne serait pas un grÎE^nd charme, 
et je ne vois guère de nos dames qui se voulussent piquer d'y 
réussir; mais pour le passage de Lucain , il décrit de sorte le jeu 
des larrons , qu'il semble que M. Guyet a raison de croire qu'on 
ne le peut. pas rapporter entièrement au;jeu des échecs. Et pour 
moi, je pense qu'on l'expliquerait. mieux de celui des dames pous- 
sées, que les Romains appelaient.le jeu des vingt-quatre scru- 
pules, qui est le nombre des dames que nous mettons sur l'échi- 
quier. Car il n'y a rien qui n'ait .beaucoup de rapport, et de plus, 
scrupule signifie la même chose que calcul ^ dontnous avons tant 
parlé, c'est-àrdire une petite pierre ou marque ; mais pour le 
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rapporter aii« échecs , il faudrait que nous fussions devenus huit 
fois plus scrupuleuit que les anciens , puisqu^au lieu de leurs 
vtngt-^atre marques j nous en voulons trente-deux; il faudrait 
que ce jeu fôt bien changé depuis ce temp$-là , où il ne se par* 
lait ni de roi ni de roc , oit touteè les pièces n'avaient point de 
défiiafcbes particulières, àh elles s'appelaient généralement lar- 
rolis , parce qu'elles se prenaient également les Unes les autres , 
comme font aujourd'hui nos dames. Gela étant, il ne serait, ce 
me semble, guère h propos de rechercher Tétymotogie d*un jeu 
ehez des peuples qui peut-être ne l'ont jamais joué , ni d'en faire 
venir le nom d^une langue our il n'a point été connu. Nous, ne 
trouverons aussi pas davantage de certitude en grec, quoique 
cette nation se vanté d'aHroir inventé le jeu des échecs, quelques 
auteurs ayant écrit que Palamède le composa pour empêcher 
que les Grecs né s'ennuyassent au siège de Troie, et que pour 
marque de son invention il dédia ses échecs au temple de là For- 
tuné. Ce stratagème m'en remet en mémoire un que j^ai lu dans 
Pltitarque, qui est qu'un capitaine assiégé, afin d'obliger ses 
soldiats A garder les murailles qu'ils abandonnaient, établit à 
cliaque tour dés cabarets et des courtisanes. Or, quant à ces 
stratagèmes, t7 ctedete è cU cortesîa, et ce sont historiettes qui 
n'ont ni preuve ni autorité. Retournant à nos échecs , vous serez 
bien étonné si je vous dis qu'il faut aller jusqu*aux Indes pour 

eii décotiirrir Forigine, et qu'à mon avis elle nous vient 

» - ■ I • • • • • • 

De» mhes bords do Gange , et des Hetix <Ài Taurore 
Brèle de «es rayons lé rivage du Marne. 

• ' 'il. . ■ ' ' ' 

.. ^ . .< » • »' ' 

EU0;o!e^ If îepi poilrtanit pas ^ comme Hiéronymo Vidas S0 l'ima-^ 
gii»^:daiM»Tiagi^bJQ.pDèmequjiLa.coiiipos6 de m jeti> ^& il4it' 
qiftC^ rOeéunt.^i de louit temps l'avait joué souè l'ondci avec les^ 
ny:9ip^: melrinfis , l'apprit Is première foi« sok dîeilx célestes ^ 
lg^«'i^ assialèrenl àox oéréraonies des noee^ qu'il célébrait 
avte .U Teahre ^es les bon^ Eibiopiiena ; que depuis €€f temps^lt 
lupiier ayant ^duit Scacàde^ xme boanéia nymptiè dltaliè^ 
Itti.doiiiuioe jeii.poiitia piiyer de MS faveurs , cft que cette 
nydipbfi^ quiltii.iflqifasa sob neiàijVehmgtià^éntfiAléau'SLûïùit^ 
tà»*Jû<aé^É£m3Piitrài 9im {din it ce; qu'en ehanté lë'i^tdller 
Mftm ^iqilî fktr«ldnit tona .ks ¥€mde Vida», quoiqu-il efi ail «h 
pe» cbM^ Vûlv^IntioA } si je vous ixmoaii bien, il voits i^ut 

ï9 



quelque cl^ioee de plus solide , et vous n^êtes pas homme à croira 
des fables : qui vous en voudrait conter? Voici donc de meilleure 
monnaie que vous recevrez , s'il vous plaît , et que je tâcherai 
de vous faire bonne. M. Bochard , que je tiens un des plus 
savants hommes du monde , et dont Topinion est aussi estimée 
la plus probable par notre savant ami , M. Ménage, écrit dans 
^a Géographie sacrée^ que le nom A^scach a toujours signifié roi 
parmi les Persans. Chez Athénée ^ Ctésias , dans lesPersiques, 
parle d'une fête qui s'appelait Sacea , où les valets étaient vé^ 
tus et commandaient comme des rois, et pendant laquelle il 
y avait un trivelin , creduto principe. Dion Chrysostome se sou- 
vient aussi de cette fête, qu'il nomme des Sacques; mais au lieu 
d'un esclave il couronne un criminel , et ajoute que , tant que 
durait la solennité , ce criminel montait au trône des rois, por- 
tait leurs ornements , vivait avec délicatesse, et se servait, des^ 
plus belles du sérail. Encore aujourd'hui scha signifie roi, té- 
moin scha Abas^ dont vous avez lu l'histoire : pour ce sujet les 
Persans ont nommé et nomment encore aujourd'hui le jeu des 
échecs scliatrang^ ou xatrang^ qui vaut autant à dire que le jeu 
des rois : de ce xatrang les Grecs modernes ont fait leur zatri" 
quion'j les Arabes y ayant ajouté un accent, leur alxatrang, et 
les Espagnols ayant amolli cet accent, axadres, qui est le nom 
qu'ils donnent à leurs échecs , ce jeu étant venu des Persans 
aux Arabes, et des Arabes aux Espagnols. Déjà, ce me semble, 
cette preuve est assez claire *, on pourrait objecter seulement 
qu'en matière d'étymologie , les mots sont comme les cloches à 
qui l'on fait dire ce que l'on veut \ mais si vous lisez ce qui suit, 
je suis assuré que vous donnerez les mains. Il n'y a point de 
doute que les peuples d'Orient ne soient les plus grands joueurs 
d'échecs. Le Calabrais , que vous avez vu à Paris , et qui avait 
cherché par tout le monde des gens qui lui pussent tenir tête , 
n'en avait point trouvé de si savants que les Levantins : La Sale, 
cet autre qui gagnait de mémoire feu M. de Nemours, père de 
M. de Nemours d'aujourd'hui , quoique ce prince fût un des 
plus forts de notre cour, avouait la même chose. Les Espagnols, 
qui, à ce qu'on dit, jouent à cheval par la campagne, et chez 
qui des villes entières se font des défis d'échecs, disent franche- 
ment que les Maures en savent plus qu'eux. Dans l'histoire de 
Florence, Piero Buoninsegni fait mention d'un Sarrasin nommé 
Bu^ca , qui , seul et en même temps , jouait à deux échiquiers 
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contre deux des meilleurs joueurs d'Italie , et enfin , Tixeira,' 
auteur espagnol , admire les excellents joueurs de Perse : ce 
qui fait voir que les maîtres en savent toujours plus que les éco- 
liers , et qu'on trouve plus parfaitement la science de ce jeu 
lorsqu'on va vers les peuples qui Font inventé. Or, pour mon- 
trer clairement que ces peuples ont été les Indiens, que de chez 
eux il est venu aux Persans, et que de là les Mahométans Font 
appelé en Europe, nous n'avons qu'à lire ce même Tixeira, qui, 
dans la chronique qu'il a faite des rois de Perse et d'Ormus, 
nous en a laissé la preuve : il écrit donc qu'il a trouvé dans 
Mijkond , un historien persan, que, sous le règne de Kesere 
Anuxtron , que les Persans et les Arabes appellent Nusirrauvan , 
et nos auteurs Cosroez , et qui tenait le sceptre de Perse vers 
Tannée 678, du temps que le"^ fameux Avicenne fiorissait , il a 
trouvé, dis-je, dans Mijkond qu'en ce tèmps-là on avait ap- 
porté en Perse deux excellents livres de philosophie et le jeu des 
échecs, et que les Indiens avaient donné ce jeu aux Persans 
pour leur représenter l'inconstance et le changement des choses 
de cette vie et la guerre continuelle à laquelle on la voit sujette. 
Depuis ce temps*là , ce jeu ayant eu grande vogue parmi cette 
nation , les autres peuples qui l'ont reçu d'elle en ont aussi reçu 
la même manière de jouer et les mêmes pièces : par exemple, 
les Espagnols et les autres Européens occidentaux , dans l'appel- 
lation de leurs échecs, retiennent encore beaucoup de l'appella- 
tion persienne, ou , si le nom n'a pas de rapport, la signification 
est toujours la même. Les Persans appellent leur principale 
pièce scha ou a?a, qui est notre roi, d'où est venu l'italien 
scaccoj et le mot d'échec parmi nous , et la seconde pièce, que les 
Espagnok nomment dame , et nous reine , est appelée chez eux 
n)uazir^ comme si voua disiez la première après le monarque. 
Notre tour^que les Espagnols nomment delfil^ est appelée par les 
Persans^/^ c'est-à-dire éléphant , et il peut vous souvenir de 
ce que vous me disiez dernièrement, que les Anglais vous 
avaient montré autrefois des échecs d'un de leurs rois^ où vous 
aviez remarqué que la pièce que nous appelons roc, était figu- 
rée par un éléphant chargé d'une tour, ainsi qu'ik étaient ar- 
més lorsqu'on les menait en guerre , et telles que le Maria les 
décrit en parlant du jeu des échecs, 

Digran rocche onusti alti elepbanti. 
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er Gomîbe vottt àre^ le lé roiiiaii de Qmntë^Ckrrcé et TbiMdi^hè 
d'Arrian, you§ ne pouvez ignorer que le* élépbàmfs en gtiérrè 
De tioùs tôtetit venusi deé Indes, mais tous pouvez inférer phr- 
tôi que le jeu des étbecs nous en est venu aussi. Quant au mot 
de roc que ilou& dvon» fait du focca des Italiens , et qui chez 
euk signifije une tour t)u une forteresse , M. Guyet , que je vous 
ai tantôt atlégué, in a dit qu'il avait appris d\in homme reve- 
ibant fraîchement de Perse, que ces peuples , dans leur jeu des 
écbecs^, nommaieiit , comme les Européens , une de let^ris pièces 
roé , mai» qu'elle signifiait un oiseau , qu'ils ttii en donnaient là 
figure , et que oe pouvait être ce prodigieux oiseau rôuch que 
Ton dépeint au bord des mappemondes, enlevant un éléphant 
dans se» serre» , comme un aigle fait un agneau. Pour le voya- 
geur, je le tien» bonime de petite foi , et pour Fbiseau, je pense 
qise personùen'ena vu des plumes*, mais reprenant ràlTusioù 
àe^ noms européens et persans , et la conformité de la significa- 
tion des échecs, ce que les Castillans nomment càs^allo , qui est 
tïùite ehei^alier^ les Persans rappellent asp ou faraz, qui veut 
dire la même chose; notre ^^lon, le peoTi d'Espagne, et la pedîna 
d'Italie , est le peada de Perse , c*est-à-dîre Thômme de pied ; et 
enfin le tûdt de xa persièn, S échec français , de xtfyne espagnol, 
que Toû dit en jeuant , et qui propretnent ne signifie rien en 
nos deux langues, semble , en persan , appelant le roi^ Favertir 
qu'il se prenne garde ; car, comme vous savez ,' ce mot ne se dit 
que lorsque le roi a besoin de songer a soi , et qu'il est en dan- 
ger de mort. Mais, pour décider entièrenient toute là difficulté, 
\e scaOï-^mat , f\KA ^ en cette langue, signifie le roi est mort, 
n^est^ce pas notre échec et mat oii le scàcco-matto des Italiens, 
ou le mate des Espagnols, l'âme et le nom de ce jeu ? Après cela 
on n'a plus besoin de preuves , et aussi en voila ce me semble 
assez , si ce n*esi que voua voulnsmez que je misse ici le passage 
de Tixeira -, mais comme ce serait une redite , je pense que 
vous vous fiiez à ma bonne foi. Ce jeu est orîgîhatre* d'Orient , 
tsout nous porte à le croire, et sur ce sujet il ne faut pas aussi 
que j'oublie une particularité fort remarquable que M. Bucbard 
apporte au livre que je vous ai cité , et qu'il a prise du livre se^ 
cond de l'histoiire des Sarrasins : il dit donc que le califb Alamtn 
avait un si grand emportement pour les échec», qu^un jour qu^il 
y jouait avec Cuterus, quelqu'un étant venu en hâte lui donner 
a via que Badget, qui est fitthylone, capitale de son etnpire^ assié- 



gée par les ennemis, était réduite à rextrémité, il le repoussa 
avec ces paroles : Laisse^moi , ne vois^tu pas bien que je vais 
donner échec et mat à Cuterus? Il me semble encore que j'ai lu 
une pareille chose d'un de nos ducs de Normandie , la ville de 
Rouen étant assiégée ; et ce fut peut-être sur ces exemples que 
le feu roi d'Angleterre, Jacques, dans le livre qu'il avait com- 
posé pour le roi d'à présent , et qu'il avait intitulé le Don royal^ 
ïtii défendit te jeu cies échecs. Pour root qui ne le sais point, ce 
n'est pas par là que je me console, mais par ce que dit Montaigne : 
qtAe ce jeu n'est pas assez jeu , et qu'il exerce trop sérieusement , 
^ puis , me trouvant naturellement, bilieux , je ne pense ^s 
avoir grand besoin d'un divertissement que les Espagnols ne 
pensent avoir été fait que para dejfegmar un hombre. Et, en vé- 
rité , je ne pense pas aussi qu'on le puisse jouer sans colère , té- 
moin Renaud de Montaubaa qui , d'un coup d'échiquier, cas^a 
la tête à Chariot , neveu de l'empereur Charlemagne , tant que 
la mort s'en ensuivit , et témoin encore ce qui arriva à Gauvain, 
neveu du roi Artus de la Grandie-Bretagne, lequel, à ce que ra- 
conte le rovian de la conquête du Saint-Graal, étant arrivé au 
château du roi pécheur^ se mit à jouer contre des échecs q^i 
jouaient d'eux-méines, et lei mal mena parce qja'iJs. le gagnèrent; 
si vous ne m'en crofei;, voici le vrai teytc : Puis, voit Técii' 
quier et les échecs astis au tablier d^or^ les tins d^ ivoire , le$ autres 
d^or. Meisire Gawain trait celle .part^ et se prend àjower^et 
touche les échecs d^itwirej et ceux dor saillent conArelui sans que 
md iCy touche y si joua messire Gamuain par deuœ fois , et fut 
matté : à la tierce j voulut sa revanche ^ mais quand il vit quHl eut 
le pire , il se lex^a et dépeça le jeu. Cependant je ne m'aperçois 
pas que je vous motte vous-mêoie à force de lire, et qiie je dois 
craindre que vous ne traitiez mon papier comme messire Gaii* 
vain fit les échecs du roi pêcheur. Pourtant je vous tiens à trop 
meilleur chevalier, et trop plus courtois que lui , quoiqu'il fût 
un des preux de la table roadis , et à tant vous suffise. 
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GAHBIT AU ROI. 



Nous avons déjà donné une idée de ce joli début dans le nu- 
méro précédent , nous allons continuer à Texaminer avec ses 
variantes. 

Les deux parties que Ton verra à la fin ont été jouées entre 
M. Macdoneil et le gérant du Palamède-^ ce dernier avait les 
blancs. 

prmter iébni. 



BLANCS. 

I Le P du R 2 c. 

a Le P du F du R a c. 

3 Le F du R à la 4 c. du F de laD. 

4. Le R à la c. de son F. 

5 Le C du R à la 3 c. de son F. 

6 LePdelaTduRsc. 

7 Le P de la D 2 c. 

8 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

9 Le G de la D à la 5 e. de sa D. 

10 Le F du R à la 2 c. de son R. 

11 Le P du R une c. 

12 Le F du R à la 3 c. de sa D. 
s3 Le P de la T du R une c. 

i4 Le G de la D à la 3 c. de son F. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 C, 

2 Le P prend le P. 

3 La D donne ëchec. 

4 Le P du C du R a c. 

5 LaDàla4c.delaTduR(a). 

6 Le F du R à la 2 c. de son G. 
'] Le P de la D une c. 

8 LePdelaTduRunec. 

9 Le R à la c. de sa D fbj, 

10 La D à la 3 c. de son G du R. 

11 Le P du F de la D une cl 

12 Le F de la D a la 4 c. duFdu R. 
i3 La D à la 3 c. de son R. 

i4 Le P de la D une c. 



Ge dëbut a été joue très-régulièrement de part et d'autre; les noirs ont tou* 
jours oonseryëleur pion et une bonne position. 

VARIANTE AU 7* COUP. 



7 Le G de la D à la 3 c. de son F« 

8 Le P de la D 2 e. 

9 Le P du R une c. 

10 Le G de la D à la 5 c. de sa D. 

11 LeP de la D prend le P. 

12 Le R à la c. de son G. 



7 Le P de la T du R une c. 

8 Le P de la D une c. 

9 Le P de la D prend le P du R. 

10 Le R à la c. de sa D« 

1 1 Le F de la D à la 2 c. de sa D. 

12 LaDâlaScduGduR. 



(a) G^est la meilleure place pour retirer sa dame. 

(b) Conpibrcé. 
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SLANGS. 



i3 Le P de la T prend le P. 
i4 La T prend la T. 
i5 La D à lac du R. 



NOIRS. 



Les noirs ont toujours leur pion et beau jeu 



i3 LePdelaTprendleP. 

i4 Le F prend la T. 

i5 LeF du R à la a c. de son C (a). 



IDeujrtème ïfébnt 



1 Le p du R 2 c. 

2 LePduFduR 2 c. 

3 LeFduRàla4c.duFdelaD. 

4 Le R à la c. de son F. 

5 Le G du R à la 3 c. de son F. 

6 Le P de la D 2 c. 

7 LeP duFdelaDunec. 

8 Le R à la 2 c. de son F. 

9 La D à la a c. de son R. 

10 LePdelaTduR2c. 

1 1 La D prend le F. 

12 La Dprend le P du F du R. 

1 3 Le R prend le P (c). 

i4 Le R à la 3 c. de sa T. 
Les noirs ont beau jeu. 



1 Le P du R 2 c. 

2 LeP prend le P. 

3 La D donne ëchec. 

4 LePduGduR2c. 

5 LaDà la4c. deUTduR. 

6 LeP delaD unec. 

7 LeFdelaDàla 5c. duGduR. 

8 Le G du R à la 3 c. de son F. 

9 Le G de la D à la 2 c. delà D. 

10 Le F de la D prend le G* 

11 Le P du G du R une c. {b), 

12 Le P du G du R une c. Échec. 

1 3 La T à la c. du G du R. Échec (d). 
i4 La T du R à la 5 c. de son C. 



PMEMlàBE PARTIE. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 c* 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 LeFduRàla4c.duFdelaD. 



BLANCS. 

i Le P du R 2 C. 

2 LeP prend le P. 

3 La D donne ëchecw 



(a) Si les noirs ne jouaient pas ce coup, ils pourraient perdre un pion, car sup- 
posons qu'au lieu de jouer le F du R à la a* case de son G, ils sortent le G de la D à la 
3* case de son F, les blancs prendraient alors le P du gambit arec leur G , puis , en 
donnant Tëchec de leur D à la 4* case de la T du R, ils regagneraient leur piéee 
arec une bonne position. 

{b) Au lieu de ce coup, Fbilidor fait échanger les dames , puis le roi des blancs , 
qui a pris la dame adverse, se porte au milieu du jeu, où il ne risque plus d'être 
inquiété j et il gagne la partie. Les noirs , en sacrifiant deux pions , ont une bonne 
attaque. 

* (c) Si les blancs y au lieu de prendre jouaient le R à sa case, les noirs dcTraient 
roquer et ils auraient très-beau jeu. 

(d) Les noirs pouyaient aussi, au lieu de donner Téchec de la tour, jouer leur 
fou du R à la 3* case de la T du R» Si les blanca^ ayaient pris le fou, ils auraient été- 
mat on auraient perdu U dame. 
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NOIAS* 

4 Le Ra k c« de sodF. 

5 LePde la Dac. 

6 LaDà sa 3 c. \ 

7 Le F du R prend le P ëchec («). 

8 La D à la 3 c. de son G. Échec. 

9 La D prend le pion du C* 

La D prend la T. 

1 Le G de laD à la 3 c, de sa T. 

2 Le P du G du R une c^ 

3 Le R à sa c. 

4 Le F de la D à la 3 ç, à$ son R. 

5 La Dprepdl^P délais 

6 LaDprendlePdu^delaD. 

^ Le F de la D à la a^ g> de sa D (e), 

8 Le R à la c. de^ D* 

9 Le G du R prend le F. 
ao LeR àla c» duFdesaD. 



4 LePdekD «née* 

5 LeFdelaDlkScddGduH. 

6 Le G d!e la B à laS*. de don F.^ 

7 Le RprendieF* 

8 Le R à la 3 c. de son G. 

9 Le C de laD prend le P. 

Le G du R à la 3 c. de son F. 

1 Le P du F du R une c. 

2 LeFdelaDdooneécirec. 

3 LaDàlaSà. dttCduR. 

4 Le P deïa I>ime c. (^). 

5 Le G d« laD àla 3e. de son F. 

6 Le PdelaDunec. 

7 La D prend le P du R« Échec. 

8 Le P du F du R une c. 

9 LaD.àla6e. daFduR^ÉehecL 
20 La D prend la T étfak maf; 



nBuxiim pabtib. 



1 Le p du R a c. 

2 Le P du F du R a c. 

3 Le Fdu R à la 4 c. duF de laD. 

4 Le R à la c. de son F« 

5 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

6 LeP delà D a c, 

7 Le G de la D à la 5 c. desa D. 

8 LeF du R à la 2 c. de son R (d). 

9 Le G de la D prend le G. 

10 LeP du R unec. 

1 1 La D à sa 3 c. 

22 LePduFdelaD uae c. 
i3 LeP du G du R unec. 
i4 Le P du R prend le P. 
i5 LePdelaTduRac. 



1 LeP.duRac. 

2 LePprepdleP* 

3 La D donne ëchec^ 

4 LePduGduR2c. 

5 Le F du R à la 2 c de son G. 

6 Le P de la D une c« 

7 Le R à la c. de sa D* 

8 LeG duR à la 3 c. de son F. 

9 Le F prend le G. 

10 Le F à la 2 c. de son R^ 

11 Le G dp la D à la 3 ^ de son F. 

12 LeFdelaDàla2c« desaD. 
t3 LaD à la 3c. de sa T. 

i4 Le F du R prend le P. 
i5 Le P du G du Rune c« (e)« 



(a) Ce coup n'eit pas aussi bon qu^il le paraît au premier abord, à canse^ la 
naui^aâie fUMitioii 4e la D. 

(b) Menaçant de prendre la D. 

(c) |4e F a la a<« case du F da II étaic meilleitr. 
id) Pour gêner hi retraite de ki D. 

{e) Coup bien joué j il retarde la sortie du G du B de radversave. 
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noms. 

i6 LeFdaRàlac.d0$iP(4). 

17 Le R à sac. 

18 Le R à la 2 c. de <0B F* 

19 Le P da G du R prend le P. 

20 Le R à la a c. de son G. 
ai La D prend la D. 

aa LeFduRàlaac.desonFdelaD. 

aS Le F du A pitiii U P. 

a4 Lb% à la } c. de saàiL 

»5 :LaT4ttRii«àa:ç^ 

2^6 LeCdif R'àU^c* desonlL 

ay LeP delà D uae c. (c). 

a8 Le G à la 4 c. de saD. 

ag Le P delà T du R une ç* 

3o Le R à la a €• de son F. 

3i Le Râla 3 c. de son G. 

3a Le% prend le P. ' 

"33 LeP du G de laD une c. C^J* 

34 Le C prend le F. 

35 LaT du R à la a c. de sonR. 

36 LeF du R à la 4 c. de son R. 

37 LeRàla4c.^esaT. 
S8 LaT prend la T. 

3g LeRàla3c.desaT. 



BLAKCS. 

16 LaD à larSo^deson FduR. 

17 La D à la a c. de son R. Échec. 

18 La T dtt R ^la c. de son R (&). 

19 LaD à la 8c. de son R. Échec» 
ad La D à la 5 c, de son R. Échec, 
21 LaT prend laD. 

aa La T à la c de son R. 

23 Le F dé laD lia 3 e. deson R. 

34 Le F de kD à k 4e« de ^D. 

û5 La T à k &c» deso» R. 

a6 LeFdekDàsa&c: 

97 L0.Gèki2c«4e8im!R» 

a8 LeCpruidkP^ 

29 LaTduRà kSc. deson G.Édb.(4^. 

30 LaT à k8 c. de son F d^R. Éch. 
3i Le G prend le P du FduR. 

3a Le R ila a c. de sa D. 

33 JieFdelaDàla3cdesonR.Éch. 

34 Le G prend k G. 

35 LaTdekDàkcdekTduR. 

36 LaT de laD. Échec. 

37 La T du R prend le F. . 

38 Le FduR à k 6 case deson C«Éch. 

39 Le G donne échec et mat. 



(a) Pour le coup suivant, dégager son C 

(b) Prendre le pion par éehec eût été meSlevr» 

(c) Seul moyen de sauver le G. 

(jd) Les Mancs, en prenant le fou de la reine avec leur tour, puis le pion du fou 
du roi avec leur fou, auraient pu gagner une pièce, ils ont espéré mieux et ne se \ 
sont pas trompés. • 

(e) Pour dégager le fou de la D« 



V • 
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DÉn DE M. SAINT' AMANT 



ET DE M. GEORGE WALKER. 



, M. St-Amant nous a parlé dernièrement dan» un charmant 
article de son voyage à Londres et des succès qu'il avait obtenus 
dans cette capitale de rAngleterre, où il avait joué aux échecs 
avec les plus forts joueurs des clubs de Londres et de Westmins- 
ter. Le défi le plus important que notre compatriote a eu à sou- 
tenir a été celui de M. G. Walker. Ce défi se composait de neuf 
parties. L'une a été remise; M. St-Âmant en a gagné cinq et per- 
du trois. Notre correspondant de Londres, qui a Textrême obli- 
geance de nous envoyer ces intéressantes parties, nous fait ob- 
server que M. G. Wàlker en a gagné trois dans les quatre der- 
nières qui ont été jouées, et qu'il faut au moins vingt-cinq par- 
ties entre deux bons joueurs pour déterminer d'une manière , 
certaine leur force respective. 

Nous offrons ici à nos lecteurs quatre des parties jouées entre 
M. St-Amant et M. G. Walker; nous nous sommes permis d'y 
joindre quelques notes. 

Dans les parties qui suivent, M. St-Amant avait les blancs. 

PREKIÈRE PARTIE. 



BLANCS. 

I Le P du F du R 2 c. 

a Le G du R à la 3 c. de son F. 

3 Le P de la D 2 c. 

4 Le P du F de la D a c. 

5 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

6 Le P du R une c. 

7 Le F du R prend le P. 

8 La D à sa 3 c. 
g Le R rocpie. 



NOIRS. 

1 Le P de la D 2 c. 

2 Le P du R une c. 

3 LeCduRàla5c.desonF. 
i Le P prend le P(a). 

5 LeFduRàlaSc. duGdesaD. 

6 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

7 Le G du R à la 4 c. de sa D. 

8 LeGdelaDàla4c.desaT. 
g Le G prend le F. 



(a) C'est mal joué de prendre ee pionj qu^on ne peut défendre et que T0tr< ad- 
Tersaire reprend en sortant une pièce. 



BLAMCS. 

10 La DprendleC* 

Ji LeP prend leF. 

la LePdaR une c. 

i3 LaDàsa3c. 

i4 Le Fde U Dà la 3 c. de sa T. 

i5 LaTdelaDàlacdelaD. 

i6 Le P prend le P. 

17 LeCàk&c. desonR(^), 

18 LeFdelaBàsaSc. 

19 Le P da F delà D une c. 

20 Le P de laD une c 
ai Le P de la D une c 
aa.LeFàla^cdelaD (d). 
23 Le P prend le P. 
ai La T du Ri^ la 3 c. de son F. 
a5 LaT delaD à lac.duFdu R. 

26 La D à la 4 c. du R. 

27 Le G prend le G. 

28 Le P de la T du R 2 c. (e). 

29 La D à la 7 c. du R. 

30 LeP de la T du R une c. 
3i LaT prend le P. 
82 La I> prend la T. Échec* 

33 La T prend la T. Échec. 

34 LaDàla5c.duGduR.Échec(/)« 

35 La D À la 6 c. du F du R. Échec. 

36 Le P de la D unec. 

Les noirs abandonnent la partie. 




I 

2 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 
27 
28 

3o 
3i 

32 

1.33 
34 
35 



1C01R8. 

Le F du R prend le G (a). 

Le R roque. 

LeCduRàla3c. duGdelaD. 

Le F de la D à la 2 c. de la D. 

La T à la c. de son R. 

Le P du F du R 2 c. 

Le P prend le P. 

LaDàla3c. duFduR. 

LeFdelaDàla3c.dnR. 

LaTdelaDàlacdesaD. 

LeP du F de la D une c, (c). 

Le P du G du R 2 c. 

LaDàla3c.delaTduR. 

La D prend le P. 

Le P du F du R une c. 

I^Ti^ke.duFduR. 

Le G prend le P. 

Le F prend le G. 

Le F à la 4 c. de sa D. 

LaDàla3c. dnGduR. 

L*Dàla3c.delaTduR. 

LaT prend la T. 

La T couvre. 

La D prend la T. 

Le R à la a c. de son F. 

Le R à lac. de son G. 



(a) En prenant le caTalier, les noirs portent les pions de leur adverlaire an centre. 

(b) Bien joue et excellente position pour le cayalier. 

(c) Mal joue > car cela permet aux blancs d'avoir un pion passé.' 

(d) Les noirs ne peuTcnt prendre le pion sans perdre une pièce ou rechange; ils 
sont en outré expesës a une dëcouTerte enr la dame. 

(e) Coup très-hien joué , il vaut mieux que de porter sa dame à la 7* case du roi. 
Si les noirs prenaient ce pion, les blancs gagneraient loUt de suite, soit en parlant 
leur dame à là 6* case du roi , soit en attaquant la dame avec leur tour. 

(/) Trè»'bien joué. Si les noirs, au coup suivant, retiraient le roi à sa case , lea 
blancs, en poussant le pion de la D un pas, gagneraient la dame. ' 
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atnnivB pabtie. 



NOIRS. . . 

2 LePduFdelaDac, 

3 Le G de la D.à la 3 «• 'de«<m F* 

4 LeGâuRàl^34(.de«pDF. 

5 Le P du R une c. (A). 

6 LeFdM^»la3c.d«&»IX 

7 LeRroqjue» 

8 LeFdu^là la» 0« duFdehl). 

9 Le P prend le Ç« 

Le F de laD à la 3 c. d^laD. 

1 La D à la 2 c. du Bu 

2 Le P de la T de la D une e. 

3 Le P du Gdela D ;&. 0* 

4 LeP du Cde hI>iiA^c« 

5 LeFprendle.Q. lu ! •< 

6 La DpreipdieP. 

7 LaTprendlaT. 

8 LaTàlacdehlde b IX 

9 Le F du R à la 3 c, de^ D, 
ao Le F de la D à la a c. de ira D. 
ai LaDàla3c. ^esonC» 

22 La T à b 0- du F delà D» 

23 LeGàlaSc^desofiR.. 

24 Le P prend le F. 

25 LePduFduRac 

26 La T à la e. du G de la D. 

27 La D à la 6 c. de son G. 

28 La D àla 7 c. de son F. 

29 LePduRunec. 

30 Le P du F du R une c. C^). 
3i La D prefld la B. 



1 LePduFduRjic^ 

2 I^eC; db Râla 3.t^cb aèn F* 

3 Le!PdeJaB«iit€k(4i). 

4 LePdu Runirè. 

5 LeFdaRàla2je.ihiR, 

6 LeRrotpie. 

7 LePduFdelaDuBe«. 

8 Le P de la Dîme ^. 

9 LePduFdelaDpeendkP* 
10 Le G de la D àia'3 c. da s«n F. 
i-i LePdelaTdekBunec. 

12 LeFduRÀlaSc.desaD. 
i3 LeGduRàlaSc.duB. 
i4 Le G prend le G {c). 
i5 Le P prend le^P, 

16 La T presdle P. 

17 Le F prend kT- 

18 Le Fà 1a3 e. de sa D. 

19 LaDàla2c4e5<mF. 

20 LeFdelaDkk^ÇitdesaO. 

21 LaTAb^.d«s0bG4eUD. 

22 LaTàlac.dflaT4elaP« 

23 LeFpr^dkG» 

24 Le P du G du R m^ c, 

25 La D à la c. de son G. 

26 Le F à sa c. 

27 La D à la 2 c. de sa T. 

28 LeP'dèlaDiinec. 

29 LePduFduRpfendieP. 
Sû'LaDàlac. desbûG. 

3i Le G prend kD. 



(^ 4*>** 'Mvnî* dAvft dis k |«i* ^ UaM». 

(b) MauTiDi 0oiii> iqoi seafiezÉi* |itadipt {duMun ÇMip» k iM dîB k duM. 

(c) |>«F cft éçhaigi^ji^ç» l4as^s^.f|lgQfBllt^^» pk» §1 p«r fuite b p«rtkr |ief "«oîn 
ont compromis leu» jpajr^^^p^ ppupi^aot k P 4li Q de k I> «ne f a^h^ . 

(d) Si les blancs prenaient le pion cpii leur est offert ou le fou , ils compromet- 
traient leur partie $ les noirs deTraient, dans Tun ou Tautre eas^ porter kur F â k 
6* case de k T du R| ou pousser k P du F du R. 
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32 Le F prend kP. 

33 Le F prend le fin G de la J>. 

34 La T prend JcF» 

35 Le R à la 2nc<. àe Mm^Fé \ 

36 Le F kU& c;.de la Z du R» . 

37 LaTàla7ç;d«QâttK,Éckee. 

38 LePdelaT^tiRiiBee; 

39 Le R à U 3^ dlk^an G# 

40 LeR}>rendlefP.4 . 
4i LaTpreDdliG. 

42 Le R à sa 4 ^ < 

43 Le R ptf nd le P^. t 

Les noirs abandonnéiit la partie. 



3a Le PAisiC db K^<»id1e 1^. 

33 Le F prcnA k f: 

34 La T ionnc/ ^1ié(b. 

35 LeCdelàDàtadé^iésoifF. 

36 LeCpréndieP. : ' 

37 LeRàlacdèsit. ' ^ 

38 La T à sa 7 ô; ëdhk.^ i 

39 Le P donne édbxci^i [" - ^ 
iù Le G â/laa ti de èoif >Fda ï(. 

41 La T ddàne éâiett.- 

42 La T prèodlà T; > 

43 LaTàlaSè.dirf^. 



TROlSlidÉE PARTIE. 



1 Le P delà Dac^ 

2 Le P du F de la D a c. 

3 Le G delà D àla 3 9.: de^onF. 

4 Le P de la D une.c, 

5 LePduRunec. 

6 Le P du F du R une c. 

7 Le P duRunec. 

8 Le P prend le P. 

9 Le C du R àla 3 c. de son F. 

Le F du R àlà 3 c. de la B; 

1 Le R roqué. 

2 Le P de la T de là D irtte c. 

3 LaDàlac.ciuR. 

4 LeCdelaDâlaac. dttR. 

5 Le F de la D à fil 3 c. du R. 

6 LePduC.delaDa c. 

7 La Tde la D à là c. de son C. 

8 LePdùCdelaDûnec; 

9 Le P de la T du R une c. 

20 La T preAdilcdS; 

a*iije'Pîp«BdJ«Xf ' ** 
aa LaDàlaacduFdu.R. 



(a) Ce coup est très-ÎDgénieux et fait 



I lie P du R une ç« 
a LePduFduRa «, 

3 LePdnFdelaDri^f;. 

4 Le P de la p une ç» ^ 1 

5 Le P du R une ç« 

6 Le CduR à la 3 c. de son F. 

7 Le P prend le Ç. 

8 LeFdtfRàlaac. duR. 

9 Le R roque. 

Le G de la D àla 3 cf. ilé sk 1^. 

1 Le P de là T du R une c. 

2 LcfFdelàDàlaacdéiâï)'. 

3 Le GduR àla4c.desaT. 

4 Le F de kB à la 5 c. duCdu%. 

5 Là » à la 3 c. de son c:' 

6 La T du R à la 2 c, de soû f[ ' 

7 La D à la 2 c. de so»F. ' 

8 LeCdelâDàsaé. 

9 Le F prend le G. 

iip Laïpp^iadkT^;; a,, 
2i hé Géiâ%'i^.iéK^>'9i^ ^ . 
22 LaTilàcdu^FdtiHl ' / ^ 

'1 • •- ; , . ' • t ' 1 . i y l i "■'; U. J I 

gagner tout de suite ik tparfek» Wini>|> 
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KOIRS. 

23 La àla a c. du G du R. 

24 Le P du F du R une c 
a5 Le P du R une c Échec, 

26 LaDàla6aduGduR(a> 

27 La D à la 7 c. de saTdn R. Éch« 

28 Le G prend le P. 

29 Lq F prend le G. 

30 La D prend le G, 

3i LeFprendlePdelaTduR(^). 
82 Le F à la 2 c* de sa D, 

33 LaTàlac. duFduR. 

34 LeFàla.ScduGduR. 

35 Le F prend le F. 

36 La T prend la T. 

3'] Le R à la 2 c. de son G. 

38 LeRàla 3c.deson G. . 

39 La D à la 3 c. du R. 

40 La D à la 4 c. de son F du R. 
4i La D prend la D. Échec. 

42 Le R à la 2 c. de son F (c). 

43 Le R à la 3 c. de son F. 

44 Le R à sa 3 c. 



23 Le R à la 2 c. de sa T. 

24 Le P prend le P. 

25 Le R à la c. de son G. 

26 Le G prend le P du R. 

27 Le R à la 2 c. de son F. 

28 Le G prend le G. . 

29 Le G prend le F» 

30 Le R à la c. de son G. 

3i Le F à la 5 c. dé sa T du R. 

32 La D à la a c. de son F du R. 

33 Le F du R à sa 3 c. 

34 La D à la 2 c de son R. 

35 La T prend le F. 

36 La D prend la T. 

37 Le P du G de la D une c. 

38 Le P du G du R une c. 

39 Le R à la a c. de son F. 

40 Le P du G du R une c. 
4i Le R prend la D. 

42 Le R à la 4 c. de son F. 

43 Le R à sa 4 c. 

44 Partie remise. 



QUATBIEME PARTIS. 



1 Le P de la D 2 c. 

2 Le P du F delaD2 c. 

3 Le G de la D à la 3 c. de son F, 

4 Le P du R une c« 

5 LePduFduRa c, 

6 Le G du R à la 3 c. de son F. 

7 Le F du R à la 2 c. du R. 

8 Le R roque. 

9 Le G du R à la 5 €• de son R. 



1 Le Pdu R unec. 

2 Le P du F du R 2 c 

3 Le G du R à la 3 c. de sonF. 

4 LePduFdelaDunec. 

5 Le P de la D 2 c* 

6 Le F du Râla 3 c. delà D. 

7 Le R roque. 

8 Le G du R à la 5 c. de son R* 

9 LeGdelaDàla2c.delaD. 



(a) Cette attaque des noirs, commencée trop t6t, n'aboutit a rien. 

(b) Les noirs ayant perdu un pion la regagnent par ce coup \ si leur adirersaire 
prend le fou, ils ont rëchec perpétuel. 

(c) Le roi recule pour, dans le cas où son adversaire ayancera , Tenir prendre 
roppositbn, c'est-à-dire se placer toiiyours, a une case de diiUacei et Tempécher 
de ptnélrer dans 80» jeu. 
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NOIRS. 

La D à la c. de son R. 

1 Le G de la D prend le G. 

2 LeFdelaD à 2cdelaD. 

3 Le P du F de la D une c» 

4 Le P de la T de la D une c. 

5 LePduGdelaDac. 

6 Le P prend le P. 

7 La D prend la T. 

8 Le P prend le P. 

9 La D à la 8 c. de sa T. 
ao LaTàla4c.duF du R. 
21 Le G à la 7 c. du F du R« 
2a La T prend la T. 

a3 Le G à la 6 c, de sa JD. 

24 Le P prend le P. 

25 La D donne ëcLec (c). 

26 La D à la 7 c. du F du R* 

27 Le G à la 8 c. de son R. 

28 LaD à la 8c. du F duR. Ecliec. 

29 La D à la 6 c. du F du R. Echec. 



o 
I 

2 
3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 
27 
28 

39 



BLANCS. 

La T du Râla 3c.de son F. 

Le P du F du R prend le C. 

LePdelaT4e]aD2c. 

LeFduRàla2c.duFdelaD. 

La T du Rasa 3 c. 

Le P prend le P. 

La T prend la T. 

LePduGduR2c. (a). 

La D prend le P. 

Le G de la D à sa c. 

LaTduRàsa5c.(^). 

La D à la 2 c. du R. 

LaD prend la T. 

LePduRunec. 

Le P de la D une c. 

Le R à lac. de sa T. 

La D à sa c. 

LaD à la 4 c«duGduR. 

La D couvre. 

Les blancs abandonnent la partie. 



(a) €e coup n^est pas bon, il découvre inutilement le roi et permet à la dame 
adverse d'entrer dans le jeu. 
(&) Pour ne pas perdre la dame, 
(c) Bien joué. 
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VÈFi A I^ÔUif Vt DEUX TBUlXCS. 



. Nous mettons sou« 1^ yeilx de notre pujbltc leé (lièeeé du âê& 
à pion et deiucirails, aussîlôc qu'elles nous patvienfient. Voici 
la plus récente : 

Lettre de la commission de Londres au comité de Paris. 

« MESSIEUaS^ 

a Le comité me chargé de vous accuser réception de. la lettre 
que vous nous avez fait transmettre par M. Périgal, et qui ren- 
ferme plusieurs conditions proposées par vous relativement à la 
grande partie dont nous nous occupons. Avant dç discuter cies 
conditions, le comité pense qu'il est important d'être fixé sur le 
point de départ du défi. La lettre écrite par nous à M< Saînt- 
Àmadt, dont notre dernière portait copie (i), n'était qu'une ré- 
ponse de notre part à un défi porté par lui au club de JU>i;Klres , 
au nom de M. Deschapelles, défi qui a été publié depuis- dasa le» 
journaux. 

« Si M. Deschapelles reconnaît que le défi a été porté sans son 
autorisation , Taffaire doit être considérée comme terminée , car 
il n'a jamais été et ne peut jamais être dans Tin tention de notre co- 
mité de proposer une partie d'échecs dans laquelle il deman- 
derait l'avantage de pion et deux traits, et exigerait que 
M. Deschapelles vînt à Londres pour y faire cette partie. Si, 
d'un autre côté , M. Deschapelles reconnaît que le défi a été 
porté d'après son désir, ou sll veut maintenant en porter un 
semblable , l'affaire est engagée , et ira jusqu'à la fin. 

« Signé W. Taxes. 

« Londres, a6 août. » 

Il y avait des négociations admises et entamées de part et d'au- 
tre, à l'égard des conventions indispensables à la réalisation du 

(i) Vùytz le numéro du Palamkdt du i5 août dernier qui renferme cette lettre. 



défi. Une note prévoyant les points de débat sur lesquels il FaU 
lait d'abord s'entendre avait été officiellement adressée à Lon^ 
dres, et, comme elle offrait matière à réflexions, le comité de 
Paris n'était point étonné que la réponse s'en fit long-temps at«- 
tendre , d autant que cette réponse pouvait être telle que le déft 
devint immanquable , et même ^que le jour du combat y fût 
fixé. 

Ea lettre que nous venons de transcrire ^ bien loin de suivre le 
cours naturel de l'affaire, loin même de la laisser au point où elle 
était parvenue, se portant en arrière, revient sur une question 
préjudicielle, insignifiante, quelle élève à la hauteur d'un sine 
qud non. 

Dans les explications qui ont accoitopagné l'envoi des clauses 
on verra le bon marché que nous faisions de cette question , et 
le peu d'importance que nous y attachions ; notjk Tavons consi- 
dérée comme dépassée , bobime ne devant plus reparaître ; et , si 
le contraire est aujourd'hui adopté par nos adversaires, nous de-^ 
Tons chercher les causes d'un dissentiment aussi inattendu. 

Les amateurs anglais ne veulent plus d'un défi auquel ils n'a« 
valent adhéré que dans un premier moment de chaleur; ils n'ont 
point de champion sur lequel se réunisse leur confiance. D'ail- 
leurs, le cas de perte leur serait désagréable, et celui de gain ne 
leur offrirait aucune gloire. Voilà les bruits de Londres. 

A cela nous n'avons rien à dire : le défi sei^a ajourné \ il ne 
s'agit plus que de franchise et netteté. 

Il y a près de quarante ans, M. Deschapelles est arrivé en 
France à la tête des échecs. Huit jours d'exercice lui ont suffi 
pour traverser les phases de l'apprentissage. Négligeant (et jus- 
qu'à ce jour) les voies de l'érudition , il ne s'est appuyé que sut 
le calcul et la perspicacité. Partant de cette élévation, il a proposé 
le pion et deux traits à tout le nord de l'Europe. Sur ce terrain 
et dans les nombreuses occasions qui se sont présentées , nous 
devons dire qu'il a soutenu la gageure avec un plein succès* 

M. Deschapelles a été attaqué par un journal anglais ; nous 

.l'avons soutenu dans notre feuille, et le défi actuel est inten^ 

venu. MaiS) quand ou voudra remonter aux sources , quand on 

exigera que l'agresseur paraisse, évidemment M. Dcschapelles 

se montrera , acceptant la question comme on voudra la poser* 

Sans rien préjuger sur la réponse officielle que va faire le co- 
mité français ; sans savoir s'il y mettra , par réciprocité , le long 
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intervalle dont an lui a Iracé la marche^ ignorant wénae d'il y 
aura une réponse f et s'il ne serait pas gracieux de donner k» 
mains aune fin de non-recevoir^ en ne pousjsant pas jusqu'au 
boul des personnes que Ton aim€, que Ton eslipe, et avec lesr 
quelles on veut rester ami sous un commun drapeau , tious avouB 
i|[empU notre devoir de journaliste» faisant part de nos observa^ 
lions sans les imposer, ouvrant d'ailleurs une large voie à des 
explications, avant qu elles soient tardives ou périmées. 



»«»«■ 



GORIt£8PONDAXCE D£S DÉPAnTEMClXTS. 

Bardeaux ^Gironde). 

Si le Midi est en bonne renommée pour'produire d'excellents 
joueurs d'échecs, ce n'est pas Bordeaux qui le fera descendre 
dans l'opinion, et le Palamède y possède un trop bon contin- 
gent d'abonnés pour ne pas le reconnaître publiquement. Tout 
étranger qui passe à Bordeaux , s'il n'a nom et rang à l'académie 
européenne des échecs, ne remportera pas dans cette belle ca- 
pitale du pays gascon des victoires faciles. Le culte des échecs y 
est précieusement entretenu par une douzaine d*amateurs dis- 
tingués, qui se réunissent tous les jours, et font du beau café 
Montesquieu^ aux Quinconces, un véritable café de la B^égénce. 
A leur tête marche M. Foy, ancien amateur de Paris; élevé à 
récole des supériorités de l'échiquier, il a transporté à Bor- 
deaux les bonnes traditions. On peut le classer dans la troisième 
force. Il est obligé de faire avantage à presque tous ses adver* 
sa Ires habituels; et ^ malgré la monotonie de ses succès, il ne se 
fatigue pas de lutter quotidiennement avec un zèle et une ardeur 
des plus louables. Doué du feu sacré, il est 1 ame et le flambeau du 
cercle d'échecs bordelais. Toujours sur la brèche, M. Foy ne laisse 
jamais traverser son camp par le voyageur sans le prO'Voqiker au 
passage, et, depuis quinze ans, deux seuls vainqueurs, pour cent 
victime^, ont fait trêve à ses moissons de lauriers. Ces deux ex- 
ceptions sont du reste avouable» sans honte : ce sont M. de La 
lk»urdonnats, le maître des maîtres, qui passa à Bordeaux y à 
deux époques rapprochées^ il y a quelques années, et M. Saint- 
Amant , qui s'y trouve encore dans le moment actuel , ae félici- 
tant de faire la partie de M. Foy , intrépide ei audacieux ad- 
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versaire > qui ne se fatigue pas d'être obligé d^abdiquer son rôle 
habituel à chaque rencontre. 

AprèsM. Foy, le plus fort des joueurs bordelais , depuis le 
départ de M. Âzevedo , est M. Riotord. Viennent ensuite 
MM. Boiteaux, Burnard, Moussey , Oirt, Grangencuve, Dela- 
salle, Martinelly> Sasportas, etc. 
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SOLUTIONS DES PROBLÈMES DU NUMÉRO PRÉCÉDENT. 



SOLUTION DU H" XXI. 



BLANCS. 

I Le G du R à la 7 c. de la T du R. 

Echec, 
a Le G de la D À ]a6 c. du F du R. 

Echec. 
3 Le G duR à la 8 c. de son F du R* 



Noias* 
a Le R il la €• de son G. 

a LeRâlacdesaT. 

Le coup suivant ëchec et mat. 



SOLUTION DU n^ XXII. 



1 La D prend la T. Echec. 

2 La T du R prend le F. Echec. 

3 LaTdelaDàlaSc.duGdelaD. 

4 La T du R prend le G. Echec. 

5 Le G dcmne e'chec et mat. 

SOLUTION DU N" XXIII. 

I Le P du G de la D une c. 
a Le P du F de la D une c. 

3 Le G du R prend le P. Echec. 

4 Le G du R à la 7 c. de son F. 

Echec. I 

5 Le G du R à la 6 c. de sa D. 

Echec. 

6 LeG.delaDàla4c. duGduR. 

Echec et mat. 

SOLUTION DD N® XXIV. 

PREMIÈRE SOLUTION. 



I Le F prend la D. 

a Le G couvre. 

3 LaDà la 7 c. de sa T. 

4 La D prend la T. 



I Le P prend le P. 
a Le P une c. 

3 Le R à sa 4 c. 

4 Le R à la 4 c. de son F. 

5 Le R à sa 4 c. 



1 La D à sa 8 c. Echec. 

2 La D à la 7 c. de soo F. Echec. 

3 Le P une c. Echec et mat. 



L Le R à la 2 c. de son G de la D , 
2 Le R à la c. de la T de la D. 
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SlCOffDE SOLVTIOK. 



BLANCS. 

I La D à sa 8 c.y Echec. 

a LeF delaDâla4c. delaD. 

3 La D à la 7 c. de son F^ Eobec. 

4 LeF du Râ lac.de la D. 
Ç LeP du G de la D une c. 

6 Le P du G de la D une c. prend 

un G. 

7 Le F du R à la 3 c. du C de la D. 

8 Le F de la D à la 2 c. de son G. 

9 La D à sa 6 c. 

I o La D à la 4 <:• de son G. Echec. 



iroiRS. 

I Le R à la 2 c, de son G de la D, 
2^ Le R à la 3 c. de son F de la D« 

3 Le R à la 4 c. de son G de la D. 

4 Le P une c. 

5 Le P une c, 

6 LeP unec. 

7 Le P prend le F. 

8 Le P une c. 

9 Le P une c. 

I 10 Le P prend la D. Echec et mat. • 



Dans les planches qni suivent^ chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale. Les lettres à jour désignent les pièces blaa- 
chea» Les blancs ont toujours le trait. Nous devons les mats 
n*** XXV et XXVI à M. d'Orville , amateur distingué du club 
des échecs d'Apvers , et que nous remercions beaucoup de son 
aimable envoi *, le n^ XX^VU est de Tanonyme de Modène ; 
le n» XXVIII est de M. G. Lolli ; le n* XXIX de M. Bolton',- 
le n" XXX dq M,. W, Bone ; le n' XXXI de Ponziani ; enfin , le 
n® XXXII de M. Calvi. Dans ce dernier coup , si les blancs votit 
à dame, et demandent une dame, les noirs remettront la partie 
en jouant ainsi : noirs , le cavalier à la deuxième case de la tour 
du roi ^ blancs, la dame à la huitième case de son cavalier du 
roi *, noirs, le cavalier à sa quatrième case. Les blancs sont obligés 
de prendre ce cavalier, et alors iU font les npirs pat. 



Le rédacteur et gérant responsable » 

J)e la bourdonnais. 



t*AKLS. — Imprùncric de DeiSAiiCHE, faub. Monlmartre, n. ii. 
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XXT. 



Btet *n troi» coupi. 



Blanc. 

',-HA en six coups. 



xxTin. 

Hoir, 



— 464 — 
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L'ABBE ROMAN. 



L*abbé Roman naquit à Avignon, en 1726, de parents peu 
favorisés de b fortune. Destiné, dès son enfance, à Tétat ecclé- 
siastique , il étudia chez les jésuites. Il vint à Paris à lage de 
vingt-cinq ans , et fut attaché à la paroisse de Saint*Méry, en 
qualité de desservant. Le goût des lettres et de la poésie le dé*» 
lassait de Faridité des matières théologiques. Une traduction de 
la mort d'Adam , tri^édie de Klopstock, le fit connaître dans le 
monde littéraire , et lui valut une lettre flatteuse de Voltaire (pi'il 
fut visiter à Ferney, et avec lequel il se lia. IL fut aussi lié avec 
Tabbé d'Arnaud, d'Alembert, La Condamine, Champfort et Riva* 
roi. Le jeu des échecs , mis en vogue par notre célèbre Philidor, 
était devenu l'amusement le plus ordinaire des hommes de lettres 
du .XVIIP siècle. L'abbé Roman Tapprit, et ne larda pas à s'y 
distinguer. Il était le plus fort parmi lés amateurs qui formaient 
la société de la belle comtesse deVerue à Saint- Assise, délicieuse 
habitation où se réunissait une société choisie. Ce fut à Sainte 
Assise que Marmontel composa la plus grande partie de ses cou* 
tes moraux pour Tamusemeut de la société , et que Tabbé Roman 
fit son poème des échecs. Son imagination s'était enflammée par 
les victoires qu'il remportait. Il voulut connaître les principes et 
l'histoire du jeu : il lut ce qu'on avait écrit de meilleur à ce su* 
jet. Le poème de Vida lé charma par ses grâces et son élégance. 
Cette lecture lui inspira le dessein d'un poème français. S'il n'a 
pas atteint la perfection de son modèle, il faut songer que Vida 
maniait un instrument admirable, la langue latine. ' 

En 1775, l'abbé Roman consentit à accompagner dans ses 
voyages le lord Fitz William, pair d'Irlande. Ils visitèrent 
ensemble l'Italie, l'Allemagne^ la Russie, la Suède, la Hol- 
lande et l'Angleterre. Partout l'abbé, connu d'une manière 
avantageuse par ses productions littéraires , fut accueilli avec 
distinction. 

A son retour en France , il devint vicaire-général du diocèse 
de 'Vence. Ses nouveaux devoirs ne ralentirent point ses goûts 
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pour rétude; il acheta , non loin de la fontaine de Vauciuse, un 
modeste domaine où il passait tous les moments quil pouvait dé- 
rober à ses occupations. Cest dans cette retraite que Taàbé Ro- 
man, admirateur passionné de Pétrarque, composa la vie de ce 
poète, et entreprit de traduire les meilleurs ouvrages. Au moment 
où la mort vint le surprendre , il s'occupait à traduire le Para^ 
dis perdu de Milton. 

Le poème des échecs de Fabbé Roman a quatre chants. Dans 
sa préface, Fauteur nous donne une analyse du poème de Gre- 
gorio Ducchi , intitulé le Jeu des échecs. Il la termine ainsi : 

K Tel est le poème de Gregorio DachL Je n'y ai rien trouvé 
que je pusse mettre en œuvre dans le mien ; mais j*ai pris plaisir 
% imiter le poète de Crémone, dont je me suis approprié quel* 
ques idées. Je ne me Qatie pas de lavoir égalé, je ne crois pas 
non plus ravoir copié servilement. 

4c Au reste> on jugera par la date de ce poème que j ai enchéri 
sur le précepte d'Horaee , Nonum prrmatur in anmim. Il a vieilli 
dans mon portefeuille. La composition m'avait agréahleineAt oc- 
cupé, et la lecture avait amusé quelques amis ; c^était tout le 
fruit que je voulais en retirer. On a cru qu'il pourrait plaire aux 
amateurs des échecs , et les délasser quand ils anront joué queU 
que partie savante et pénible. Je le leur iivre donc comme un 
amuseqieat. Cest à cela que se bornent mes prétentions. On me 
dira peut-être que mon sujet est mince, et peu digne du lan- 
gage poétique. Mais il tient par un côté à Tart de la guerre , ob- 
jet éternel du poème héroïque; j ai proportionné mon istyle et 
réglé la mesure du vers sur la médiocrité du sujet. Je dis que 
j'ai réglé )fi^ mesure du vers ; en effet > le vers de dix syllabes vole 
pour ainsi dire terre à terre ; le petit vers de sept et de huit 
prend un essor rapide, et le vers alexandrin s'élève et plane 
majestueusement ; enfin , je ne vois pas qu un lutrin et un per« 
roquet soient des sujets plus nobles et plus dignes de la poésie. 
Il est vrai qu'il n'appartient qu a Despréaux et à Gresset de dire 
après Virgile, 

In tenui labor ; ai tenuis r^on gloria. i» 

Vira. Gboag. 

Le poème de l-abbé Roman fut epmposé ea 1760, è Tépoque ' 
du siège de Casscl \ il est offert a Aime la comtesse de Yerue, 
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chez laquelle Tauteur le composa^ ainsi que nous le voyons pat 
les vers suivants qui sont en tête du premier chant. 

Heureux amants de la muse héroïque , 

Bévcillez-vous , et remplissez les tirs 

Des fiers accents de la trompette épique; > 

Que votre voix frandii«se les deux mers / 

Et mariez vos sublimes concerts 

Aux sons bruyants de ia foudre qui gronde 

Depuis Cflssôl jusqu^aiix bornes du monde. 

Chantres fameux , cétébrez , dans vos veirs , . 

Cet art fatal qui désole là terre , 

Ces demi^dieux qui piortent le tonnerre , 

Et qu'à Tenvi des immortels guerriers, 

Vos jeunes fronts soient ceints de verts lauriers. 

Pour moj qui» né dans un séjour tranqui)le> 
Rivage où cmSt Folive de la ps^ix^ 
De la paresse ^i chéri les attraits ». 
Je chanterai , dans cet heureux asile , 
Où je sommeille au sein d'un doux repos ; 
Je chanterai , sur mes faibles pipeaux , 
Un jeu savant, Titpage des batailles. 

Par ce beau jeu Palamède autrefois 
Se préparait à de ptus grands exploits , 
Quand d'Bibii raepaçant les murailles , 
Les Grecs vengeaient , par mille funérailles , 
Le rapt d'Hélène et Fhonneur de leurs rois. 

O muse ! ô toi qui meaas mon enfance , 
Dans le sec^t et l'ombre du sikuçe f 
A l'huadtierpîcd.du célèbre^ coteau , 
Viens , condnis'^moi dans ce el^iuin uofiveau 
Qu'ont ign<H'é Les Mwes de la Fi?£ince \ 
Devant mes yeux fais briller ton flambeau , 
Soutiens mes pas, et que tes inains divines 
De ce sentier arradbent les épioes» 

C'est pour. (charoiejr par nu nouveau plaisir 
De ces beaux Jieux le «hampêtre loisir, 
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Que je dévoile aux nymphes solitaires 
Du jeu d'échecs les lois et les mystères. 

Et vous, à qui je consacre mes chants , 
De ces forêts aimable souveraine, 
Sûre de plaire à Paris comme aux champs ^ 
Vous, Tornement des rives de la Seine^ 
DoDt la nature a formé les appas . 
Pour les amours et pour ces doux com.bats 
Qu'on n a jamais vus dépeupler la ferre , 
J'ofifre à vos yeux le tableau d'une guerre 
Où , sans verser une goutte de sang , 
Dans le repos on aspire à la gloire; . 
Où sans danger, Yénus, de rang en rang, 
Peut à Mars même enlever la victoire. 
Si vous daignez sourire à mes essais, 
Si d'un regard vous échauffez ma verve , 
Je penserai , fier d'un si doux succès , 
Que je n ai point rimé malgré Minerve. • 

Dans ce premier chant , le poète nous dépeint les pièces du 
jeu des échecs. Cette description est assez bien faite. On regrette 
seulement que dans un sujet didactique grave , il se soit permis 
un jeu de mots semblable à celui-ci : 

La reine suit : sa taille est faite au tour. 

Il termine ce chant par ces vers imités de Vida. 

Le Dieu des arts , errant sur le Parnasse , 
Pour s'amuser avait imaginé 
Le jeu d'échecs savamment combiné. 
Il l'expliqua ; mais le dieu de la Thrace , 
Ce dieu cruel dont les jeux sont sanglants , 
Du blond Phœbus dédaignait le courage. 
Et se moquait d'un combat sans carnage* 
Le fin Mercure est l'ami des talents , 
D'Apollon même il déroba la lyre ^ 
Sur le refus du dieu fier et vaillant , 
Je combattrai, dit-il. Au dieu galant 
La cour céleste applaudit. d^un sourire. 
On leur apporte un échiquier brillant. 



— 269 — 

Déjà de8 dieuK la troupe partagée , ^ 

Près de la table est, en cercle, rangée. 

Les uns voudraient qu'Apollon fût vainqueur ^ 

D'autres, tout bas, et dans le fond du cœur, 

Ont fait des voçux pour le jeune Mercure. 

Ce fut ainsi qu'aux bords du Ximoîs 

De Ménélas Junon vengeait Tinjure , 

Lorsque Vénus combattait pour Paris. 

Mais Jupiter, .. d'un mouvenient de tête , 

Qui fait trembler Féchiquier par trois fois , 

Défend aux dieux , asservis à ses lois , 

De seconder ou Tun ou Tautre atblète , 

D'un seul coup d'œil , du geste ou de la voix. 

On fait silence , au combat on s'apprête 3 

Le roi des dieux a donné le signal. 

L'heureux Mercure étonna son rival , 

£t le vainquit , soit force ou tricherie. 

On dit que Mars et la belle Vénus 

Pour ce fripon rappelaient à la vie 

Plus d'un soldat mis à mort par Phœbus. 

Ainsi jugea la noble galerie. 

Quoi qu'il en soit , cet aimable voleur 

Gagna l'enjeu^ sôit justice ou faveur, 

Jupiter même applaudit à sa gloire , 

En lui donnant, pour prix de la victoire, 

Cet échiquier où fut le lit d'honneur. 

Mercure aimait : d^une nymphe sauvage 
Les doux refus Tattiraient davantage -, 
Et cependant le messager des dieux 
Dans les soupirs consumait sa tendresse : 
Que faire donc pour fléchir sa maîtresse ? 
Il lui fait voir ce meuble précieux. 
Ah ! que les dons ont d'attraits pour les belles ! 
Dès que Tor brille , il est peu de cruelles. 
La nymphe approche, et d'un air curieux 
Elle en contemple , à loisir, les richesses. 
De l'artisan elle admire l'adresse 
Et le travail, son œil en est ravi : 
C'était (ainsi le raconte la fable ) 
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Un échiquier d'un prix inestimable; 
La nacre et l'or le paraient k Teùvî. 
Les échecs blancs étaient de pure ivoire, 
Et le tourneur, d'un ébène luisant 
Avait formé toute la troupe noire. 
A sa beauté Mercure en fait présent. 
Elle l'accepte avec uh souris iendi*e , ' 
Et sa rougeur se fit assez entendt*è. 
La nymphe aima, le dieu fut campTaisant , 
Maître à la fois expert et séduisàtit ; 
Obéissante et docile écôlière , ' 
D'un pareil maître elle èut'bièfntôt appris 
Du jeu d'échecs le plus sect'ct rttystef é. 
Mille baisers , aul^înt donnés que pris, 
De CCS leçons furent le doux salâiifc: 
Belles, venez , j'en doritie au niérbd prit. 

' L'abbé Roman commence son second chant par l'hommage 
suivant adressé à Mme la comtesbC de Yerue. 

• ■ • • i » 

O Saint- Assise, â fioriUEi/é séjoyr! 
Loin du fracas et du chaos des villes , 
Des graves riens , des intrigues d^ cottr$ ^ 
Tes habitants coulent des jour» tj^anquilles, 
Pareils aux flots de ce large canal 
Dont le brillant et liquide cristal 
Pare ces bords, et le» quitte avec peii>e , 
En serpentant auprès de Croi^'J^ontainc» 

C'est dans ces lieux , sur ce riant coteau , 
Que sous les traits de la belle Vérue, 
Vénus , fuyant les rivages du Pô^ 
Fixa sa cour; et la troupe éperdue 
D'enfants ailes, qui suivirent «es pas , 
S'applaudissait d'habiter ces climats. 
Elle trouva , dans ce champêtre asile , 
Sous ces berceaux , au milieu de cèa bois , 
Ces plaisirs purs et ce bonheur facile, 
Qu'elle cherchait dans les palais des rois. 
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Nous les goûtons dans ces belles retraites , 
Ce calme heureux , ces innocenis plaisirs» 
Daiis d autres cœurs excitant leurs tempêtes, ' 
L'ambition et les fougueux désii^s 
N'y troublent point nos àooies satisfaites. 
Au lieu des soins que Versailk et Paris 
Ont rassemblés sous leurs riches lambris , 
Et qui , volant sur de conpabfes têtes , 
En jours d'ennuis changent les jours de fêtes, 
Les arts , les jeux , les grâces et les ris, 
Essaim brillant qui se phut où vous ête», 
Aimable Églé, peuplent ces bords chéris. 
Pendant qu'ici votre main libre et pure 
S'exercera dans cet art créateur , 
Qui reproduit à nos yeux la nature, 
Et dont l'amour fut jadis l'inventeur ; 
Où que , tenant l'aiguille de Minerve , 
Vous broderez ^ sur un tissu tracé , 
De mille flâurs le contour esquissé ; 
J'exciterai ma languissante verve , 
Et m'égarant au fond de vos bosquets , 
Je décrirai la marche des échecs. 

■ 

Le poêle nous décrit ensuite la marche de chaque pièce, puis 
attribue l'invention du jeu des échecs au bramine Sissa. Ce 
chant n'offre rien de bien remarquable. 

Dans son troisième chant, l'abbé Roman cite ces vers de J.-B» 
Rousseau , dans son épitre à Clément Marot. 

• 
« Qui le croirait ? dans.ses rapports divers , 
Le jeu d'échecs ressemble au jeu des vers. 
Savoir la marche est. chose très-unie ^ 
Jouer le jeu , c'est le fr.uit du génie. 
Je dis le fruit du géA>o achevé 
Par longue étude et travail cultivé. 
Si donc Pho^bus ses échecs yoi^s adjuge ^ 
Pour bien juger, consultez, tout bon juge \ 
Pour bien jouer, hantez les bons joueurs ^ 
Surtout craignez le poison des loueurs. » 
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Et rintimide elle regarde en face. 
Au même instanl , Tiatrépide Gambit 
Laisse après lai deux cases qu'il fraoçkit^ 
Brave le noir, Taltaque, le menace. 
Ce champion ^ indigné de Taudace 
De mon soldat , Faborde, le saisit , 
D'un bras nerveux le presse^ le terrasse, 
Tire Tépée et lui perce le flanc. 
Moû fantassin expire sur la place : 
Mais on Fenlèye^ on le transporte au camp. 
Je donne l'ordre , et je vois , sur-le-champ ^ 
De mon roi , fier, mais immobile encore , 
Le chevalier s'élancer de son rang ^ 
Pour s'opposer à la marche du Maure ^ 
Mais celui-ci craint déjà pour ses joiirs. 
Du côté gauche, un chevalier fidèle 
Voit le danger, et tire de cette aile 
Son fantassin qu'il envoie au secours. 
Mon archer blan^c court à perte d'haleine , 
Et, sur sa ligne t arrive à quatre pas 
Et vis-à-vis de l'archer de ma reine. 
Il s'y prépare aux hasards des combats, 
Met sur son arc une flèche fatale , 
'Vise au Gambit immobile et debout , 
Auprès du roi de la troupe rivale. 
Mon adversaire observe et prévoit tout. 
Déjà , dit^Q, oe fourlà s'évertue , 
Ne craint-il pas qu'un soldat ne le tue ? 
Il ne craint rien , lui dis je , mais pourquoi 
Le nommer fou ? Cest qu'il est près d'un roi ^ 
Reprit Jean-Jacque ^ et pour ne vous rien taire , 
Au jeu d^échecs tous les peuples optmis 
Les animaux cammuna dans leur pays ; 
L'Arabe y met le léger dromadaire ^ . 
Et l'Indien , l'éléphant ; quant à nous , 
Peuple falot, noua y mettons des fous. 
Il dit et pousse un pion intrépide , 
Prêt à frapper mon vaillant chevalier. 
Au lieu de fuir, le généreux coursier 
Fait vers le centre une marche rapide. 
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A quatre pa» du roi maure placé, 
Et secondé par Tarcher homicide ,< 
Il va percer Je gambil mepacé* 
Intimidé par mon atlaque vivoi 
Avec sa reine à mes coups attentive i 
Le Gene^vois donne échec à mon roi 
Et s'applaudit d'avoir semé Teffroi^ 
Je veux , dit4t ^ sous les murs de Caribage , 
Comme autrefois le vaillant Scipion , 
Porter la mort, la flamme et )e ravage. 
Il était fier de sa diversion. . 
Mon roi , gardé par sa troupe fidèle , 
Avance un pas du cdté deson.aile; 
Et mon rival, faisant up autre efibrt , 
Par le coursier de sa phalange gauche 
Soutient déjà I<ïS (ïidné doût j'aipproéhe. 
Je suis trop- faible , il ttiér farùt tin renfort ; 
Faites deux pa»/ vôtië, piotide mk reme! 
Oh! dit Rousseati , oàaint^naiift je suis fdrt. 
Et tout de suite, un fentassrû (|u'il mène 
Au cavalier vient pré^nler là flldtt' ; 
Tandis qu'il oUVre un facile passage 
A son archer, tout prât à renverser 
Reine ou coursier^ -s'iJb venstient enfoncer 
Un pion noir dont iVsert U opuragie. . • 
Mon chevalier prudent et beU'iqueux , 
Pour éviter sa houte •et sa défeite , 
Recule au blanc et se bat en retraite ; 
Mais il menacq un si^ldat dangereux ^ 
Ce pion noir , terriUe dans sa rage , 
Qui dévoua miofi Qambil au carnage. 
Que fera-t->il ce pîéloq aot< abois ? 
Deux ennemis latlaquent à la fois, 
Le danger presse et tes siens Tabandonnent. 
Il prend conseil de son seul désespoi»r« 
Pour échapper aux traits qui renvirontiei^t i 
Il fait un pas loin de spa post^ noir» 
Le voilà donc sur la case d'ivoire « 
Mieux défendit, nciais ju>u j9«irs as^égé ; 
Il peut mourir, mais il mourrait vengé 
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Par le guerrier qni le suit à la gloire. 
Le fantassin de mon coursier royal 
Au soldat noir prépare un trait fatal ^ 
Déjà son bras.... Arrête, téméraire! 
De ton rival tu veux percer le flanc , 
Tu le pourrais , mais sa vie est trop chère, 
Tu la paierais toi-même de ton sang. 
Ne vois-tu pas son compagnon fidèle 
Qui le soutient , vigilant sentinelle ; 
Ne vois-tu pas l'un des deux éléphants, 
L'archer qui vise et la fière amazone 
Du roi des blancs menacer la personne? 
Il périra , si tu ne le défends. 

Va de la reine enlever la couronne. 

• • » • 

Au seul aspect du danger de son roi , 
Ce combattant, saisi d'un juste effroi , 
Retient son coup et fuit son adversaire. 
Telle , en nos champs , une jeune bergère 
Dont les pieds nus foulent un froid serpent^ 
Retire en lairune jambe légère , 
Regarde et fuit cet animal rampant. 

Mon fantassin ^ à mes ordres docile , 
Ya menacer TAmazone immobile. 
Elle méprise un si faible ennemi, 
Au roi des blancs fait un noble défi. 
Le roi prudent fait un pas et Févite, 
En s'arrétant au poste du Gambit» 
Voilà la reine encore à sa poursuite ; 
Elle r^borde et le roi blanc la fuit. 
Deux pas plus loin que sa place ordinaire , 
Au carré noir^ il marche triomphant*, 
Mais son pion le garde et le défend 
Des coups mortels du chevalier contraire ; 
Et ce guerrier, qui ne peut avancer^ 
Recule au blanc, dans sa case première , 
Afin d'ouvrir une libre carrière 
Au brave fou, tout prêt à s'élancer. 
Mon cavalier, emporté par son zèle, 
Saisit le poste où son prince l'appelle , 






Et sur le noir s'apprête à repouaaer 

Le faible trait que Tarcber veut lancer^ 

En méioe temps , il menace la reine. 

Pour éluder celte attaque soudaine, 

L'archer noir vole à trois pas de sa tour. 

Dernier effort ! mais la défense est v^ine. 

Au premier poste où son devoir Tenchaîne 

Mon archer blanc est déjà de retour, 

Prêt à percer la noire souveraine. 

Que fera-t-dle? où fuir ? où se cacher ? 

De guerriers blancs elle est environnée, 

Des soldats noirs elle est abandonnée. 

Mais l:héroine évite mon archer. 

A la défense, à ] attaque acharnée , 

Elle m'atteint pour la dernière fois. 

Percé de coups mon éléphant succombe, 

Avec la tour sa masse énorme tombe, 

Et fait gémir Féchiquier sous son poids. 

De cet exploit, qu'il vante avec emphase , 

Rousseau triomphe ; il n'apercevait pas 

Le piège obscur où j'attirais ses pas. 

Mon archer blanc s'élance de sa case y 

U donne échec au roi des ennemis. 

Le pion pare , et le pion est pris» 

On a donné le signal du carnage. 

Ce même archer expire sous les traits 

D'un fantassin fier de cet avantage. 

A le venger tous mes guerriers sont prêts; 

Brave soldat , si cher à ma mémoire , 

Au champ de Mars , tu meurs couvert de gloire. 

Déjfi ma reine attaque et met aux fers 

L'autre Amazone affaiblie et rendue. 

Des échecs noirs la troupe est éperdue , 

Et de mourants les postes sont couverts. 

Ma reine met les Maures en déroute 

Sur l'échiquier, et les prend sur la route. 

Il rete.ntit du bruit.sourd et confqs 

De mille coups, portés , parés ,, rendus. 

En estrce assez ? dis*je à mon adversaire , 
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De votre perte êtes-* vous convaincu ? 

Mon ennemi frëinissait de colère. 

Oui , j'en conviens , dit-il , je suis vaincu. 

Avec le trait je prendrai ma revanche. 

Je suis défait, mais sans être abattu. 

Je dompterai votre légion blanche 

Qui m*a trompé bien plutôt que battu. 

Mais c'est en vain qu'il veut ternir ma gloire ; 

Je l'ai surpris, et je suis son vait^queitr. 

Quand l'ennemi remporte la viêtoirè , 

Tout est égal , ta rose ou la varleur. 

Il n'est pas étonnant que l'abbé Roman ait été battu par Vol- 
taire, et qu'il ait gagné Boussean. Lorsque Voltaire lîvraît son es- 
prit à un travail quelconque , rien ne pouvait le dtsUi'aire , et tout 
sujet étranger sortait momentanément de sa mémoire, tandis que 
Jean-Jacques, sujet à des rêveries fréquentes, d'Un travail péni- 
ble et d'une mémoire faible, ne pouvait suivra les difficiles et 
nombreuses combinaisons du jeu dcs^chees. J.r'J.BtkJSseau aima 
cependant toute sa vie le jeu des édiecs^ il en étudia les règles 
et les ouvrages, sans pouvoir jamais jouer passaj>le«ieiit. Voici 
ce qu'il dit à ce sujet dans Les Confessions : 

« Il y avait un Genevois nommé M. Bàgnèret-,* lequel avait 
été employé , sous Pierre-le-Gratid , à la ceUr âe flu^slê; uni des 
plus vilains hommes et dès plus grands fousquejÙé jamais vus; 
toujours plein de projets aussi fous que lui , qui ftlfeàit tomber 
les millions comme la pluie, et à qui tes zéros ne'eoûtaiént rien. 
Cet homme étant venu à Gbambéry pouirqbelqta^ô ptocès au sé« 
nat, s'empara de maman comme de raisfon ,' et pour ses trésors 
de zéros qu il loi prodiguait généreusement, Ini tirait ses pauvres 
ccus pièce à pièce. Je ne I^imais point, il le voyait; avec moi 
cela n'est pas difficile : il n y avait sorte de bassesse qu^il n'em* 
ployât pour me ccjoler. 11 s'avisa de me proposer d'apprendre 
les échecs qu'il jouait un peu. J'essayai presque malgré moi , et 
après avoir tant bien que mal appris la nmrcihe , mon progrès 
fut si rapide , qu'avant la fin de la première séance , je lui don- 
nai la tour qu'il m'avait donnée en eom«ne»çant. Il ne m'en fal- 
lut pas davantage : me voilà forcené des éehees : j^aohète un 
échiquier-, j'achète le Calabrois ; je m'enferme dans ma chambre, 
j'y passe les jours et les nuits à vouloir apprendre par cœur 
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toutes les parties , à les fourrer dans ma tête bon gré malgré , à 
jouer seul sans relâche et sans fin. Après deux ou trois mois de 
ce beau travail et d'efibrts imaginables , je vais au café , maigre, 
jaune et hébété. Je m'essaie, je rejoue avec M. Bagneret : il me 
bat une fois* deux fois , vingt Ibis^ tant de combinaisons s'étaient 
brouillées dans ma tête ; et mon imagination s'était si bien amor- 
tie , que je ne voyais plus qu un nua^e devant moi. Toutes les 
fois qu'avec ie livre de Philidor ou delui de Stamma j'ai voulu 
m'exercer à étudier des parties, la même chose m^est arrivée^ et 
après m'*éti*e épuisé dé fatigue, je me suis trouvé plus faible 
qu'auparavant. Du reste, que j'aie a'bandonné les échecs, ou 
qu'en joQftst je 'ore sois remis en haleine , je n'ai jamais avancé 
d'fua cran depuis ee^te première séance, et je -me suis toujours 
retrouve au mSme point où j'étais en la finissant, je m'exercerais 
des milliers de siècles , que je finirais par pouvoir donner la tour 
à JBagneret,>etrien de plus. » 

Nous joignonê à cet article lapartie joîiée par l'abbé Roman 
et Jean-Jacquës, pour ceux de nos lecteurs. qui ne pourraient 
pas la suivre idans les vers qui précèdent. 



BLANCS.' 

1 Le P du R 2 c. 

â Le P dtt F du R a c. 

3 LeCdaRàlaSc desonF. 

4 LeFdttRàla4c. dttFdelaD. 

5 LeG&iRàkScdesonR. 

6 Le R à la e. de Ban F. 

7 LePdelaD^ c. 

8 LeGduRàk3c«deMD. 

9 LePduGduRvnec. 

10 LeR àlaacde^Q F., 

11 LeR à sa 3 c 

12 Le C du R à la 4 c. de son F. 
i3 Le F du Rasa c. 

1 4 Le F du R donne ëchec. 

1 5 Le F du R prend le P. Édiec. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 le P prend le P. 

3 LePdnGduRâc. 

4 Le P du G du R une c. 

5 La B donne échec. 

6 LeGduRàla3c.desaT(a). 

7 Le P de la D une e. 

8 Le premier P du F du R mie c. 
g La D donne éckec (^}. 

10 La D donns échec. 

11 Le G du R à sa q. (c). 

i2LeFduRàla3cdesaT. 
i3 La D prend la T. 
i4 Le P du F de là D une c. 
i5 Le P prend le F. 



1 6 La D prend la D. 

Gette partie^ abandonnée par Jean- Jacques , était encore susceptible de 
quelque défense. 

(a) Cette partie se trouve dam. le Galabroîs. 

(jb) Cet échec ne vaut rien ^ il expose la n â être prise. 

{ù) An lieu de ce Coup , les Hoirs deraient faire D pour D en perdant un pion. 
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LE SINGE ET LE GASCON. 



Le héros de notre histoire vivait autrefois à Bordeaui^ , et s'y 
rendit tellement fameux par son habileté à jouer aux échecs, 
qu'on ne le désignait plus que sous le nom de cheycdier de VÉ^ 
chiquier. Il ne connaissait pas de rival dans toute la Gascogne , 
et les plus illustres dans ce jeu tenaient à grand honneur de lut 
avoir disputé, un succès» ou d*avoir obtenu un de ses éloges. 
Toutes ses décisions passaient pour des oracles, et il ne remuait 
pas un pion sans arracher des cris d admiration à toute la galerie. 

Un jour, certain cavalier espagnol qui passait par.Bordeaux, 
entendit parler de la grande réputation, du chevalier. Il fut cu- 
rieux d'en juger par lui-même. Après avoir as$isté à une de ses 
parties : <( Je m'aperçois , dit-il au joueur gascon , que la renom- 
tt mée n'a point exagéré votre gloire , et je vous crois de force à 
(c jouer avec don Gabriel de Roquas. — Quel est ce don.Gabriel 
a de Roquas, dont je n'ai jamais entendu parler ? demanda notre 
•« chevalier. — Comment, répondit l'Espagnol, l'iguorez-^vous ? 
a c'est le plus savant joueur de toute l'Espagne. Il habite Cofr 
« doue , et chaque jour voit arriver chez lui ce que les Espagnes 
« ont de plus renommé, dans ce jeu. Mais tous ses adversaires 
<i retournent chez eux sans avoir pu le vaincre, et confessent 
« unanimement qu'il n'est point de joueur au monde égala don 
<( Gabriel de Roquas. -^Voas m'inspirez le désir de le connaître, 
« et quoi qu'en disent vos cavaliers, je crois que je soutiendrai 
m près de lui l'honneur de la Garonne. » 

Depuis eette conversation , le chevalier de l'Échiquier ne con- 
nut plus de repos ni de bonheur. L'idée qu'il avait un rival , et 
peut-être un maître, empoisonnait tous ses triomphes, et les 
lauriers du Miltiade cordouan ne laissaient point dormir ce nou- 
veau Thémistocle. Enfin , il résolut de sortir de cette incerti- 
tude. Un beau jour il se met en route et se rend à Cordoue. 
Arrivé dans cette ville, il demande la demeure de don Gabriel 
de Roquas; on la lui indique. Il trouve ce grand homme occupé 
gravement à jouer une partie d'échecs avec. son singe. «Sei- 



— agi — 

<( gneur , lui dit > le gemilhoio^e frai^çais, je viens , attiré par 
<( votre renommée, voir si je peux mériter ThonniSur de f^irç 
A vptre partie, .^e jouis de quelque estim^ à Bordeaux «^ «tj-ose 
« méme.dire quilny.a pas de joueur de|ns cette yilU q^i)>^jl^se 
u me le djysppter. -r- Allons , seigneur , luirépondJIiJ^iiiQbl^.c^*- 
(c valiieir .eu'^pqn^nt^ asseyezfv^ufli Ikf Je Vtaift:^|Le]&^^de'|g^.^1lit1^r 
« la faveur que vous voulez bien me faire.j.» . : r^ • ..:. r », 

Nos deux champions se placèrent aussitôt devant Téchiquier , 
et commencèrent leur partie ; mais àpeine avaient-ils joué cinq 
ou six coups que don Gabriel se leva brusquement , en disant au 
Français : a Seigneur, il est inutile de continuer ; vous ne pou- 
<i vez pas jouer avec moi ; vous êtes tout au plus de force à jouer 
4( avec mon singe. — Comment! répondit le gentilhomme gas- 
« con ; prétendez-vous m'insulter? — Nullement, répondit TEs- 
<( pagnol. Mon singe possède à fond le jeu des échecs ; et certes, 
<c vous ne devez pas vous trouver humilié de ce que je vous place 
a sur la même ligne. Je vous avouerai même que je parierais 
« pour lui. ■— Puisque vous le voulez absolument, répondit le 
c( Français, je consens à votre proposition^ ne fût-ce que pour 
« la rareté du fait : je veux voir si cet animal pourra me dispu- 
« ter la victoire. » 

Le singe s'assit donc à la place de don Gabriel , et continuant 
la partie que ce seigneur avait commencée , il fit son adversaire 
échec et mat en moins de dix coups. Dans le premier mouvement 
de son dépit, le Gascon sauta sur le singe, et d'un coup de poing 
le jeta au milieu de la chambre. L'Espagnol lui adressa de vifs 
reproches Bur sa brutalité. Notre homme convint de ses torts et 
demanda sa revanche. « Je ne sais, répondit don Gabriel, si 
<i mon singe voudra faire maintenant une autre partie avec vous. 
u Vous Tavez si maltraité, que j'aurai de la peine à Ty faire con- 
u sentir. » L'Espagnol parvint cependant à le ramener devant 
l'échiquier à force de prières , et en lui donnant l'assurance qu'il 
n'aurait plus rien à craindre. Le singe recommença à jouer, 
mais d'un air de défiance et en tremblant. Enfin, après avoir 
joué quelques coups peu décisifs, il avance un pion, et, s'échap- 
pant aussitôt, grimpe sur une armoire. Le Gascon ne pouvait 
concevoir la cause de cette brusque fuite. « Ne voyez-vous pas, 
« lui dit alors don Gabriel , qu'il ne vous reste plus que deux 
« coups à jouer, et qu'après cela mon singe vous fait échec et 

22 
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« mat ? Ne trouvez pas étonnant qu'il ait redouté legamtes de sa 
« Tictoire. » 

Notre gentilhomme, trourant inutile de prolonger davantage 
son séjour à G)rdoue, reprit tristement la jroute de la Garonne ; 
et , lorsqu'à son arrivée on lui demanda s'il avait réussi à gagner 
don Gabriel de Roquas : tu Hélas 1 répondit-il ^ je n'ai pu même 
« gagner son singe. » 



a83 — 



GAMBIT DU ROI. 
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BLANCS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le F du R à la 4 c. du F de la D. 

4 Le R à la case de son F. 

5 LeGdelaDàla3c.desoQF(a). 

6 Le P du G du R une c. (c). 

7 Le R à la 2 c de son C. 

8 Le P de la T prend le P. 

9 Le F du R à la 2 c. de son R. 
lo LePdelaD 2c. 
iiLaTduRàsa5c. 

12 LeFdelaDàla4c.duFduR. 

1 3 Le P prend le P. 
i4 Le G prend le G. 

i5 La T du R à la 5 c. de son G. 

Les blancs ont très-beau jeu. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le P prend le P. 

3 La D donne échec. 

4 Le P du G du R 2 c. 

5 Le G du R à la 2 c* de son R {b), 

6 Le P prend le P. 

7 Le P de la D 2 c^ (d). 

8 La D à la 5 c. du G. 
Q La D à sa 2 C. 

10 Le P du G du R une c. 

11 Le P du F de la D une C. 

12 Le F du R à la 2 c. de son G. 
i3 Le G prend le P (e). 

i4 LeP prend le G. 



VARIANTE AU 5* COUP* 



BLANCS. 

5 Le,€ de laD à la 3 c. de son F. 

6 Le P du G du R une c. 



NCYRS* 

5 Le P du F de la D une c. 

6 Le P prend le P. 



{a) M. George Walker, à qui nous empruntons ce début, considère ce coup 
comme très-bon et donnant une attaque plus forte que le G du R à la 3 c. de son F. 

(b) Ge coup est mal joué. Le F du R à la a c. de son G. était le coup juste. 

(c) Ge coup , dont Tinvention est due à Gozio , est inge'nieux et donne une grande 
attaque. 

(d) Au lieu de ce coup , si les noirs araient pris le P de la T, tous auriez dû re- 
prendre ce P ayec yotre tour, puis, en jouant les coups suivants, le P de la D a c , 
et sortant le G du R à sa 3 c , tous auriez eu une forte attaque. S^ils retirent leur D 
à la 3 c. de la T du R , tous pousserez le P de la T du R 3 c, et vous aurez très-beau 
jeu; enfin, s'ils jouent le P de la D une case, tous devez prendre le P attaquant 
la D, puis placer votre D à la case de son F; vous gagnerez ainsi un P ou la D. Le 
P de la D a c. est dans cette position le meilleur coup. 

(e) S'ils avaient pris aTCC le P, vous auriez dû jouer votre G de la D à sa 5 c. 
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BLANCS. 

*] Le R à la a c. de son G. 

8 Le G du R à la 3 c. de son F. 

9 Le P de la T du roi prend le P. 
10 Le P de la D 2 c. 
XI LePduRunec. 

Les blancs ont la oieilleure partie. 



NOIRS. 

7 Le F du R à la 3 e. de sa D. 

8 La D à la 4 c. de sa T du R. 

9 La D à la 3 c. de son G du R* 
lo Le P du F du R une c. 



Les trois parties qui suivent ont été jouées entre M, Macdp- 
nell et le gérant du Paldmèdèy ce dernier avait les blancs. 



PBEMIÈBB PARTIS. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le F du R à la 4 c. du F de la D. 

4 Le R à la è. de son F. 

5 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

6 Le P de la D 2 c. 

7 Le F du R à la 2 c. de son R. 

8 Le P du R une c. 

9 Le G de la D à sa 5 c. 

lo Le G de la D prend le P du F de 
laD. 

1 Le G du R à la 3 c. de son F. 

2 Le P prend le P. 

3 Le P du F de la D une c. 

4 Le P prend le G. 

5 Le R à la 2 c. de son F« 

6 Le R prend le P. 

7 Le F prend la D. 

8 LePduGdelaDunec. 

9 Le F de la D à la 3 c. de son R. 
ab Lé second P de la D une c. 

21 Le Râla 2c.de sa T. 

22 Le P prend le G. 

23 LeGduRila4<:*de8aD. 
a4 Le R à la c. de son C. 



I 
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BLANCS. 

Le P du R 2 C. 

Le P prend le P. 

La D donne échec. 

Le P du G duR2C. 

Le F du R à la 3 c. de son G. 

Le P de la D une case. 

Le G de la D à la 3 c. de son F. 

Le G du R à la 2 c. de son R. 

Le R roque. 

La T de la D à la c. de son G. 

LaDàla3c.delaTduR. 

Le G du R à la 4 c. de son F. 

Le G du R à sa 6 c. Échec. 

La D prend la T. Échec. 

Le P prend le P. Échec. 

La D prend la D. 

Le P de la T du R une c. 

Le P du G de la D 2 c. 

Le P du F du R 2 c. 

Le P du F du R une c. Échec. 

Le P prend le F. 

Le P du G du R une e. (a). 

Le F du R ddnne échec. 

Le F du R prend le pion. , 



(a) Ce coup permet aux blancs de gafoer un pion fort dangereux^ et décide la 
partie en leur fayeup. 



— 285 — 



a5 Le G de la.D prend le P. 

26 I^e P du G de U D une c. (a).' 

27 Le G de la D à la 6 c. de sa D. 

28 Le P prend le F, 

29 Le G prend le F. 

30 Le P de la D une c. 

3i LeFàla3c.duCdelaD. 
3a Le R à la c. de son F. 

33 Le B, ji sa 2 c. 

34 Le R à la 3 c. de sa D. 

35 La T à la c* de son R. 

36 La T prend le P. 

37 Le R prend la T» 

38 Le R à sa 4 c. 

39 Le F du R à la case de sa D. 

40 Le P prend le P. 
4i LeFduR àsa3 c. 

42 Le F du R à là 2 c. de son G. 

Les noirs abandonnent la partie. 



BLANCS. 

25 LeFduRàla4c.duFdelaD. 

26 Le F du R à là 3 c. dut: de la D. 

27 Le F du R prend le G. 

28 La T de k D prend le P. 

29 La T prend le G. 

30 Le R à la 2 c. de son F. 
3i Le R à sa 2 c. 

32 La T de la D à la 5 c. de son R. 

33 La T du R à lac. de son F. 

34 La T de la D à la 4 c. de son R. 

35 Le R à la 3 c. de sa D. 

36 La T prend la t. Échec (ù). 

37 LePdelaTduRunec. 

38 Le P de la T du R une c. 

39 Le P de la T du R une c. 

40 Le P prend le P. 

4ï LePdelaTduRunec. 
42 La T à la 8 c. de son F du R. 



BEOXXkBSE PAftTtt. 



NOIRS. 

i Le P du R 2 C. 

2 Le F du R àJa 4 c. du Fde la D. 

3 LePduGdelaD2c;(c). 

4 LePduFdaRac 

5 Le P prend le P de la D4 

6 Le G du R à. la 2 jc. de son R. 

7 Le R roque» 

8 Le G de la D.â la 3 c. ide son F. 

9 Le P prend le P. 

10 Le R à la c. de sa T. 

11 lADàlae. desonR. 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 C. 

2 LeFduRÂla4c.duFdeIaD. 

3 Le F du R prend le P. 

4 Le P de la Bac. (d). 

5 Le P du R une c» 

6 Le G du R à la 3 c. de son F. 

7 Le R roi|ue. 

8 Le P du F. de la B une c» 

9 Le G de la D prend le P. 

10 Le F de la D à la 5 c. du C du R. 

11 LePdu'R une c. 



(à) Pour ne' p^s perdre uii.e pièce. < 

(b) Les blanos^ après cetéchaAg^, gagnent facilement la partie^ jayant une tour 
contre un fou et la marche des pions noirs étant arrêtée. 

(c) Le sacrifice de ce pion et du pion du F du R le coup suivant constituent le 
dëbnt appelé le double gambit. Ce début est nouveau 5 nous croyons quW ne doit 
le faire qu'à un joueur peu redoutable. . 

(d) C'est le coup juste de défense. 11 est fort dangereux de prendre le second P. 
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NOIRS. 

I a Le P prend leP (a). 

i3 Le F prend le F. 

i4 Le F de la D à la a c. de son C, 

i5 Le F du R à la 3 c. de sa D. 

j6 LeF prend le F. 

17 La D à la 4 c. de la T du R. 

18 La T du R à la 3 c. de son F. 

19 La T du R à sa 3 c. 

20 La T delà p à la c. du F du R. 
31 La D à la 5 c. de la T du R. 
ni, Le P du G du R 2 c. 

23 Le F donne échec. 

24 Le P du G du R une c. 

25 Le P prend le P. 

26 La D a la 2 c. de son R. 

27 La D prend le G, 

28 La D à la 3 c. de son F. 

29 La D prend la D. 

Les noirs abandonnent la partie. 



BLANCS. 

12 Le F de la D prend le G. 
i3 LeGduRàlaSc. duR. 
i4 La D ^ la 4 c. de sa T. 
i5 Le F prend le G. 

16 Le G prend le F. 

17 LeP du F du R 2 c. 

18 Le G du R à la 5 c. de son R. 

19 Le P de la T du R une c. 

20 La D à la 4 c. de son F. 

21 La D à sa 3 c. 

22 La T de la D à la c. du R^ 

23 Le R a la 2 c. de sa T. 

24 Le G de la D à la 4 c. de sa T. 

25 Le P du G du R une c. (b). 

26 Le G prend le F. 

27 Le G à la 7 c. de sa D. 

28 La D à la 3 c. de son F. Échec. 

29 Le P prend la D. 



TROISIEMS PARTIE. 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. 

4 Le F du R à la 4 c. du F de laD. 

5 Le P de la P 2 c. 

6 LePdelaTduRac. 

7 Le P du F de la D une c. 

8 Le P de la T du R prend le P. 

9 La T prend la T. 

10 La D à la 2 c. de son R. 

11 Le G de la p à la 3 c de sa T. 

12 Le F de la D à la 2 c. de la D. 
i3 Le R roque. 

i4 Le F du R à la 3 c. de sa D. 






NOIRS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le P prend le P. 

3 LePduGduR2c. 

4 Le F du R à la 2 c. de son G. 

5 Le P de la D une c. 

6 Le P de la T du R une c. 

7 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

8 Le P prend le P. 

9 Le F prend la T. 

10 La D à la 2 c. de son R» 

11 Le Fde la D àlaSc. duGduR* 

12 Le R roque. ^ 

i3 LeGduRàla5c.deso&F. 
i4 IjaTàlac.desonR. 



(a) En prenant ce P, les noirs font une faute qui leur fait perdre une pièce ^ 
maigre' cette perte, ils créent une attaque fort dangereuse. 

(h) Coup juste qui détruit Tattaqiie. ^ 



. «5 



VLASfCS. 

i5 La Ta lac. de son R. 

x6 La D à la a c de son F du R. 

1 7 Le P prend le F. 

18 Le F du R àlaac.duFde laD. 
ig Le F da R à la 4 c. de la T. 

20 Le P de la D une c. 

21 Le F prend la T. 

22 La D à la a c. du C du R. 
a3 La T i la c. de sa D. 
a4 Le F de la D à la c. de son R. 
a5 Le P prend le P du F du R. 

26 Le G de la D à la 4 c. de son F. 

27 LeCprendleF. 

28 LeFprendleG. 
39 La T à lac. du G du R. / 
3o La D prend le P. 
3i La B donne échec. 

32 La T à lac. de sa D. 

33 LaTàlac. desonGduR. 

34 LeRàlacduG. 

35 LaTàlacdelaTduR. 

36 LePdelaTdelaDnneo. 

37 LeRàlasc. desaTdelaB. 

38 LaDàlaScdesonFduR. 

39 La D prend le P. 

40 LaTàlaôc. delaTduR. 
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HOIRS. 

i5 LeGduRàla4cdesaT.. 

16 Le F prend le G. 

17 Le P de la T de la D une c. 

18 Le G du R à sa 6 c. 

19 Le F du R à la 2 c. de son G. 

20 Le G de la D à sa c. 

2 1 La D prend le F. 

22 LaDàlac. delaXduR. 

23 Le P du F du R 2 c. 

24 Le F à la 4 c. de son R. 

25 La D à la 2 c. de la T du R. 

26 La D prend le P. 

27 La D prend le G. 

28 Le P prend le F. 

29 La D prend le P de la D. 

30 Le P du G delà D une c. 
3i Le G couvre. 

32 La D à la 4 c. de son R. 

33 La D à la 6 c. de son R. Écbec. 

34 Le P du F de la D une c. 

35 LeRàlaacdesonFdelaD. 

36 LePduGdelaDunec. 

37 La D à la c. de son R. 

38 La D à la 7 c. de son R, 

39 LaD prend le P. 

40 La D â la 5 c. de son R. 



Dans cette position , les blancs deyaient gagner; mais ils ont mal joué la 
fin de la partie^ et elle a été remise. 
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nin ENTRE M. BIAiGDONELL ET M. FRAZÈB. 



En i83i, M. Macdonell et M. Frazcr jouèrent Pun contre 
Tautre , M. Macdonell eut Tavantage : Voici les deux parties qui 
nous ont paru les plus intéressantes. M. Macdonell avait les 
blancs. 



RLANCS. . 

I Le P du B 2 0. 

3 LeGduRàla3e.duF. 

3 LeFduRàk4€. duFdelaD* 

4 Le P du F de la D une c. 

5 LePdelaDac. 

6 Le R roque, 

7 LePduRunec. 
8XePduGdelaD2c. 
9 La T du R à lac. du R. 

10 IjePdelaTdttlaDac. 

11 La D prend IdP. 

12 Le F de la D àla 3 c. de^a T. 
»i3 Le P prend le P. 

i4 Le C de la D à laa cdela D. : 
1 5 Le G de la D à sa 3 c. 

i6 Le G dç la D à la 4 c« de la D. 

17 Le G de la D à sa S c. 

18 Ije G de la D à la 6 c. de la D. 

19 LaTduRàla4c. duR. 

ao Le F du R à la 3 c. du G de la D. 

21 La D prend le P. 

22 LeFduRala4c.de laTdelaD. 

23 Le F prend le F. 



NOIRS*. , /j •. 

I . Le P du R 2 €• '> » ' > * ' 

2 Le G de la D à la 3'C« du F* 

3 LeFduRàla4c. duFdelaD. 

4 La D à la 2 c.du R(a)i 1 

5 Le P prend le P. ' 

6 Le premier P de la D niié c. {b}. 

7 LeP delaTdu&4iiieo. ' 

8 LeFii.la3cwduGde>saI).^ 

9 Le G de laDà lÀc;dle5ÂD/ 

LePdèiaUdèlaBae; 

1 Le Gde U Dit là 3 c. dn R. 

2 La D à sac. («)..' ^ >' : 

3 LaT|»éndleP. • . . 

4 Le G duRàl^fkc.dttR. 

5 LaT delaDlksac (d): 

6 Le P du F de la D 2 c 

7 Le R roque. 

8 La T de la D prend le P. 

9 La T de la D à sa c. 

20 Le P du F de la D une c. (e). 

21 Le F du R à la 4 c. du F de la D. 

22 La D à la 3 c. de son G. 

23 Le G prend le F. 



(a) Ce coup n*est pas Bod , le P de la D une c. était meilleur. 

(b) Il faut mieux reperdre son P que de prendre en faisant sortir une pièce à son 
adversaire. 

(c) Les noirs , par un mauvais d Aut , renferment leurs pièces au lieu de les sortir } 
ils doivent nécessairement perdre la partie. 

(J) Prendre le P eût e'ië dangereux. 

(e) Pour donner a son F du R le moyen d'agir. 



BLANCS. 

a4 LaTduRàj^GudeaonR. 
a5 La T prend la T. 
a6 LaD prend le(!.: 

27 La D à la S ç. de.sai.X« . • 

28 LeGduR.à]a4;<!idelaD. 
ag Le G du B à lai S c, àfi^û. F. 

3i La D à la c. 4ci,sa T (a)* ' \ 
Sa Le G prend le F. 

33 Le PduRundc^ T 

34 Le P du R une c. : 

35 LeGàla6ç^ ifisaJ).' 

BLANCS. 

1 Le F du R deux *c. 

2 LePduFduRic. 

3 Le P du R une c. 

4 Le G du R à la 3,.c. de 3on F. , 

5 LeP duFdeiaBifné'c. [ 

6 LeFduRàla3c. desaD. . 
•7 Le F du R à la '2 c^ du F de U 

8 LeR roque. * : , ]. 

9 Le P de la T de la D une c/ ! 

Le P de la T du R une c. 

1 La D à la c. du Ri 

' ' '•• ■ 

2 Lé R à la c. de sa T.' 

3 Le P de la D' 2 C. ' 

4 Le G de la D h la '2 c. de sa B. 

5 La T de la D à la c. de son G.! 

6 Le F du R prend le c: 

7 Le P dii F de la D uiaè cl 

8 LeCdelaDpre^dlep. 

9 Le C de la D à la 3 c: du R. 

20 La T du R à la c. de soji C 

21 La T de la D à'sa c, , . 

22 Lé F de la D à la 2 c. de la D. 

23 La T de la D à lac. de son F. 

24 Le P de la D ,une c. 
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NOIRS. 

24 La T prend le îF*. 

25 Le G pl-epd la T. . . : 

26 La D à la 3 ç- de éfm F« 
'27 Le G £(:|a3£. duCfdù R; 

28 La D à, sa 4 ^m ' 

29 Le P dç C deia D-^n^ c.t : 
uj3o LaD à la 3;g. 4^3011 F» : - ' 

3i LeFdelaDà la2 <%de$onC 

32 LaD prend le- G. , 

33 LePduFtfuRunec^' 

34 La T à la c. deson R^ 
Les noirs abandonnent la partie 



NOIRS. 

I • • • 

1 Lé P du R une c. 

2 Le P de la D 2 c. 

3 LePdirFdelaDâ c. 

4 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

5 Le F du fi. à la 2 c.dè son/R. 

6 Le G du R à là 3 c. de sa T. 

7 Le F de la D à là 2 c. de sa D^ 

8 LePduFduR2c. 

9 Le P du F de la D une c. 

10 Le G du R a la 2 ç, de son F.. 

1 1 Le P du G'du R une c. , 

12 Le P de la T du^ une i;. 
i3 La D à là 3 c. de $où'C. ' 

i4 Le G de la D à la 4 cl de sa T.' 

1 5 Le G de la D à sa 6 c. 

16 Le P prend ïe ÎF. , ' ' . [ 

17 Le P de la D prend le P,. 

18 La D à la 2 c. de sqn 1?. 

19 Le F de la D à laî 4 c* de son C* 

20 Le J de U p à la 6 c. de. sa D.' 

2 1 Le F;de k D à la 5 c, du R.. 

22 Le P du G du R uiïe c.,' , 
i23 La-D^à sa 2 c. 

124 LeF de la D prend le P. . 



«'I 



ri: 



o. 



^ 



j c. 



'>. . 



( 

» r. 



(a) Coup bien loué. 
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BLAKCS. 

a5 Le G prend le F. 

26 Le F de la D à la 4 c, de son G. 

27 La D prend le F/ 

28 La D à la 6 c. de son G. 

29 La T du R à la 0. de sa D. 

30 La D à la 7 c. de son F. 
3i La T du R prend la D. 

32 La T de la D prend la T. 

33 Le P du R une c. 

34 La T à la 7 c. de sa D. 

35 La T prend le P de la D. 

36 Le R à la 2 c; de sa T; 

37 Le G à la 4 c, de sa D, 

38 Le G à la 5 c. du G. delà D. 

39 Le G à la 7 c. du F de la D. 

40 La T donne ëchec 

4i La T à la 7 c. de sa D» 

42 La T donne échec. 

43 La T à la 7 c. de sa D. 

44 La T prend la T. 

45 Le G donne ëchec* 

46 Le G prend le P. Échec. 

47 lie R prend le G. 

48 Le G à la 2 c de son R. 

49 Le G à la 3 c. du F de la D. 

50 Le G prend le P. 

5i Le G â la 3 c. du F de la D. 
5a Le G prend le P. 

53 Le G donne ëchec. 

54 Le G à la c. de sa D, 

55 Le R è la 3 t. de son F. 

56 Le R à sa 2 c. 

57 Le P du G du R une case. 

58 Le P de la T du R une c. 

59 Le G à la 3 c. du F de la D. 

60 LeGàla4cdelaTdelaD. 

61 LeRàla3c. delaD. 

62 LeGàla2c.duGde8aD,Échec. 

63 Le R à sa 3 c. 



NOIRS. 

25 La D prend le C. 

26 Le F prend le F. 

27 Le pion de la T de la D 2 c. 

28 Le R Tùqat arec sa T. 

29 La T de la D à sa 3 c. 

30 LaTdelaDàki3o.de9onF. 
3i LaTdelaDprendlaD. 

32 Le P prend la T. 

33 Le G à la 3 c. de sa D. 

34 Le G â la 5 c. de son R. 

35 Le P prend le P. 

36 LeGàla6c.duGduR. 

37 Le P de la T de la D une c. 

38 La Ta la c. de son R. 

39 La T à la 2 c. de son R. 

40 Le R à la 2 c. de son G. 
4i Le R à lac. de son F. 
4a Le R à la 2 c. de son G. 

43 Le R à la c. de son F. 

44 Le R prend la T. 

45 Le R prend le P (a). 

46 Le R à sa 4 c. 

47 Le R à sa 5 c. 

48 LeRâla6c. desaD. 

49 LeR à la 7 c. du F de la D. 

50 Le second P du G de la D 2 c. 
5i Le R prend le P. 

52 Le R à la 7 c. de la T de la D. 

53 Le R prend le P. 

54 LeRàla7C.delaTdelaD. 

55 LeRàla8c.duGdelaD. 

56 LeRàla7C. duFdelaD. 

57 Le P de la T du R une c. 

58 LeRiila8c. duFdelaD. 

59 Le R À la 7 c. du F de la D. 

60 Le R i la 8 c. du F de la D. 

61 Le R à la 8 c. de sa D. 

62 Le R à sa 8 c. 

63 Le R à la 8 c. de son F. 



(a) Cest une faute de la part des noirs de prendre ce pioQ^ Os perdent la pièce. 
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BLANCS. 

64 Le C à la 3 c. de sa D. 

65 Le R à la 4 c. de son F. 

66 Le R à la 3 G. de son F. 

67 Le R à la 4 c. de soo F. 

68 Le R prend le P (a). 

69 Le R à la 5 G. de son G. 

70 Le R prend le P. 

71 Le G à la a c. du G de la D. 
721 Le R à la 5 c. de son G. 

73 Le G à la c. de sa D. Échec. 

74 Le G à la 2 c. du G de la D. 
Remise. 



64 

65 
66 
67 
68 

69 
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NOIRS. 

LeRala 9c.de 80bC. 
LeRiila7 c. desaT. 
LeRàla6c.desaT. 
Le R i la 7 c. de son G. 
Le R prend le P. 
Le R à la 6 c. de son F. 
Le R à sa 6 c. 
LeRàlaSc. desaD. 
Le R à la 6 c. du F de la D. 
Le Râla 7 c. desaD. 
LeRÀla6c. duFdelaD. 



(a) Les blancs remettent cette partie en jonant ainsi. Nous pensons qu'ils auraient 
pu la gagner. Il eût fallu d'abord placer le G A la 4 c. de la T de la D , puis après 
prendre le P ayec leur R j iU auraient pu, en jouant ainsi , aller les premiers â dame. 



— aga — 



DÉFI A PION ET DE17X TRAITS. 



Lettrç du comité français au comité anglais. 

« Messieurs , 

a Nous avons TLonneur de vous informer que notre comité 
s'est dissous; 

« Nous vous envoyons une lettre de M. Deschapelles en ré- 
ponse à la communication que nous lui avons donnée de votre 
correspondance. 

« Recevez^ iWurance de notre haute considération, etc. » 



Lettre de M. Deschapçlles au comité français. 

« Messieurs, 

(( Il y a plus de trente ans qu'il existe de ma part un défi per« 
manent au jeu des échecs : j'offre le pion et deux traits (i). 

(( Je n'y ai mis d'intérêt que celui de soutenir l'école française 
et de créer de belles parties ; et si j'ai consenti à y engager 
5oo livres sterling , c'est en vue d'éviter le reproche de forfan- 
terie , et pour satisfaire celui qui , ramassant le gant, se dépla- 
cerait pour la gloire et le profit. 

tt Depuis ce jour, je ne sais combien d'apparences se sont éle- 
vées^ combien de champions se sont présentés; mais j'affirme 
qu'aucune réalité ne les a accompagnés, et qu'au moment du 
combat, sous un prétexte ou sous un autre, aucun n'a voulu ex- 
poser quelque chose qui en Valût la peine. 

(( D'ailleurs , chaque fois je me suis prêté à ce dont j'étais prié, 
y mettant surtout de la complaisance , et ne prodiguant pas les 
efforts de l'attention pour le stérile plaisir de froisser des amours- 
propres. 

(i) Voyez le Paiamède du i5 sepUmbre. 
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(( Dans le cûqSit actuel, né d'une attaque de la presse an- 
glaise , je n'ai cru d'abord rien trouver qui dût me faire sortir 
de mon insouciance, et j'ai laissé courir, sans même en prendre 
connaissance, les vaines démonstrations qui pouvaient s'en suivre. 

« Cependant, fa chose sembla prendre une tournure intéres- 
sante ; un comité était nommé de part et d'autre : le prix du défi 
était fixé^ et les fonds se déposaient. On prétendait, et l'on vint 
m'assurer qu'il ne s'agissait plus que de résoudre les difficultés 
d'exécution. 

« Je crus devoir m'y prêter, et je fis officiellement passer à 
Londres les clauses auxquelles je me soumettais. 

« La commission anglaise avait eu la mékne idée , et l'un dé 
ses membres me communiqua de sa part une note à ce sujet (i). 
Des négociations étaient donc entamées, lorsque tout d'un coup 
l'Angleterre se ravisa, et, se rejetant en arrière, reprit une 
question de forme insignifiante déjà expliquée pour en faire un. 
ultimatum. .< 

« Retombée inopinément dans]e& prétextes ^ je dus juger que 
laHaire actuelle ressemblait aux précédentes ; qu'elle ne conte- 
nait rien de réel, et qu'elle ne méritait plus que je m'en occu-* 
passe. Seulement je me trouvais désobligé, car je n^'étais livré à 
discrétion, et l'on m'y maintenait sans réciprocité, me faisant 
subir une position que pour rien au monde je n'aurais iroula in- 
fliger à autrui. 

(c De quoi eût servi de donner satisfaction sur un point à qui 
eût conservé seul le droit de rompre sur plusieurs autres? 

« Un ultimatum est inique quand il n'engage qu'une partie. 
Avant tout 9 il fallait se mettre d'accord sur les conventions : 
alors Londres et Paris auraient un droit égal de tout terminer 
par un oui ou un non. 

a Au reste, on pouvait avoir agi sans intention : des conseils 
mieux choisis ou plus mûrs pouvaient faire revenir sur le passé ; 
il y avait convenance à donner du temps à permettre la ré- 
flexion. On n'y a pas manqué. Long-temps on a laissé une porte 
ouverte pour reprendre les choses où on les avait quittées , pour 

(i) Je pente que cette note devait être officielle, mais eUe n'a point paru ; elle 
traitait quelques-unes des questions rëunies dans mes clauses, mais d'une ma- 
nière inefficace et surtout partiale. J'en causai avec H. Perigal , qui comprit me» 
objections et qui me dit que pour sa part il adojptait mon travail. 
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rentrer dans la voie de la justice et de légalité. On est allé plus 
loin dans un article du Palamède, du i5 septembre dernier, on 
a cherché à éveiller Tattentiou et à faire prévoir ce qui allait ar- 
river. 

« Peine inutile, les mêmes avis ont prévalu : bien mieux, 
voilà qu^on s'enveloppe de diplomatie ; on nous envoie copie 
d'une lettre que Ton a Tair de croire que nous n avons pas reçue, 
quoique nous Payons insérée tout au long dans le Palamède du 
mois dernier, et qui se trouve depuis lors sur les bureaux de la 
commission anglaise. 

^ a Messieurs , les foticti<m& du comité dont vous avez eu l'ex- 
trême obligeance de vous charger me semblent devenues in- 
supportables; rintelligence et la franchise n'y sont plus suffi- 
santes, ^ comme la chose ne vaut pas la peine qu'on y laisse 
introduire d'autres lois, je vous prie de recevoir et d'agréer mes 
remerciments. 

tt Quant au défi , il n'en saurait souffrir*, s'il y a quelque res- 
source de l'autre côté, elle aura toute facilité pour surgir. 

«< Voici ma réponse de clôture avec la commission anglaise, et 
ma proposition sous une forme définitive : Je donne le pion et 
deux traits, si un adversaire anglais se présente (i). Je m'enten- 
drai avec lui seul. Sa capacité m'est d'avance un garant de son 
^équité : car l'une marche volontiers de pair avec l'autre. 

(( Recevez , messieurs, l'expression de mon amitié et de haute 
estime» 

« Deschâpelles. » 



(1) Dès rorigine, un adversaire aurait dû être désigne. Pourquoi ne Ta-t-on pas 
fait!* Y avait-il impossibilité ? Etait-ce un dernier moyeu évasif. 
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NOUVEL OUVRAGE SUR LE JEU DES ÉCHECS, 

PAR M. ALEXANDRE. 



Si dans notre dernier numéro nous avons omis M, Alexandre 
parmi les plus forts joueurs d échecs de Tépoque, cest que nous 
désirions lui consacrer un article à part. Aujourd'hui nous ré- 
parons cet oubli avec d'autant plus de plaisir, que M. Alexandre 
Ta prendre un rang parmi les auteurs qui ont consacré leurs 
veilles à la propagation du jeu des échecs. 

Beaucoup d'ouvrages ont été publiés sur le jeu ; plusieurs sont 
remarquables par l'invention et les coups brillants qu'on y 
trouve. Quelques-uns sont rares et d'un prix élevé. 

Extraire des ouvrages les plus estimés les meilleures parties et 
leurs variantes, démontrer aussi loin que possible l'invention 
originale, donper à chaque partie son éloge mérité, a été depuis 
long-temps le voeu des joueurs d'échecs : M. Alexandre nous pa- 
raît Favoir compris. Sa tâche est maintenant terminée : les nom- 
breux suffrages qull a déjà obtenus en France et en Angleterre 
parmi les amateurs les plus distingués et les plus illustres lui im- 
posent une responsabilité qui le fera redoubler de soins dans 
Fexécution typographique. Rien ùe sera négligé pour satisfaire 
entièrement MM. les souscripteurs. 

Son ouvrage renfermera : 

I* La partie du fou du roi. 

d* La partie du cavalier du roi. 

3* Le gambit du cavalier du roi. 

4* Le gambit du fou du roi. 

5* Le gambit de la reine. 

6* Le*pion du roi une case , et d'autres débuts irréguliers. 

Les parties sont arrangées de manière que chaque début for- 
mera plusieurs feuilles ou cartes séparées , qui pourront être 
jointes dans un seul rouleau ou reliées dans un livre , au choix 
du souscripteur. 

Ce mode d'arranger les parties épargnera un temps et une 
dépense conaidérables* L^étudiant ne sera plus obligé de parcou- 
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rir quarante volumes écrits en différentes langues : il pourra 
d'uu seul coup d œil. se cendre compte de .ce que chaque auteur 
aura écrit sur le même sujet. L'annotation dont on s'est servi 
dans tout l'ouvrage est extrêmement facile : elle est à peu près 
semblable à celle du Nouveau traité dû jeu des échecs , par 
M. de La Bourdonnais. 

L'ouvrage contiendra environ deux mille parties, et pourra 
être compris en un volume dont le prix n'excédera pas ^5 francs. 
•' Les souscriptions seront reçues par M. Causette, rue de Sa- 
voie, i5ç au café de la Régence, place du Palais-Royal; au cer- 
cle des échecs, rue Neuve-Vivienne ; chez M. Fayolle, libraire, 
rue duRempart-Saint-Honoré, et chez fauteur, rueVivitenne, 8. 



PREMIÈRE LECQN ÉLIÊWBNTÀIBE. 



• » 



- Sur la! demande d'un grand nombre de nos -aboniAé», et dans 
le but de propager le jeu des échecs,- nous donnerons désor- 
mais dans chaque nûmerb du Pa/amêdi^uneleçèn destinée aux 
commençants. Nous allons nous occuper, d^abord^ dé 4fa[' marche 

du jeu". * '.•.. A .•'.>..'. K . '.\ s \ { /;. j . .- 

Les échecs se Jouent entre deux joueurs; isûii^jneïablë ca^féè 
que l'on nomme échiquier, divisée en soixàntè^quatre cases 
aussi carrées, disposées sur huit de' base et^huif <Iè 'bautéurJ 
Ces cases sontialterDatlvementdé deux couleurs dijOTérénitéS dans 
le sens de la base et dans celui de la'hà'uteW; j^arr eii!ed)]i>lë'^ 
blanches et noires. • '• ' '^,. •'*•••' • '' 

Cette table se place entre les deux jôbétii^, de maùfëi^e^ qu^élle 
ait à sa droite la case blanche -angulaire; . - • 

Les joueurs auront chacun seize pièces , blàn^ches'^jifr 4*un , 
et noires pour l'autre^ ils les arrangeh)ht cfaaeuh de leur côté 
sur les deux premières bandes de réchi4iiie'^v*i>i^*'|)aT^ chaque 
caseï Ces pièces se distinguent poui" •chficun'^'h*h\iiV^afi^ês et 
huit petites; Les'fiétitès, égalée en ^vàlëur/^ôninslpfpèffi^ trions 
et se placent < Dur la secohde bande de Téchiq^ïîer^^ lés grandes, 
illégales^ eil v^lefnie, se placeront' èui- h iyi<efJdièré''biÈiiïdè i elles 
consistent : .' ^ : 

if« En'deui tôùrs qu^on pla^e dàiis k!s èàséè^aVifçuléfihëifi Putie 
àdroite.ef l'ajutre à {^aû<5hë-, • .-.;.:> ;..i,^.\t ; .. 



, : ^ .EnicUll». caivaliov» qu*oii pliM» à câté dcttoiirsi;. >. m . 

. .3i";£« dei|xXou8 qv'^ui ^ce k odié des Gawalkm^ • : i i 

ni 4* Enfia, 0» ua lAî '.etjwm ikme <|tt'oQ piaçe^iiaui le^tdmfc 

caaes restantes, 4a. |n4¥4irQ qw b dame noirp soit. sur la-çn^ 

iM)iirek.^t.b.dw^MafiQhe4iw.IaGaaedesaûoa^ ; 

/ . L^ piOQ» irrenoem leui!$ hoqm de» grandes piJKies denrmi k^ 

4iieltei ils som^ pl&oésr$ le pioii qai se tvolwe^TeatkiraiviMlr 

^j^emple, esl le pipaidu roi; iiii^i de suite, li&mtiwmkkm tm 

4foUe. de case eu ca^, Ils ne peuve*l jamais >nicttleir^ |îls}p»M- 

^eat ^fi tiiais. . La . première fois qqe yoos joues« im ! pion , > vous 

pouvez liii fiUre f raaciiir deuji cases du une seule, suivaiit vou^ 

ffç^yi^ ^pçès.qfiai ils ne peuitent fAoa jamais: avaniier que dlioe 

seule case. » . i 

Quand un pion arrive sur k dernière case de Téchiquieii^ il 
pe«t devenir dame ou toute autre pièce , ait choix dé osldi à qui 
iil appartient* : .^î-f» 

Lpmqu'ua pion firancbit deux.caees et qu'il pafsedevAst «m 
jp^u de radiremaire^ oeluircî peut reraSter ou .papsage>etf k 
prendre si cek lui co&vieni». 

. La Jjsaaîèns .d^m toufes les pièces de ce, jeu se pfeoneat riine 
rmtfe est d'enlever k pièce priae de l!échiquier^ ea mettoBS à 
m pkce cellequi.lii prec^. 

^ . l4t:miM*Ghe deji loua est. okUque; ils peuvent ldkr4'Qà' bopi à 
Tautre de Téchiquier sans jamais changer de eedkipr.qijsaiiter 
par-dessus une autre pièce. 

^ ^e fou auprès du roi est le fou d^ rqi , et, celi^ q^j ^ <)mnèa 
de là dame 8*appelle fou de la dame. 

La marche du cavalier diffère des autres pièces » elle est obli- 
que; il franchit toujou1*s trois case», dû bknc au noir et du noir 
au blanc, ayant seul k fiiculté!de sauter par dessus les autres 
pièces. ' ' . . • . ! • .. ; J . 

La tour marche toujours en Itgiié droite, soit perpêiïâic\]hi- 
rement, soit parallèlement; elle peut avancer ou reculer de 
plusieurs pas. Cest , apl*ès la'daase, k pièce k plus forte du jeu» 
La damç a et la marche 4u fou et la marche, de k lopr. : 
Le roi est k première et principale pièce. du jett y il! nf fait 
jamais qu'un paa ou voe qsie 4n tous sens, si ce ^n'est quand il 
saute avec uue de ses tours, aijors il peut sauter deux ehses, et 
.cek xk<' deux. maaiilnes seulement, (hi de son odtéou dn^oMé de 
sa dame. Quand il saute de son coté, il se met è la case'd^s sou 
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j^valier, çt s» toinrieè pki«c ^ttprès do lui à lu c^e-dtt ibt» du 
roi, et quapd: il saule <ki cdio dcsn éam^, iMUé fn€« {j l^^é^dii 
tmâàm^h»éB^0ié^, la imr ^ m éàmë'k U'c»éto 4e tà'daîAe.iOn 
aH>eUecftflioti|M<ron feUlaimiiU'i^^ * ^ ' ^' 

Il y a cinqnÂi oà 4« voi ne peit^ Mejocr^ (b'^iii}^i^è84''lérê^ 
«l^'îl^tt i)ucÂqiM| friëœ enn^ M M 4a 'tdii^ db'^dlér^élaîMiëlle 
il Teiai>attér,:lo«ëGDiMi qiiMd i^eiiê H)ttî- ir déjli rettrtié^; 4«*fi^ 
Mèoiè kinifwM roitfliétë obligé ch» •sdHrii^ dij aH' (JkÉte; ki^^Uà- 
^ffiè^eîqQmiid itieti en éèh^cs «n l<ft t!iiK}tiiènie'lbi%è|i^'^Àé de» 
.eaacs.|Nur jdcMuè leiqtteHes il veut «atiter esftcHn «vite de ^Viël^tie 
•piboeitkelWv^i^ro^qiilkii donmuwttit^ête en ^nwani. • --- ! 
: Im mqt échec mt un* et^^f^^^^^^ «tonné ia«^ tm 4e fft ^Mfttfr 
d'une attaque que 1 on dirige sur lui, > .. , 

' Jb« rpi Ile peot jamais «oittèttvê «Il é(â^^ .}!::.'' 

. Le buc*^ JOTf de» écheos est 4&prënéte ftit^émétii \t ta\[, 
c'est ce que Ton appelle le faire mat. Le roi est maiquaiktff caH 
«1 écbee et qa'îl ne (péiit-joner Hfutle^ pa'it 'WnH 961 lOéiiiii t*ti^re 
'éckec'i^qfu^il tie saurait «o «of^vi^ir d*aiuoilrie d^'^eè pi?<fe4V où 
enfin prendre la pièce qui lui donne éetvèc. ' ' • i..: | 
' . £ë im^stpat qimfid n'ayavit plus de pièces ^ù'H'j'nm^ fcAier 
ftleetfoo^mteniqiiréde piëoen tettVieqkies V tmns |)^drhiVkt-ë(rë 
en échec , il ne peut aller nulle part ^m Vy n^Urtï'^ tf née ivH , 
laipaliis èstnollè* La ptrrie -est ^eiieore trulle krrsqfoè 1^ftëll^ au 
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'soKCTiov)» ftES pnoBLÊiiÉs ço .\tJii;|Ré MÈiij^^vr- 






$OLUJI0|f DU «'.^XV. ^, i ' V 

1 Le R prend le C. 



i: V , • -l'i 



1 Le F donnte édite. . 
9 . Le A i la 3 ç. 4e^û F de la D, et 
,, le G0iîp,$niiE9Qt écbep et mat. 

!.• I : ••aouFvaorr-ov.BiP^XXIL - .».*.."-'»-«•.•.• 



' a iicRk<h4t. 



* t • • < 






3 U p de la D iusâr^5.ev Éehse. * 
^4 Le&à/iaSc.idej«iGé 
. Quelle <|ue «oit: la. défcaae dia'iion^iibbiwiéolMelttiJiea'd«4iL*eDii()s 
au pîni»« î . ' . . ■ > ■' ■"'/ .• .'i.. 
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SOLI^TtOfi DU i^*» XXUI/ 



I 



a 1^ D à la c. de la T du R. Échec. 

3 LaDàlac,deIaTadyerge.Échec. 

4 La D pnad la T. Édiec. 

5 La T à la c. delà D adverse. Êcli. 

6 U T donne échee W diàt. * ' 



i 1 La.ïpreii4-k(a.-. .î;*l .1 ?; 

S La T il lac. du G. i »i 
4,Le K prend la D. 
5 t«e R à la a c. du G. 
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VAAiAIIVBi. 
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I Le G prend le F. Écbec. 
a LaDÀlaac. delaT/é<^. 

3 LaDiÉlac. â«C da.R) «Ovifrse. 

Echec* ) ..- ! : - l /: 

4 LaTàhi7c. dosaD^Échecî . 

5 LaDàlac* duGdelaDadTCKSe. 

Échec et mat. . , ; / , ..- 



l 



I Le P prend le G. 
^ La 7 à sa a c. 

} 3 Le R à la2c«chi;G«>.'>.M i i«t i 

, :■■ ^. r .■ .! », V :i - 

: 4 I^DprcndkT* t :. « : .î <. 

! , . : „•■' .. i H A :\ 



Il ' .» 



soiÉJTloaf Du'»«lXX¥EIL 



•î '. i 



. » 



T ! 



I La D à la 7 c. de son R. Échec. : ;. rLc |l. 4M 3 Cf ;4e,^ X^. r > f k 
a ^Dàkj|^ç•.4eja'I^d^Ja•|:ch^v ^ ^Ï^^Ja ^îj^diiC^ , 
3 ,LaI)àsa4ç. Échec. . . . , 3,MA.à lA.iSfqv.dçlaT. 



4 LaDàla4cdttFdttR. Échec. 

5 La D à la 5 c de son R. Échec. 
i& fkXàk^SadekXflttil^Édk.. 
7 ,49» i. !•« c. du >Fdii Jl/Éôbeq 

>e|(nac.* 



4 Le R à la 2 c. du G. 

5 Le R à la 3 c. de la T. 

^ 6 LeP.piM^IitT. 



». 1- 



* -•> 






I lit if à hi c. dû G dti R âdVerse. 

'• "'Éèhec.' 
3 LeP'àlà'& C. CâH'UQ G. Écheé. 
3 «Lft^à la 7 e.«de la T;duR. ÉA: 
4' LHmm^X prend la d>; Échec 

5 La T ^ là c. delà T du R adverse. 

'Éeh«e« 

6 LeRèU 7€i. écaop^F.. Ée^ee. 

7 Le F prend le C et fait ccbee et 
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SOLUTIOR DU M* XXIX. 

1 liâ'^jj^cnd'Iâ'Di 



î^v...'! 






mat. 

■ t 



.1 « « i 



• ' -' .' '. * 



/ / / ^ 



'. H '/ •'^' 



d LeftâlaCde'iûiT./ 
. 3:La:iK{n«idlaT. 

»4 I«!&èko/^G;; . 

5 LeRprendlaT. 

6 La G couyse.. 
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SQI.t7Tt0N BU »* XXX. 



BLAKCS. 

I Le P du F de la D i c. Écfae«;. 
a LeFàlaSc.déWTdeMlt. '^ ^ 
3 LeGàla6c*dttFrÉfckee,p^eiid 
laD. 



I .) 



I : 



NOIRS. 

I La D prend le ^/ ' 
^ LaDpMÎdileP. ' ^ 



'• 'i . 



'V 



yjLtikvrji^. 



«>* . • . - • . i" 
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I LeRjyreadleP. 
a La D prend iç F. 



I Le P do Fde la D I c. Ëchéc. 
a LeFàla4c.duFdesonR. 
3 Le C à la 5 c. de sa D. Échec et 
prend la D. 

I LaD prend la îD;* 

VL Le R a la a c. de son C. 

3 tePdelaTdfeUBa^^ 

4 Le P 1 c. gagne la partie. 



. > . 1 
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t héf prenfl là 6l • > il: 
a LeP du R I c. . >* 



• • i • 
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3 LeP àa Ri cJ 
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SOLUTION SU B* XXXn. 



I Le G àka c. de la T duR. 
a Le C à sa 4 c. 



I LePdelaTàsaScJ&itiitieT. 
a La T à la c. du G du R adverse. 
3 LaTprêndleCetgagnelftpartiè. 

Si à la place d^une tour on ayait fii|t une daiàe, en Vaurait pas gagnë^^ 
parce que la dame n'aurait pu prendre le cavalier k sa, 5* case âids faire pat te 
rot noir. 
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Dana I» plasdies t]«ii BoWédt , èhÉcfÉcplècte'kstdémgdée^ 
8a lettre initiale. Les lettres à jour dâiigiieik lesipièdos'blatiohet. 
Lea blancs ont toujours le trait. Le mat n* XXXJII est de la com- 
position de Tun de nos forts amateurs^ M. de Tournay; le 
n* XXXIV est de M. Georges Walker ; les mats des n** XXXV et 
XXXVIII sont de Tanonyme ^e Mod^ne;:ceox àfis. oT: XX^VI 
et XXXVII de M. Bolton ; le n« XXXIX de Ponziani ; hji- XL 
est de M. Mercier ; Tiln des ln4silleurs. jputav» d'Ang^eM^ri^. ) 

Dans nos procbàiiis fiimérOSy nlM* eoiHilfttterftQS à. tgQMtrer 
quelques artides aux' ooAauieaçants ^ soissfie tiir»de; iemus. 
ment4jûres. • î ' 'i '• '^: .* • • - '. .>':•'* A 

Le rédacteur et gëFani reaponiiMe , 

W LA BBUàDOWWAlS. ' 
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t.A PARTU! lyéCfifiCS DO DIÂBLfi. 

( Extrait de» chroniques de Pkndte , 1 1 3 1 . ) 



Le sire de Clairmarais était à la chasse depuis l'heure des ma- 
tines; la châtelaine, son épouse, occupait les loisirs d'une longue 
soirée d'automne à broder, dans son oratoire, un voile de drap 
ê^oVf tissu précieux destiné à rornement de la châsse miracu-^ 
leuse du bienheureux saint Berlin. Ses dames d'atour ouvraient 
autour d*elle en silence ; car leur maîtresse était trop hautaine 
pour deviser avec des vassales , et même pour leur permettre 
d'élever la voix devant elle lorsqu'elle ne les en requérait point. 

Depuis une heure , le vent avait cessé d'apporter au château 
les derniers sons du couvre-feu tinté au beffroi de Saint-Omer, 
TÎlie distante d'une demi-lieue environ , quand tout-à-coup on 
ouït à la poterne du manoir le son du cor. Il y avait dans cette 
fiinfare je ne sais quoi d'étrange et de sauvage qui fit tressaillir la 
châlelaîne et ses femmes. Un page alla s'enquérir de ce que c'é- 
tait, et il revint apprendre à sa maîtresse qu'un chevalier de 
haute apparence et se disant le sire Brudemer demandait l'hos- 
pUalité. 

Si quelque pauvre manant , en danger de vie , eût été se la- 
mentant au bord des fossés , la châtelaine n'aurait eu garde de 
faire abaisser le pont-levis pour lui donner asile dans le manoir; 
mais il en était tout autrement d'un noble seigneur. Elle donna 
ordre qu'cm l'admit dans le château et qu'on l'introduisît auprès 
d'elle. 

' Et puis elle se mit , suivant la coutume, à préparer de ses 
propres mains l'hypocras que l'on doit offrir à ses hôtes en signe 
de bienvenue. Elle n'avait point fini de verser le breuvage dans 
une coupe d'argent, lorsque le sire de Brudemer fut amené par 
le page. 

Il s'avança vers la châtelaine avec cette courtoisie avenante 
et noble qui appartient à un chevalier de haut lignage , et com- 
mença par remercier gentillement la dame de l'hospitalité 
qu'elle lui octroyait ; a Je me suis égaré dans ce domaine, dit- 
il ; je maudissais naguère encore la fougue de mon destrier, qui, 

24 
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me séparant de mes veneurs^ m'entraîna parmi des marais et 
des ravins, au plus fort de ce bois^ mais» depuis que j'ai l'heur 
d'être admis en la présence d'une dame aussi merveilleusement 
belle y je ne compte plus pour rien fatigues, dangers, ni inquié- 
tudes. » 

Au premier abord , la voix de l'étranger avait quelque chose 
d'amer et de rude que faisait bientôt oublier néanmoins la 
grâce emmiellée de ses propos. ^ 

Les dames d'atour^ qui , suivant l'usagei s'étaient retirées dam 
le fond de la salle , de manière à voir ce qui s'y pf^s^ftit» moi 
toutefois entendre les discours que l'on pouvait y teliiri ae . fai* 
paient tout bas remarquer entre elles la richesse des vêtemeuU 
deBrudemer, l'élégance de sa tournure, la régulurité' 4«^ ta 
physionomie et l'expression sauvage de son i^gavd de feu* ÂusAÎf 
n'était-il pas étonnant que la^ châtelaine trouvât un charme 
inexprimable dans la société de son hôte , elle qui n'avmt d'au- 
tres compagnes que des vassales dont les entretiens se bornai^HUt 
aux longs récits de batailles et de tournois du vieuxseigoeiur 
son époux, meilleure lance que galant aimable. 
* Profitant avec habileté de ses avantages , Brudemer ne tandâ 
pas à mêler dans ses discours quelque chose de plus fiattseiur et 
de plus tendre que ne le permettaient même les mcipurs oheiiia-p 
leresques de l'époque* La châtelaine, ordinairement! si dédain 
gueuse et si fière , subjuguée par un pouvoir inconnu , l'éooula 
sans colère > puis bientpt avec une émotion toujours oroiasante. 

Se plaçant alors sans affectation de manière à eadbcr la 
dame de Clair marais aux regards de ses femmes d'atour, ila'era-» 
para d'une main qu'on ne songea pas à lui retirer ^^t la porta 
tendremept à ses lèvres , puis son genou pressa tendreu^Qt m 
genou qui tremblait. 

Il serait difficile d'exprimer les sensations de la cbalelaine : 
un feu âpre , infernal , circulait douloureusepient dan^ aw 
veines ; il étreignait son front , il faisait haleter sa poitriDft» £U0 
n'éprouvait rien de cette douce langueur, de cette ivresse iiief'« 
fable, doux et cruels symptômes du mal d'amour. CétaienC 
plutôt l'angoisse , la sueur froide et les frissons d'un pécheur 
qui trépasse ; c'était plutôt l'horrible stupéfaction dlua pèlOTÎA 
qui voit s'attacher sur lui le regard d'un basilic» 
. . Daps son trouble, la dame de ClainoaraU laissa tomber le 
yoile qu'elle brodait. «Ok! ai f^n n'ottroyait k ûmtifuuà 
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iembldile éehal^pe , dit Brudemer, si k dame , dont les belles 
mains Toat façonnée ^ me prenait pour son chevalier, que de 
lances je romprais en Fhonneur d'elle, en champ clos et dans 
les batailles.)» 

Elle la releva d'un mouvement convukif et lui dit : « La 
voilà. » « 

Briid^mer porta Técharpe à ses lèvres pour cacher un hor^ 
rible sourire qu'il ne pouvait réprimei*... Mais il la jeta soudain^ 
avec un frisson de terreur et comme si elle eût été de feu. Or, 
le-daapelain Tavait examinée, le soir même après vêpres, et les 
raainê encore humides d'eau bénite. 

Mais remis aussitôt de son émotidn^ il se rapprocha phis ei»- 
€0re dé la châtelaine, et baissant la voiï : 

<t J'ai été conduit jusqu'à votre châtel par un vieillard ayant 
grand'hâte de rencontrer le sire de Glairmarais« Il l'attend à 
hi poterne pour lui révéler un secret; important, et qui vous 
CDneerne. » 
. . La dhàtelaine pâlit à ces mots. 

« Je me suis informé , Continua Brudemer, des motifs qui lui 
fusaient refohercher votre époux avec tant d'empressement. 
C'est, m'a-tnl répété, pour lui découvrir un mystère qui amè- 
nera bien du changement dans le manoir de Clairmarais. 

« La châtelaine m'a fait chasser ignominieusement du châ- 
teau; elle m'a menacé d'un cul de basse-fosse si j'y revenais. 
L'ingrate I je la dépouillerai de ses titres et de ses richesses , 
dont eHe est si orgueilleuse. 

« Comme je ne voulais point ajouter foi à ses menaces, il me 
raconta que sa femme avait été nourrice de la fille du comte 
d'Érin ^ que le nourrisson était mort sans que personne au 
npnde le sût, excepté lui; qu'il vous avait mise, vous, sa 
propre fille, dans le berceau de la jeune comtesse trépassée , 
€t c(ue vous avie2 été élevée et mariée comme l'enfant du sd^ 
gneur d'Érin. Il m'a fourni les preuves nombreuses et irrécuso* 
btes de sa fraude. 

' u Une fois ce mystère connu , le sire de Clairmarais ne tar- 
dera pas à répudier une vassale , la fille d'un serf ignoble dont 
il a 'été la dupe.» 

La châtelaiine se tordit les mains avec désespoir. 

<c ÉdouteK , coDffinua Brudemer en baissant encoure davantage 
la ?ois j et 4e manière pourtslnt que la dame de Clairmarais ne 
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perctit pas une de ses patoles ^ écoutez : le vieillard ^ etivéloppé 
de son manteau ^ dort au pied de la poterne; ce poignard.. •», 
Venee* 

« Mon père ! 

ce Non , vous avez raison , répliqua Brudemer avec une froi- 
deur ironique; que sait-on? On (Jaignera peut-être, par pitié, 
vous admettre parmi les dames d'atours de la nouvelle épouse 
,du sire de Clairmarais. Au pis-aller^ vous ne serez que rasée , 
enfermée dans un couvent. .1. » 

La châtelaine se leva brusquement , fit un geste à ses femmes 
pour leur défendre de la suivre , et , donnant la main à Brude- 
mer, tous deux prirent le chemin de la poterne. 

Après avoir chassé toute la journée, le sire de Clairmarais 
revenait où il lui tardait de se trouver, près d*un foyer bien 
chaud à côté de la belle châtelaine , son épouse. 

Il avait tant hâte dWriver qu'il précédait de quelques pas ses 
veneurs , quand tout-à-coup voilà son cheval qui refuse d'avan- 
cer, qui se cabre et qui donne tous les signes d'un grand effroi. 
Force est au vieux seigneur de mettre pied à terre. Oh! quel 
est sa surprise et son chagrin ! le père nourricier de son épouse 
est là étendu sans mouvement et une large blessure à la poi- 
trine. 

On s'empresse autour de lui et les secours qu'on lui prodigue 
j^e restent pas inutiles. Le voilà qui cntr'ouvre les yeux; il se 
soulève avec effort, et, se penchant vers l'oreille du sire de 
Clairmarais, il lui murmure d'une voix défaillante qijielques 
paroles qui font tressaillir d'horreur le châtelain; puis il retombe 
et expire. 

Le vieux seigneur, sans proférer un seul mot, marche droit 
à l'oratoire où se trouvait son épouse. Le front couvert d'une pà< 
leur mortelle, elle était assi'se devant une table étroite, et, pour 
déguiser son trouble affreux, elle feignait de jouer aux échecs 
avec Brudemer. 

Celui-ci, à la vue de Clairmarais, partit d'un horrible éclat 
de rire ; la châtelaine partagea cette exécrable hilarité. 11 fallait 
souffrir pour rire ainsi! 

Alors, le sire de Clairmarais ne douta plus de ses malheurs; 
car, jusque-là, il n'avait pu croire aux crimes dont le vieillard 
mourant avait accusé la châtelaine. « Satan, s*écria-t-il au 
comble de l'indiguation et du désespoir, Satan , je t'abaAdoniie 



— 3o9 — 
la parricide , Tepouse adultère et le château quelle a sduillé de 
sa présence. 

« J'accepte, » dit Brodemer, et, en même temps , une cou- 
ronne de feu jaillit autour de sa tête, et il étendit sur les blanches 
épaules de la châtelaine deux terribles mains armées tout**à-coup 
de griffe^ infernales. 

Il y avait plus de deux cents ans que le sire de Clairmarais 
était mort en odeur de sainteté dans Tabbaye de Saint-^Bertin , 
lorsqu'un soir, un religieux de Saint-Benoît s'informa d'un bour« 
geois de Saint-Omer quel était le manoir dont on voyait s'élever 
les tours au milieu d'un bois entouré de marais immenses. 

« Que Notre-Dame et les saints vous soient en aide! répondit 
le bourgeois en se signant avec dévotion ; c'est le château de 
Clairmarais , endroit maudit , hanté par lé démon. Chaque nuit, 
il est éclairé par une lueur soudaine ^ chaque nuit ^ le diable et 
je ne sais combien de revenants s'y rendent dans lenrs chariots 
de feu- 

a S'il faut en croire les anciens du pays, le démon qui habito 
ce château a nom Brudemer, et force les insensés qui pénètrent 
dans sa demeure à jouer aux échecs leur âme en échange de la 
propriété du domaine et de tous les trésors qu'il renferme. Vous 
sentez bien que nul, jusqu'à présent, n'a su gagner le diable, 
et que nul, par conséquent , n'est revenu dé Clairmarais.» 

Le moine écouta le bourgeois en silence^ et puis, après avoir 
réfléchi quelques instants, il marcha d'un pas ferme vers le ma- 
noir diabolique. 

Il y pénétra sans obstacle et alla s'établir dans un oratoire 
meublé richement et au milieu duquel se trouvait une table 
étroite sur laquelle était posé un échiquier garni de toutes ses 
pièces. < 

Tandis que le moine examinait ces objets que l'obscurité com- 
mençait à ne plus rendre très-distincts , une lumière vive se ré- 
pandit tout-à-coup dans l'oratoire et le religieux fut au même 
instant entouré d'une ^foule de varlets , de pages et de dames 
d'atours vêtus à l'antique. Tous s'acquittèrent en silence des 
devoirs de leur charge, sans qu'on entendît le bruit de 
leurs pas. 

Peu après s'avança lentement un seigneur richement vêtu ; 
sur son bras s'appuyait une femme jeune encore , et dont la belle 
physionomie était couverte d'uop pâleur de çadavrg, et puis 
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suivaient huit pages courbés sous le poids de quatre lourds eof- 
frets remplis d'or. 

Brudemêr se mit près de Téchiquier et fit signe au moime de 
s'asseoir devant lui. Le moine obéit, et tous deux commenoeul à 
jouer sans proférer un seul mot. 

Par une combinaison savante , le moine croyait avoir fait mat 
son adversaire , quand la dame pâle , qui était restée debout 
derrière Brudemêr et appuyée sur le dossier de son grand fauteuil, 
Ç se pencha vers lui et du doigt lui montra la pièce qu il fallait 
jouer. Alors la partie changea de face , et ce fut le moine qui se 
trouva en danger d'être mat. 

Ce coup joué, Brudemêr et la dame se mirent à rire aux 
éclats , et tous ceux qui se trouvaient dans Toratoire se groupe* 
rent autour des joueurs et prirent part à cet effroyable accès de 
gaîté que ne sauraient faire comprendre des paroles humaines* 

Le religieux commença à se repentir dé sa témérité. Une 
sueur de glace ruisselait sur son front, et il aurait donné tout au 
monde pour se trouver à cette heure dans son couvent. Néan- 
moins, il ne désespéra pias de la bonté divine et se mit à inter^ 
céder mentalement son bienheureux patron saint Benoit, car 
un miracle seul pouvait le tirer de ce pas dangereux. TooIf^i*- 
coup, et par une inspiration céleste, il s'aperçut qu'une combi» 
naison nouvelle pouvait encore lui fiiire gagner la partie. Il b 
saisit, et il allait avancer la pièce qui assurait sa victoire, quand 
les éclats de rire qui retentissaient autour de lui se changèrent 
en hurlements effroyables , puis il n'entendit et ne vit plus rien. 

Le moine , après avoir passé toute la nuit en oraison , vit 
enfin renaître le jour avec un joie que l'on se figure aisément* 
Il trouva à la place occupée la veille par la dame si pâle un sque- 
lette couvert des lambeaux de riches vêtements de femme. 

Resté possesseur du château et des trésors qu'il renfermait, 
le bon religieux fit de cet endroit maudit un monastère dojit il 
devint le supérieur. 
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VOUVSâU OERGLE DES ÉCHECS , 

RUE RICHELIEU , »** 89. 



Le vœa des ainateurs du jeu des échecs est enfin réalisé : un 
nouveau cercle qui leur est spécialement consacré vient d'ou- 
vrir ses beaux salons dans le quartier le plus brillant et le plus 
recherché de la capitale. Ccst là que se réunit maintenant Té- 
lite des joueurs \ elle se compose de pairs de France, de députés, 
de généraux, d'académiciens, de magistrats^ de savants, de 
littérateurs, d'industriels et de négociants, qui viennent s'y 
délasser de leurs grands et utiles travaux. 

Autour d'eux on voit se grouper des jeunes gens qu'anime 
déjà une étincelle du génie de Philidor \ profitant des leçons de 
tactique et des bons exemples qu'ils reçoivent , ils font de ra- 
pides progrès, et ne tarderont pas à égaler leurs maîtres. 

L'inauguration du Cercle des échecs s'est faite sous d'heureux 
auspices ; elle a eu lieu au moment même oii les deux parties 
commencées depuis trois ans , entre le club de Westminster, à 
Londres, et celui de Paris, se terminaient à notre avantage. 
Cette victoire cependant nous flatte sans nous enorgueillir ; 
Dous avons reconnu dans nos adversaires de nobles et dignes 
rivaux , bien en état de prendre leur revanche , et à qui le sort 
des armes sera peut-être un jour plus favorable. 

Le cercle a décerné le titre de membres honoraires aux plus 
habiles joueurs connus de l'Europe, et se propose d'augmenter 
autant qu'il lui sera possible le nombre de ses correspondants. 

Déjà il a accueilli avec empressement plusieurs visiteurs étran- 
gers, qui y sont venus mesurer leurs forces^ et engager des par- 
ties fort intéressantes. Nous citerons entre autres M. Szén , que 
la Hongrie a vu naître , et x|ue son talent place au rang des plus 
foPts amateurs. Il a soutenu avec distinction un défi contre 
M* Boncourt, et ce dernier n'a remporté l'avantage que d'une 
partie \ mais , dans un engagement contre M. de La Bourdon- 
nais , qui lui rendait pion et deux traits , il a su ranger la for- 
tune de son côté , et, sur vingt-et-une parties, il en a gagné une 
de plus. 
Ces parties sont à la fois instructives et amusantes, également 
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bien jouées de part et d'autre ; l'attaque et la défense y déploient 
les ressources d'une imagination vive, tempérée par la prudence 
et la réflexion. Aussi, promettent-elles de captiver long-temps 
lattention des connaisseurs. Le prochain numéro du Palamède 
en contiendra plusieurs. 

La fondation du nouveau Cercle des échecs n est point le ré- 
sultat d'une spéculation vénale ni d'une entreprise particulière : 
il s'est formé d'une réunion d'amateurs, dont Tunique but est 
de se livrer à l'exercice et à l'étude de leur jeu favori , les autres 
jeux de société n'y étant, considérés que comme accessoires. 

Il est administré par une commission de neuf membres cboidis 
en assemblée générale , et qui ont élu pour président M. le gé-» 
néral comte Ducliaffault , membre de la chambre des députés ; 
pour vice-président M, de Jouy , de l'académie française, et pour 
secrétaire M. de La Bourdonnais , directeur-gérant du PaZa- 
mède. ■ - 

Le fonds social indispensable pour subvenir aux dépenses de 
rétablissement , se compose d'actions fixées au prix de loo f. 

Le droit d'entrée pour chaque actionnaire est par an de 60 f., 
et de 75 f. pour, les simples abonnés. > 

Il y aura aussi quelques abonnements à raison de 10 f. par 
mois. ' 

C'est aux membres de la commission ou à son secrétaire que 
l'on doit s'adresser pour tout . ce qui concerne les présentations 
et les admissions. 



Nous offrons ici à nos lecteurs la liste des membres du nou- 
veau Cercle des échecs : 

Messieurs , 

Almalric, Alder^ Alexandre, Alavoine, commandant Amyot» 
Anthoine, auditeur au conseil d'état; Audinet-Surville, Azevedjo. 

Barbier, chevalier de Barneville, duc de Bassano, G^ Baker, 
Bérenger, de Beaumont, L. Benard,Ét. Benard,.Belhmont, 
avocat ; Bernard , docteur Berthet , vicomte de Bellemarre , 
Binet^ Berlin de Vaux, pair de France \ Berlin de Vaux, offi- 
cier d'ordonnance du prince royal ; Bonnet , te colonel Bocy 
Saint-Vincent , le comte Boissy d'Anglas , pair de France \ le 
comte de Brevannes , le chevalier de Brevannes , le comte de 
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Belleyue, Bonoourt, BonteoM, Bpulouze , Bonlard ; Boucher, se- 
crétaire-général du ministère de la marine.; Bonfil, Buzeaud, 
Baulan^ 

Docteur Gibarrus, ChamouiUet, O Charpentier, Capdeville; 

Dacier, Dacosta, Dreyfus, Dupuy, Dulong, Deschapelles, 
Desloges, Devinck. Dizi, comte Duchafifault, député ; baron 
Dnménil, DesmoUiens, Dupaty, de l'académie française ; docteur 
Delondre , Dibon , Delanoue , Dutemple \ 

Le docteur Fouquier, Fauché^ docteur Foissac , docteur 
France , G^ Fregeville , Favard , délégué de la Guiane ; de la 
FoUeville , Fera ; 

Garnoty Gibberton, Guichard, Guérin, docteur Gondret, de 

Gauffreto, colonel Guingueret; 

Hersent, de riustitut; Hersent, Halphen, contre-amiral Ha- 
melin, général Haxo, pair de France; Hugot, avocat; Hacot; 

De Jouantho, Jaquelin, A. Jaubert, de Tlnstitut; Jay, de 
Facadémie française, député ; de Jouy, de l'académie française; 
docteur Jaubert, Jomard , de Flnstitut ; Issier ; 

Le prince Labanoff, Leclerc, Lefebvre, Louvcnt, Lécrivain, 
de Lacretelle, dé Facadémie française ;'Larchcr, Lemaitre, Lin- 
do, Lerey deChaumont; 

Mignef , conseiller d^état ; Marchand , maître des requêtes ; 
Maas, général comte Merlin, Michel, juge au tribunal de com- 
merce; Mathieu aîné, Mathieu jeune , Miley, baron deMeck- 
lembourg; 

Général Ordonnau , docteur Oudét ; 

V* de Perthuis, Prévost , baron Pogogef, Pelletier, C* Perrier, 
secrétaire d*ambassade; de Polter, général Pepé, Pommier; 

Rebut , Richard , Rieublanc , comte de Richebourg , pair de 
France; Ruineau-Fontaine, H. Rodrigues, vicomte de Rosily, 
Robberts, Robello» Riant; 

Le comte J. Sobanslci , S,a&ias , Sipierre , Servoisier , comte Si- 
niéon , pair de France; Saint-Amant, Saint-Loup, Schulten; 

De Thôu , Tennessou , général baron Thiébault , Tremeau , 
Troupenas , de Tournay ; 

Général Yedel, baron de Yilledavray /comte de la Villegon- 
lîcr, pair de France ^ yîcjpipt^ de Yaufreland , Wilson , Worms 
^e Romilly, 
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Memèms correspondants. 
Messieurs : 

Le colonel Lévê(|ue , à Alger ; 

Le commandant Dacourthial , à Marseille \ 

Comte de Messimy , 2i M ontmerlé \ 

Général Fuller, à Versailles; . 

Bernard-Gridaîne , à Sedan \ 

De Mohdeville, à Montbazon ; 

Doazan , à Besniëres ; 
' Viney, àLangres; 

Docteur Lamare , à Hpnfleur } 

Laigle , à Valencîennes ; 

Quintard ^ procureur du roi à Toul : 

Bois vain , à Âuxerre ; 

Foy , Legrîs de la Salle, Çarle, s^ Bordeaux ) 

L. Marquetti, à Lyon ; 

Chevalier Qdoard , Havas, conseiller à la cour royaki Cambry , 
directeur de la monnaie \ docteur Desbois , ^ Rouen } 

L« Delespapl, Paradis, général vicomte de Rigny , à Lille \ 

Lacoste , conseiller d'état , préfet des Bouchei-chi-Rhdae , à 
Marseille ^ 

Choppin d'Âriiouville, conseiller d'état, préfçt duÇas^Rhiui à 
Strasbourg; 

De Sermet , intendant militaire , à Cherbourg ; 

Tetiot , négociant, à Rennes \ 

Plessis , ij^otaire à BUngy *, 

Coutaud , à Blois ; 

Le commandant Dumionçheau , à Chainbard ; 

Pelage , à Pouai ; 

Dauvergne , à WesserMng ^ 

Marsal, à Carcassone ; 

P. Bouquet, rédacteur du Journe^l de VAisnÇy à Laon ; 

Petit-Mangin, directeur des contributions indirectes àBwraes; 

Sausset , receveur des finances à Trévoux \ 

Marguiset, à Tours ; 
. Houdiard , à Arras ; , 

De Barthez y à Saumur ; 

Capitaine Mahot , à Laferre* 
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GABIBIT MDZIO. 



Ce8t Tune des plu» joHes ouvertures de jeu que Ton con- 
naisse ; rinvention en est due au signer Muzio , qui vivait au 
commencement du XYII* siècle. Salvio, dans son ouvrage, nous 
Fa fait connaître le premier^ c'est un cavalier changé pour 
plusieurs temps« L'on a écrit des volun^es sur ce début ; nous 
en donnerons dans les prochains numéros toutes les plus jolies 
variantes et la véritable défense. 

lies amateurs trouveront ici trois parties du gambil Muzio 
jouées entre M. Macdonell et le gérant du Palamède^ elles leur 
donneront une idée de Tattaque que donne le sacrifice du ca* 
valier. 

PREMIERE PARTIE. 



NOIRS. 

1 Le P du R 3 e. 

2 LePèiFdaRAC. 

3 LeCduRàlaSc. desonF, 

4 LeFdaRàla4c.d)^FdeIaD. 

5 LeGdelaDà]a3îc.desoiiF(a). 

6 La n pvend le P. 

7 Le P de la D 2 c. 

8 L^R roque. 

9 Le F da R prend le P. Éch^c {d). 

10 LaDàlaSc. delaTduR. Échec. 

11 Le F de la D prend le P. 
la LaT prend le F, 

i3 LaD à la 5 c. du G du R. Échec. 
i4 LaTdelaDàlac. duFduR. 



BLAfrCS. 

1 Le P du R 3 c. 

2 Le P prend le.P. 

3 Le P du G du R 2 G. 

4 Le P du G du R une c. 

5 Le P prend le G (ii). 

6 LeFduRàhSo. desaT(c). 

7 Le C de la D à la 3 c. de SDQi F« 

8 Le G de la D prend le P. 

9 Le R prend le F. 

10 Le R à la 2 c. de son G. 

11 Le F prend le F. 

,12 Le G du R à la 3 c* de son F. 

1 3 Le R à la 2 c. de son F. 
i4 Le R à sa c. 



(a) Variante fort jelie et qui demanda souvent, pour eonseryer Fattaque, le sa* 
crifice dWe autre pîèœ. Elle eet de l'intentioa de SI. Majcdo&ell , elle dtait eu-» 
tièrement inconnue a son adyersaire. 

ifi) La prise de ce cavalier constitue le gambit Huaio. 

(c) Mauvais coup de défense. 

(d) Second aacriâce necesMire pour conserver ratta<{ii0« 
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NOIRS. BLANCS. 

i5 La T prend le G. i5 La D à la 2 c. de son R. 

16 Le G de la D à la 5 c. de sa D. lô La D à la 4 c- de son F. 

17 Le R à la c. de sa T. 

Les blancs abandonnent la partie , qui dans cette position est forcement 
perdue. 

DEUXIÈME PARTIS. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le G du Râla 3 c. du F. 

4 Le F du R à la 4 c. du F de la D. 

5 Le G delà D h là 3 c. de son F. 

6 La D prend le P. 

*] Le G de^ la D à la 5 c. de sa D. 

8 Le P du F de la D une c. 

9 Le P de la D 2 c. 

Le Pdii R une c. 

1 Le F du R à la 5 c. du G de la D. 

2 Le G prend le P. Échec. 

3 Le G prend la T. 

4 Le R roque. 

5 Le F du R à la 3 c. de sa D. 

6 Le P du G dé la D 2 c. (c). 

7 Le F prend le G. 

8 Le P du G de la D une c. 

9 Le P du G de la D une c. 
ao I-*e P prend le P. 



BLANtS. 

1 LeP du R 2c« 

< 

2 Le P prend le P. 

3 LePduGduRac: 

4 Le p du G du R une e. 

5 Le P prend le G. 

6 La D à la 3 c. du F du R (a). 

7 La D à la 4 c. de son R. 

8 LeFduRàIa3e.delaT. 

9 La D à sa 3 c. 

La D à la 3 c. de son F. 

1 La D à la 3 c. du G du R (^). 

2 Le R à la c. de sa D. 

3 Le G du R à la 2 c. de son R. 

4 La T du R à lac. du G. 

5 La D à la 2 c. du G du R. 

6 Le G du Rasa 3 c. 

7 La D prend le F. 

8 Le P delà D unec. 

9 Le P de la T de la D unec. 

20 Le G de la D Q la 3 c. de son F. 



Dans cette position les noirs ont un pion et un échange de plus; ils ont ga- 
gné la partie , qui a été fort longue et n'a pas offert un grand intérêt. 

TK0I8IÈMB PARTIE. 



NOIRS. 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. 

4 LeFduRàla4c.duFdelaD. 

5 Le G de la D àla 3 c. de sonF. 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le P prend le P. 

3 LePduGduRac. 

4 Le P du G du R une c 

5 Le P prend le G. 



(a) MauTais coup de défense. 

(b) L'on ne peut prendre le F sans perdre la D. 

(c) Pour dégager le ctTali^r. 



ICOlAf* 

6 La D prend le P. 6 

•*;LePdiehl)2c« ^ 

8 Le F du R prend le P. Échec. 8 

g LaDàlaSc. desaTduR.Échec. 9 

I o Le R roque. i o 

II Le F de la D prend le P. 11 
12 Le R a la c. de sa T. 12 
t3 La D à la 6 c. dû sa T du r. Échec. i3 
i4*LaTduRàla 3 c. de son F. i4 
i5 LaT du R donne e'chec. i5 

16 La D à la 4 c. de sa T du R. t6 

17 La D prend le G. 17 

18 LaT de laD à la c. du F du R. 18 
.1^ La D à la 5 c. du G du R. 19 
ao La T prend le G. 120 
fti La T du R à la 3c. de son F. 2.1 
aa Le G à la a c. de son R. (b) 22 
.at3 LaDàlaSc. de laTduR. Échec. aS 

24 Le G à la 4 c. de sa D. 24 

25 La D à la 5 c. de sa T. Échec. 25 

26 LaTduRàlac. duF. 26 

27 La Ta la 7 c. du F du R. 27 

28 Le P dn G de la D 2 c. {d). 28 

29 La D à la 6 c. de sa T. Échec. 29 

30 La D a la 4 c. de son F. 3o 
3i LeC prend le P(e). 3i 

32 La D prçnd le P. 32 

33 La D à la 5 c. de sa T. Échec. 33 

34 La D à la 5 c. du F du R. 34 

35 La Ta lac. du R. 35 

36 LaBà]a3c. duFduR. 36 

37 Le P du G de la D une c. 37 
28 La T prend le F. 38 
39 La D doime ëchec. [ 39 

Les noirS' abandonnent la partie. 



Le C de UD & la 3 c. de son F« 

Le C piêûd le P. 

Le R prend le F. 

Le R à la 2 c. de son G. 

Le G de la D à la 3 c. de son R« 

Le F (iu R donne échec. 

Le G du R à la 3 c. de son F. 

Le R à lac. de son G. 

Le F du R à sa c. 

Le R à la 2 c. de son F. 

LeC prend le F. 

Le P de la D une c. 

LeFdelaDàla3c. duR. ' 

Le R à sa c. (a). 

La D à la 2 c. de son R. 

Le P du F de la D une c. 

La T du R à la c. du G du R. 

Le R à la c. de sa D; 

Le F de k D àla 5 cdu G du R.i 

Le R à la c« de son F de.la;D (c). 

Le F de la ]) à la 2.c. de la D. > 

La D à la c. de son R« 

Le P du G de la D une c. 

Le R à la 2 c. du F de la D. 

Le F du R à la 2 c. de sonR. 

LeP du G de la D une c, (/). * 

Le F prend le G. 

Le R à la c. de son C de la D. 

Le F du R à la c. de sa D. 

La D à la 4 c* du R. ' 

Le P de la D une c. 

Le F à la 2 c. du G de la D. 

Le R prend la T. 

Le F du R à la 2 c. du F de la D. 



(a) Pour éviter Tattaque ^ let blancs abandoBnent une pièce. 

(b) Pour revenir en attaque. 

{ù) L'on ne peut pousser sur la dame sans s'exposer au double échec du cavalier. 
(d) Pour découvrir le R de TadTersaire. 

(fi) Les noirs, araient une belle pQsitioa; ils perdent leur partie en prenant ce pion. 
(/) Joli coup d« ressource. . . . , « 
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DÉFI XiNTRE M. DESGHAPELLES ET Mb USWIS, 



Dans le cours dé Tanhée 1821, MM. Deschapelles et Lewis se 
mesurèrent ensemble ; M. Deschapelles donnait le pion et \p 
trait. Trois parties furent jouées; M. Lewis en gagna une, et 
les deux autres furent remises. Ces parties sont très^belles y nm 
lecteurs les trouveront à la fin de cet article. 

Le défi s'était engagé difficilement. M. Deschapellea voulait 
donner le pion et deux traits à son adversaire^ et faire tin cer- 
tain nombre de parties pour une somme d'argent ûuet forte. 
M. Lewis ne voulait point recevoir d'avantage et ne désirait 
point jouçr d'argent. Le gérant de cette revue parvint avec 
beaucoup de peines à faire jouer ces deux redoutables athlètei. 
M. Lewis eut les honneurs de la séance ; mais son adversaire 
ne craignit pas de lui offrir de nouveau un défi de vingt-et-une 
parties, en lui donnant le pion et deux traits. M. Lewis ne 
-voulut pas accepter. 

Il y a environ trente ans que l'on reconnaît en France M. Des- 
chapelles comme le meilleur joueur d'échecs. Philidor ne don- 
nait que le pion et le trait aux plus forts après lui. M* DeschdK- 
pelles a, jusqu'à présent, donné le pion et deux traits ^ et 
depuis trente ans il offre cet avantage à tous les joueurs français 
ou étrangers qui se présenteront. L'ignorance de ces faits a sans 
doute contribué à élever des difficultés entre le comité ai\glaîs 
désigné par le club des échecs de Londres et M. Desdiapdlea» 
Les amateurs des deux pays regrettent , sans jaul doule» de ne 
pas voir ce grand défi avoir son cours. 

Légal , Philidor, MM. Deschapelles et La Bourdenilâis o«t 
formé en France une école de joueurs d'échecs sttpérteute I 
toutes les autres. 

Cette supériorité est quelquefois même reconnue par nos ad- 
versaires, ainsi que nous le voyons par le passage sùiVàut, tin- 
duit d'un joli petit ouvrage de M. G. Walker , ayant pour titre : 
Les JE checs rendus faciles. Londres, i836. 

a Philidor a nommé les pions l'àioe des édieos, et ilénit 
particulièrement remarquable par sa manièro savante de lee 



conduire. L'écolq fondée en France par ce grand maître a hé- 
rité de sa sciencQ. L'école des échecs d'Angleterre a pris, pour 
modèle Fécole italienne , où les pièces commencent tou( de suite 
Vattaque , et sortent devant le» pions. L'école française est moiM 
brillante que Fécole italienne et anglaise ; mais nous la croyons 
supérieure, et chaque fois qw cea deux écoles oùt été en ooUi^ 
sion^ la française a prouvé par la pratique sa. supériorité. Noos 
citerons, à Tappui de cette opinion, le jeu dePhilidor etccdui 
de M. La Bourdonnais. » 

Le pion que Ton donne, d'aprè» les règles du jeu, est le pion 
du fou du roi. 

- FBBlifriSBK PARTIE. 



BLANCS. 

I I^ P du R S» c. 
a Le P de la D a c. 

3 Le P de la D ane c* 

4 LeF delà D à la 5 c, du C dp R. 
£î Le F prend le C, 

6 La D donne ëchec. ^ 

7 Le G du R i la 3 c« de son F. 

8 Le P de la D une c. (a). 

g LeGduRàla4c«desaT. 

10 Le G prend le G. 

1 1 La D prend le P, Échec. 

12 LeFduRàla4c.duFdekX>. 
i3 Le R roque. 

i4 LaD à la 3 c. de son G du R, 
i5 Le G de la D à la 3 c. de son* F. 

■ 

i6 LaT4elaDàIaç.dfelAD. 

17 LePduFduRac. 

18 LeFduRàla3e.duCdf]aS. 

19 Le G.pr€n4 h P (0* 

20 Le P jfe^d le P. Échec. 

21 Le F du R dofine échec 



NQIRS. 

I Le G de la D à la 3 C. de son F<. 
a Le P du R 2 G. 

3 Le G de la D à la 2 c. de son R. 

4 Le G du R à la 3 c. de son F. 

5 Le P prend le F. 

6 Le C couvre. 

7 La D â la 2 c. du R. 

8 La D prend le P. 

9 Le F du R à k 2 c. de soa G4. , 

Le P prend le G. 

1 Le R à la €• de son F. 

2 La D à la 2 c. de son R« 

3 LaTduRàsa3c. 

4 Le P du F de la D une c. 

5 Le P de la D une c» 

6 Le P du F du R une c. {i). 

7 Le P de la D une c. 

8 LePdelaDprendleP. 

9 Le P prend le G. 

20 Le R à sa c. 

21 LaDprendleF(</}« 



(a) Vnmtitkou de ce x^np est très-iag^ieuse ; elle est dae à Smhrio. ï^ hiaqcs 
perdent un pion^ mais iU on^ une f<^rte attaque. 

(b) Ce pion pousse par les noirs nous semble tré»daDgereax, et expose beaucoup 
le roi qu'il découTre. 

(d) Coup forcé. 



îdiô -* 



itû, La T préDd la D. 
âi3 La I) & la 3 c. de don C. Êcbec. 
«4 La D à la 8 c. de sûù G du R. 
^ LaDàlaSc.desonGduR. Éch. 
fl6 La t à la c. de soo Fdu R. Échec. 
^7 La B à la 8 e. de son G du R. 

' Les noirs abandonnent la partie. 



IfOttlS. 

la Le Eprend la T. 
23 Le R à sa 1 c. 
^4 Le F du R & sa c. 

25 Le R à la 2 C. de son F« 

26 Le R à sa €• 



DEOXIBME PARTIS. 



BLANCS. 

I Le P du R 2 C. 
a Le P de la D 'j c* 

3 Le P de la D une c. 

4 LeFdelaDàIa5e. duGduR. 

5 Le F prend le G. 

6 La D donne e'chec. 

7 Le G du R à la 3 c. de son F. 

8 Le G du R à la 4 c. de sa T. 

9 Le P de la D une c. 

Le F du R donne échec. 

1 Le C prend le G. 

2 La D prend le P. Échec. 

3 Le P prend le P. Échec. 

4 Le R roque. 

5 La D à la 3 c. du G du R. 

6 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

7 LeGdelaDàlaSc. desaD.Éch. 

8 LePduGdelaD2c. 
g Le G prend le F. 

20 La D à la 8 c. du G du R (a). 

2 1 Le F prend la D. 

2a Le F du R à la 5 c. de sa D. 
a3 Le P du G du R une c. 

24 Le R prend le F« 

25 LePdelaTdehiDdc. 

26 Le R à sa 2 c. 



VOIRS. 

I Le C de la B à la 3 e. de son F. 
a Le P du R 2 c. 

3 Le G de la B à la 2 c. du R. 

4 LeGduRàla5c.desonF. 
' 5 Le P prend le F. 

6 Le G courre. 

7 Le F du R à la 4 c. du F de UB. 

8 Le R à la 2 c. de son F. 

9 La B à la c. du F du R. 

10 LeR à sac. 

1 1 Le P prend le G. . 

12 Le R à la c. de sa B, 
i3 Le R prend le P. 

i4 La T du Rasa 3 c. 

1 5 Le P de la B une c. 

16 LeFdelaB àla 2c.desaB. 

1 7 Le R Â la c. de sa B. 

18 Le F du R à la 3 c. du G de la B. 

19 Le P prend le G. 

20 La B prend la B. 

21 La Ta la 3 c. du G du R. 
a2 Le F à la 6 c. de sa T du R. 

23 Le F prend la T. 

24 Le R à la 2 c. de son F de la D. 
aS LaTdelaBàlacduFdaR* 
a6 Le P du F du R une c. 



(a) Ce dame pour dame est mal joué, il hit perdre plut tard'V^han^ d'an Ara 
oontre une tour, et permet aux noirs de renettre la partie. 



^7 LaTdelaDàsaSc. 
28 Le P de la T da R a c. 
39 LaTàla3c.diiFduR. 

30 Le P du C de la D ttde c. 

3 1 Le R à sa c. 

32 Le R à sa 2 c. 

33 Le R à la 2 c. de sa D. 

34 Le R à sa a c. 

35 Le R à la a c, de sa D. 



NÔIÉS. ' 

27 La TdttRàsaSc. 

28 Le P du F du Ruïiec. 

29 LaTdelaDàlaSc. duFduR, 

30 Le R à la c. de son C de la D. 

3 1 La T du R à sa 2 c. 

32 LaTduRàlaac.duFdelâD. 

33 La T du R à la 2 c. de son C. 

34 La T à la 2 c. duFdelaD. 
Partie remise. 



TROISIEME PARTIE. 



BLANCS. 

1 Le P da R 2 C. 

2 Le P de la D 2 c. 

3 Le P de la D une c. 

4 LeFdelaDàlaSc.duGduR. 

5 Le F de la D prend le G. 

6 Le F du R à la 3 c. de sa D. 
•7 Le G du R À la 2 c. de son R. 

8 Le C de la D à la 2 c. de sa D. 

9 Le G de la D à la 3 c. du F du R. 

Le G du R à sa 3 c. 

1 Le P de la T du R une c. 
a Le P prend le F. 

3 La D à la 2 ç. de son R. 

4 La D à la c. du F du R. 

5 La D à la 2 c. du G du B . 

6 Le P de la T du R une c. 

7 La D à la 3 c. de la T du R. 

8 Le P du F de la D une c. 

9 Le R à sa 2 c. 

ao La T de la D à la c. de son G. 
2t LePdela TduR une c. 

22 Le P prend le F. 

23 La T du R à sa 2 c. 

24 Le R à la 2 c. de sa D. 

a5 Le R à la 2 c. de son F de la D. 
26 LaTdelaDàlacduFduR. 
37 Le P prend le P. 



NOIRS. 

1 Le G de la D à la 3 c. de soù F. 

2 Le P du R 2 c. 

3 Le G de la D à la 2 c. du R. 

4 Le P de la D une c. 

5 La D prend le F. 

6 Le P du G du R une c. 

7 Le F du Râla 3 c. de sa T. 

8 Le G du R à la 3 c. de son F. 

9 Le R roque. 

10 Le F de la D à la 5 c. du G du R, 

11 Le F prend le C. 

12 Le F du R à sa 5 c. 

i3 La T du R à la 2 c. de son F. 

i4 La T de la D à la c. du F du R. 

i5 LeR à lac. de sa T. 

16 La D à sa 2 c. 

17 La D à la 5 c. de sa T. 

18 La D à la 4 c. de sa T. 

19 La D à la 3 c. de son C. 

20 Le P du F de la D une c. 

21 Le F prend le G. 

22 Le P prend le P de la T du R. 

23 La T du R à la 2 c. de son R. 

24 La T du R à la 2 c. de son F. 

25 La D à la 6 c. de son R. 

26 La D à la 3 c. de son G. 

27 Le P prend le P. 

25 
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BLANCS. 

28 La D à la 6 c. de son R. 

29 La T du R à sa c. 

30 La D à la 5 c, de son F da R. 
3i La T du R à sa 2 c. 

32 LeRàlacduCdelaD* 

33 Le P prend le P. 

34 La D prend le P de la T du R. 

35 Le R à la a c. de son F de la D. 

36 La D à la 6 c. de son G du R. 

37 Le F prend la D (a). 

38 Le F prend le P de la T du R. 

39 La T prend la T. Échec. 

40 Le R prend le G. 

4i La T à lac. de son R. 

42 La T à la 4 G. de son R. 

43 La T à la 4 c. délai du R* 

44 LaTàlaSc. delaTduR. 



Nom». 

28 La D à la 2 c. de son F. 

29 LaTdekDàlacdiiRé 

30 Le P de la D une «• 

3 1 La D à sa 3 c. 

3a LaTdelaDàlac.d«FdiiR. 

33 Le G prend le P. 

34 LeGprendlePduFdelaD«É<b. 

35 La T de la D à la c. desaD. 

36 La D prend la D. 

37 La T à la 2 c. du G du R. 

38 La T prend le F. 

39 Le R prend la T. 

40 Le R à la 3 c. de son G. 
4i Le R à la 4 c. de son F. 

42 La T à la 2 c. de sa D. 

43 Le R à sa 3 c. 

44 La T à la 2 c. de son F du R gagne 

un pion et remet la partie. 



(a) La fin de cette partie est jovée faiblemeat par les blancs. 



j 
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GORBESFONDilN€E. 



Notis donnons ici une lettre que M, G. Walker, notre colla- 
borateur, a bien voulu nous adresser de Londres : 

<C Moiï CHER DE £A BoURDOIïNAIS, 

« Certainement je reconnais les droits incontestables que 
M. Deschapelles et vous avez au sceptre du royaume des échecs. 
Permettez donc à Fun de vos humbles sujets , qui réside malheu- 
reusement sur une terre moins favorisée que la vôtre parlapuis^ 
sance du soleil (i), d'offrir, comme tribut au Palamède^ le présent 
article. Au moment où j'ai reçu votre lettre , j'étais enfoncé dans 
la lecture d'un manuscrit persan fort curieux et que m'a offert 
Tun de mes amis arrivé depuis peu de rOrient. J'ai cru être 
agréable à mes frères les amateurs d'échecs de Paris , en leur 
présentant un extrait de ce manuscrit 5 ils y verront comment 
notre amusement favori est maintenant pratiqué dans le 
royaume jadis gouverné par le grand Nadir. Chaque chose qui 
a rapport aux coutumes de cette partie du monde ne peut man- 
quer d'offrir un grand intérêt, venant, comme il y a tout lieu 
de le croire, du berceau du jeu des échecs. 

« Mon intention n'est pas ici d'entrer dans une dissertation 
&ur l'origine du jeu des échecs , de savoir si les Persans le tien- 
nent des Hindous , ou s'il remonte jusqu'aux Grecs ,• si la pre- 
mière invention appartient aux Tartares jaunes du céleste em- 
pire, ou aux tribus errantes des Scythes. Je ne m'arrêterai pas 
à examiner jusqu'à quel point on doit admettre ou repousser tel 
ou tel système , jusqu'à quel point on doit croire ou ne pas croire 
à tels ou tels faits. Presque tous les écrivains sont d'accord que 
Tétoile des échecs a fait sa première apparition dans l'Orient^ 
et de là est venue en Europe. 

4c Les noms des pièces du jeu adoptés en Europe dérivent cer^ 

(0 Voy«2 dans le premier numéro l'article intitulé Supplément A la bataille 
dléaa. 
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tainemetit du persan. Le mot persan/er^, ministre, a été altéré 
par la galanterie française en fierce et vierge ; puis , changeant 
de sexe, cette pièce est montée sur le trône sous le nom de reine. 
Du mot persan phil, éléphant, on a fait alphil ou auphin , fol, et 
en dernier lieu fou. 

« Le nom d'évêque a été donné par quelques nations du nord 
à cette dernière pièce. Il faut attribuer ce changement bizarre 
au zèle de nos ancêtres nouvellement convertis au christia- 
nisme, ou peut-être ont-ils pris le bonnet de bouffon dont le fou 
avait été affublé par les Français, pour la mitre des premiers 
prélats. Les noms de pion et de roc ou tour dérivent évidem- 
ment des langues persanne et arabe ; le shah ffii roi et Yasp ou 
cavalier ont toujours conservé leur acception primitive. 

((Il est probable que c'est la nation française qui la première 
a introduit les échecs en Europe ; les pièces les plus anciennes 
que Ton connaisse sont celles qui appartenaient à Tempereur 
Charlemagne. Il serait à désirer qu'il se trouvât en France un 
Denon ou un ChampoUion , amateur d'échecs , pour nous donner 
une description de ce jeu antique et curieux (i). 

tt Après l'importation des échecs dans cette partie du globe, 
plusieurs améliorations ont été graduellement inventées et adop«- 
tées dans la constitution du jeu ^ elles furent le résultat naturel 
du talent et de rexpérience. Les Orientaux, avec cet amour pour 
leurs aises et cette haine d'innovation qui caractérisent toutes 
leurs institutions , ont généralement conservé leur ancien jeu 
tel qu on le jouait au temps de Tamerlan et du caliphe Haroun- 
al-Raschlld. La Turquie et Tlndostan, dont les rapport avec les 
Européens sont fréquents , ont adopté des règles à peu près sem- 
blables aux nôtres. Aujourd'hui les brahmines des possessions 
anglaises dans l'Inde jouent suivant les règles du Traité des ama^ 
teurs, et l'ambassadeur turc en Angleterre, Namik Pacha^' nous 
a dit que la seule différence qui existe entre son pays et le nôtre 
était que, chez lui, le pion ne pouvait jamais franchir deux 
cases (2). Ainsi, les échecs mêmes sont dans le progrès, et que 

(i) Le Magasin pittoresque a démontré que estait une erreur de faire remonter 
jU8({u'à Charlemagne le jeu des ëchecs que Ton peut voir aujourd'hui à la Biblio- 
thèque royale. Nous donnerons^ dan^ Tuu de nos prochains numéros, la deseripUoo 
des pièces de ce jeu ainsi que œlle d'autres pièces aussi curieuses qui se trouvent 
dans le cabinet d'antiquités de M. du Somar. 

(a) S. Exe, K«8chUd-fiej; »mb«i»8adeur de U Sublime-Porte à Parû| a jou^ plu- 
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nous verrons probablement arriver une époque où tous les peu* 
pies joueront avec nos règles. 

« Dans notre Musée britannique et dans votre Bibliothèque 
royale à Paris, se trouvent lîn assez grand nombre de manuscrits 
sur le jeu des échecs (i); ils sont des XII" et XIII** siècle ; ils 
contiennent plusieurs positions curieuses qui annoncent quà 
cette époque le jeu était déjà fort bien connu. Mais, dans tous ces 
écrits , la marche des pièces est différente de celle que uqus leur 
donnons aujourd'hui. Il est important d'indiquer en peu de mots 
en quoi consiste cette différence , à quelle époque et de quelle 
manière elle s'est opérée, travail que nous ne pousserons cepen- 
dant pas très-avant , l'abandonnant aux recherches des anti- 
quaires. 

« Dans le jeu des échecs tel qu'il était pratiqué chez les Orien- 
taux, auxquels nous l'avons pris, et tel qu'il a été adopté par les 
Européens pendant plusieurs siècles, certaines pièces avaient 
une marche plus restreinte que celle que nous leur donnons 
aujourd'hui. La marche du roi, du cavalier, dé la tour et du pion 
était la même que celle que nous donnons à ces pièces de nos 
jours ^ mais les pouvoirs de la reine et du fou étaient différents. 

a La reine, ferz, ne pouvait franchir qu'une seule case à la 
fois, adroite ou à gauche indistinctement. Sa marche était tou- 
jours en diagonale ; elle ne pouvait donc jamais quitter les cases 
de la couleur où elle était placée dans l'origine. Elle fut, pendant 
long-temps , obligée de se tenir à une certaine distance de son 
roi ; tout nous porte à croire que ce fut à la galanterie chevale- 
resque de nos ancêtres , à leur déférence pour les volontés du 
beau sexe, que celte pièce, appelée d'abord /er^r ou ferzine^ dut 
son nouveau nom de reine ou dame et une marche plus éten- 
due. 

« Le fou ou l'éléphant franchissait seulement trois cases en 

sieurs fois avec le gérant du Palamède , sur sou échiquier, avec les pièce? et les 
règles adoptées en Turquie. Voici en quoi ces règles diffèrent des nôtres : 

i<* Le pion ne fait jamais qu'un seul pas ^ 
30 Le roi ne peut jamais roquer j 

^ La reine ou le vizir se trouve toujours en face du roi , et les cases sont toutes 
de la même coualeur. 

(i) Les prochains numéros du Palamède contiendrofi,^ 4ç9 e|Ltr|uts ^e c^s nia^ 
nuacritsy qui sont pleins d'intérêt". 



diagonale , en y comprenant la case d*où il partait^ ainsi que le 
cavalier ] cette marche ne pouvait être ni restreinte ni plus éten-* 
due; il avait aussi la faculté de sauter par dessus d'autres piioes. 

(( Nous voyons ainsi que, dans Fancienne manière déjouer, 
la tour était la pièce la plus forte du jeu. De là sans doute la 
grande importance qu'on y attachait ; un grand nombre d'an- 
ciennes familles ont des tours du jeu des échecs dans leurs ar- 
moiries > où elles représentent une force illimitée. Le mot an* 
glais rooA:, Fancien mot français roc, sont dérivés du persan 
rokh. 

<( Revenant à mon manuscrit persan, je vous dirai qu'il ren- 
ferme des situations fort jolies. A presque itoutes se trouve joint» 
une petite histoire qui y jette un nouvel intérêt. L'on rencontre 
souvent dans ces positions deux , trois et jusqu a quatre reines 
sur réchiquier, ce qui prouve l'antiquité de Vusage de prendre 
plusieurs reines dans la même partie. Dans la préface nous 
voyons que ce manuscrit a été présenté à Tempereur <m shah 
Jehan. 

« Plusieurs joueurs persans ont été renommés pour leur Imi- 
hileté aux échecs ; quelques-uns même ont reçu un surnom a 
cette occasion, ainsi que nous le voyons dans Texcellent et labo- 
rieux travail de Hyde , De ludis orientalibus. Parmi ces grands 
joueurs, mon manuscrit cIteAdil, le visir Milmundee , Ubmed 
Bugadee etSaid Katib; puis^ une femme nommée la belle Di* 
laram , ou tranquillité du cœur. L'on y trouve plusieurs coups 
et anecdotes qui prouvent Thabileté rare et remarquable de 
cette dame au jeu des échecs. Nous traduirons ici un passage du 
manuscrit , afin d'en donner un exemple. 

a Un jeune seigneur eut la folie de jouer aux échecs contre 
un monceau d'or sa belle et favorite esclave Dilaram ; réduit h 
une position désespérée, et menacé d'un mat en un coup, aa 
vue se trouble, sa tête s'égare, il maudit sa cupidité qui l'ex- 
pose à perdre une femme qu'il adore y. incapable de se délivrer 
du danger qui le menace , il croit n'avoir plus qu'a se résigner 
à son malheureux sort. Mais la belle Dilaram suivait la partie, 
derrière son voile elle en avait étudié avec soin la position , et 
ne désirant pas devenir la propriété de 1 étranger,, elle s'écrie : 
Oh! mon seigneur \ que la joie rentre dans ton âme, donne tes 
tours , avance hardiment ton éléphant , pousse ton pion , et ton 
cavalier donnera le mat. 
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« Voici la situation des pièces et la manière d'exécuter le 
coup indiqué à son maître par la belle Dila'ram. 



1 
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BLANCS. 

1 La T donne ëchec. 

2 Le F à sa 5 c. Échec , l'ancienne 

marche lui permettant de sauter 
par dessus une autre pièce. 

3 La T donne échec. 

4 Le P une c. Échec. 

5 Le G donne échec et mat. 



NOIRS. 

1 Le R prend la T. 

2 Le R à là c. du G de la D. 



3 Le R prend la T. 

4 Le R à la c. du C de la D. 



(( La belle Dilaram devait être im antagoniste fort dange- 
reux si sa beauté était égale à son habileté au jeu. 

(( Au reste, Thabitude de donner son avis à haute voix a 
toujours été et est encore d'usage dans tout l'Orient. 

(( L'une des plus belles situations que renferme mon manus- 
crit est la suivante : 

« Ainsi que vous le voyez , les blancs ont peu de forces à op- 
poser aux noirs. Mais laissons parler Thistorien persan.- 

(( Une cruelle épidémie avait porté la mort dans le camp 
des blancs-, elle n'avait laissé au monarque à la blonde che- 
velure que son ministre, ses deux cavaliers et son courageux 
éléphant. Dans cette fâcheuse position , le rot des blancs or- 
donne à ses deux cavaliers de s'avancer, Tun à la 5 c. du F du R, 
Vautre à la 5 c. de son R, pour demander quartier au roi 
des noirs. 

<( Les deux cavaliers exécutent l'ordre qui leur a été donné. 
/Jouez les deux cavaliers aux cases indiquées.) 

tt Le roi des noirs reçoit cette proposition et donne l'ordre à 
son ministre d'aller en personne auprès du roi des blancs et de 
le conduire en sa présence. 

a Mais le ministre, négligeant les ordres de son maître, com- 
mande aux pions de son éléphant et de son cavalier d'avancer 
chacun une case, et d'exécuter les ordres qu'il a] lui-même reçus. 
Ces pions obéissent. (Il faut faire avancer d'un pas les pions du 
cavalier et du fou de la reine.) 

(C Sa majesté noire apprenant la négligence de son ministre, 
d'un coup de cimeterre Tétend mort à ses pieds. (Il faut ôter 
de l'échiquier la reine noire.) 

« Cet acte barbare inspire au roi des blancs une opinion peu 
avorable de la générosité et de la clémence de son ennemi. Il 
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prend la résolution de ne plus demander merci et de combattre 
jnsqu^à la mort. Il attend Tarrivée de la nuit, et dès que ses 
ombres ont couvert les deux armées, il communique à ses deux 
fidèles cavaliers ses instructions , il leur indique la manière d'en« 
lever dans son camp le roi ennemi , et il donne le signal du 
combat. 

« Voici comment le coup s'exécute : 



BLANCS. 

1 LeCduRprecdlePduGduB. 

Échec (a). 
3 LeCdelaDpréndlePduFduR. 

Échec. 

3 Le G da R à la c. du R adverse. 
' Échec. ' 

4 Le G de la D à la 8 c. de sa D. 

Éeh^c. 

5 LeGdttRà]a7C.duFdelaD. 

Échec. 

6 Le G de la D à sa 7 c. Échec. 

7 La D à la 3 c. de son G. Échec. 
8. Le F de la D.à sa c. Éehec et mat* 



uroifis. 

1 Le R à la c. de sa D. 

2 Le R à la 2 c. de son F de la D. 

3 Le R à la 2 c. du G de la D. 

4 Le R à la 3 c. de la T de la D. 

5 Le R à la 4 c. de la T de la D. 

6 Le R à la 5 c. de la T de la D. 

7 Le R â la 6 c. de la T de la D. 



« Votre ministre (c'est le roi des blancs qui parle) a dédaigné 
de m'adméttre en vôtre présence, mon ministre fidèle vous a 
amené à mes pieds. 

<( Alors le pâle monarqye ordonne que le roi noir soit foulé 
sous les pieds de son éléphant , qui exécute cet ordre en ren* 
trant dans sa demeure, ou, en style moins brillant, le F de 
la D à>sa c. Ecbec et mat. 

« Geot'gc Walkek , 

« Auteur de plusieurs ouvrages sur le jeu des échecs. » 



{a) Le fou y ayec Tascieiine marche, ne peut prendre à cette case. 
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SBCOHINE UBÇiHI SUÈflOSHTAIW. 



Notre seconde leçon se composera des règles da jeo des écfaees. 
Les premières règles que nous donnons ici sont celles du Traité 
des Amateurs^ elles font loi aujourd'hui* Les règifis qui suivent 
sont proposées par M. de La Bourdonnais en place des pre- 
mières, que Ton trouve généralement incomplètes. 

PREMIÈRE RÈGLE. 

L'usage est que les joueurs aient à leur droite la case angu- 
laire blanche de Féchiquier -, si Féchiquier est mal tourné, et 
que cette case se trouve a leur gauche, dans ce cas, celui 4es 
deux qui s'apercevra de cette irrégularité avant de jouer son 
quatrième coup , pourra exiger qu on recommence la partie ; 
mais , ce quatrième coup ayant été joué de part et d'autre , la 
partie sera engagée , et ne pourra être rceommetieée iqu'avec le 
consentement de Fadversaire. 

IL 

Si lés pièces sont mal rangées , si une pièce ii*eat pas à sa 
place sur Féchiquier, celui qui s'en apercevra pourra rectifier 
ou &ire rectifier cette irrégularité avant de jouer son quatrième 
coup ; mais , ce quatrième coup une fois joué de part et d'autre, 
il faudra continuer la partie dans la position ou se trouveront 
les pièces , qui ne pourront plus être remises à leur vraie place 
que du consentement de Fadversaire. 

m. 

Si Fon a commencé une partie à but avec une pièce ou un 
pion de moins, le quatrième coup étant joué de part et d'autre , 
on sera obligé de finir la partie , sans pouvoir prendre ce pion 
ou cette pièce que du consentement de Fadversaire. 

IV. 

SI on est convenu de faire avantage d'un pion ou d'une pièce, 
celui qui aura oublié de le faire ne sera pas admis, dans le cou- 
rant de la partie , à rendre ce pion ou cette pièce, en Fôtant de 
dessus Féchiquier *, mais on continuera la partie dans Fétat où 
elle sera j et celui qui devait recevoir avantage pourra bien la 
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gagner, mais il ne pourra la perdre, et le pis<iller pour lui sera 
^'/^le soit remise. 

V. 

Le traît est le droit de jouer le premier -, on doit tirer ce trait 
avant de commencer ta partie. 

VL 

Celui qui a gagné la partie a le trait à la partie suivante, à 
moin» ^u'on ne soit convenu du contraire. 

VIL 

Celui qui fait avantage a le trait, à moins qu'on ne convienne 
Ôtt contraire. 

VIII. 

Quand on a touché une pièce , on est obligé de la jouer, à 
moins qu^on n^aitdit \Tadouhe, en la touchant ; si une pièce 
viitDÊ. « tomber sur Féchiquier, cm pourra la toucher pour la re- 
lever, sans être obligé de la jouer, et le mieux sera toujours de 
dire : Tadoube. 

IX. 

Quand on a joué une pièce et qu'on Ta quittée, on n'est plus 
le maître de la reprendre pour la jouer ailleurs. 

À* 

Quand on a touché une pièce de son adversaire sans dire : 
i^admbe^ il peut vous obliger de la prendre ; si cette pièce 
touchée ne peut être prise par aucune pièce, eelui qui Ta tou- 
chée jouera ce qu'il voudra. 

XI. 

Si Ton joue par méprise la pièce de son adversaire pour la 
sienne, il a le choix ou de vous obliger à prendre cette pièce, si 
elle est prenable, ou de la faire remettre à sa place, ou de la 
laisser à la place où vous Faiirez mise , et de jouer son coup* 

xn. 

Si Ton prend la pièce de son adversaire avec une pièce qui ne 
puisse pas la prendre , on est obligé de la prendre avec une au- 
tre pièce^ si cela se peut, ou déjouer la pièce touchée, au choix 
de fadvcrsaîre. 



XIII» 

• 

Si vous prenez votre propre pièce avec une des vôtres, ce sera* 

une pièce de perdue pour vous , si vous ne vous en apercevez 

pas avant que Fadversâire ait joué son coup ^ et, en tout cas, il 

aura le choix de vous faire jouer celle des deux pièces touchées 

qu'il jugera à propos. 

XIV. 

• », * ■ • 

Si Ton fait une fausse marche, l'adversaire a le choix ^ ou de 
vous faire laisser la pièce à la case où vous l'avez mise, on d« 
vous la faire jouer ailleurs. 

XV. 

Si l'on joue deux coups de suite, l'adversaire a le choix, savant 
de jouer son coup , ou de laisser passer les deux coups joués , ou 
de vous faire remettre le second. 



Il 



XVI. 

Si on poui^e un pion deux pas en passant devant un pion de 
l'adversaire , il sera le maître de le prendre. • 

XVII. 

Le roi ne peut plus roquer quand il a remué ou quand il passe en 
échec, ou quand la tour a remué ; et si , dans un de ces trois cas, 
on touche le roi et la tour pour roquer, l'adversaire a le choix 
de faire jouer le roi ou la tour. 

XVIII. 

Si Ton touche une pièce qu'on ne puisse pas jouer sans mettre " 
le roi en échec, il faut jouer le roi ; et, si le roi ne peut se jouer 
sans être échec, dans ce cas, la faute sera sans conséquence, et 
on jouera ce qu'on jugera à propos. 

XIX. 

H faut avertir de l'échec au roi 5 si celui dont le roi est échec, 

n*ayant pas été averti, joue tout autre coup que de défendre son 

roi de l'échec, et que l'adversaire veuille sur le coup prendre ou 

attaquer une pièce, en disant : Échec au roi, alors celui dont le 

roi était en échec rejouera son coup pour couvrir l'échec 01^ s'en 

défendre. 

XX. 

Mais^ si l'on.se met soi-même en échec, et qu'on ue a'eu apei> 
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çoive pas avant que l^dversaire ait joué son coup , il peut , sur 
let^oup, prendre ou attaquer la dame, ou toute autre pièce, en 
disant : Echec au roi. 

XXI. 

Si le roi est en échec depuis plusieurs coups sans qu^on s'en 
soit aperçu, et quil ne soit pas possible de vérifier si on lui a 
donné échec sans avertir, ou s'il s'est mis en échec lui*mcme, 
,dans ce cas, celui dont le roi est en échec peut, au moment au'il 
s'en aperçoit, remettre la dernière pièce qu'il a jouée à sa place, 
etdéfendre Féchec ; si son adversaire s'en aperçoit le premier^ 
il pourra prendre ou attaquer telle pièce que bon lui semblera, 
en déclarant l'échec au roi. 

xxn. 

Si l'adversaire vous déclare échec au roi, sans néanmoins vous 
donner échec, dans ce cas, si vous touchez le roi, ou toute autre 
pièce pour défendre l'échec, et qi^e vous vous aperceviez que 
votre roi n'est pas échec avant que l'adversaire ait joué son 
coup, vous pourrez rejouer le vôtre. 

. , . xxm. 

Mais vous ne serez pas à temps d'y revenir, si l'adversaire a 
joué son coup -, et, en général, toute irrégularité sera couverte 
du moment que vous aurez joué ou touché une pièce pour jouer 
le coup suivant. 

XXIV. 

Quand on mène un pion à dame , on prend pour ce pion une 
seconde dame, un troisième cavalier, ou telle pièce que l'on 
juge la plus utile pour le gain de la partie. 

XXV. 

Si le roi est pat, ce qui arrive lorsqu'il ne peut bouger de la 
case où il est qu'il ne soit en échec , et qu'il n'a ni pion ni pièces 
à jouer d'ailleurs, dans ce cas , la partie sera remise. 

XXVI. 

Tout coup contesté doit être décidé suivant les règles cibles- 
sus; si la décision d'nn coup dépend d'un fait, il doit être jugé 
par les spectateurs, auxquels les joueurs seront tenus de s'en 
rapporter. 
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ARTICLE PREMIER. 

Les joueurs doivent avoir à lear droite la case aognlaive 
blanche de réchiquier. Si Téchiquier est mal posé^ cekû des 
deux qui s'en apercevra » avant de jouer son quatrième oou|^, 
pourra exiger qu'on recommence la partie; mais, ce quatrième 
coup joué de part et d'autre , la partie aein engagée et. ne pourra 
être recommencée. 

II. 

Si les pièces sont mal rangées^ celui qui s'en apercevra pourra 
rectifier ou faire rectifier cette irrégularité avant de jouer son 
quatrième coup ] mais, ce quatrième coup une fois joué de part 
et d'autre , il faudra continuer la partie dans la position où se 
trouveront les pièces. 

m. 

Si Ton a oublié un pion ou une pièce, en commençant la par- 
tie , il sera au choix de Fadversaire de la recommencer ou de la 
continuer en laissant remettre la pièce oubliée^ 

IV. 

Si on est convenu de faire avantage d^un pion ou d^une pièce, 
et qu'on ait oublié de le faire en commençant , il sera aU choix 
de celui au préjudice duquel cet oubli aura été fait, de conti* 
nuer la partie ou de la recommencer. 

V. 

Dans les parties à but, le trait se tire d'abord au sort, et de- 
vient ensuite alternatif, quand même les parties seraient re- 
mises. Le trait appartient à celui qui fait avantage d\ine pièce. 

VI. 

En cas de difficulté sur la couleur, que la partie se fasse à but 
ou à avantage, le choix de la couleur sera tiré au sort pour toute 
la séance. 

VIL 

Lorsqu'on fait avantage du pion ^ on doit donner celtii da fot 



du roi* Çelm qui reçoit avsiiilage dô pIittiaiirA trAit» ne pent em 
user qu'à la condition de np p«i» d^aMer epsi tcjrniiiiy c'c^-à-dir^ 
la moitié de Téchiquier. 

VIIÎ. 

Quand on a touclié une pièce, on est obligé de la jouer ^ à 
moins qu on n'ait dit préalablement : Xadovhe, Et même , pour 
replacer une pièce qui se serait dérangée sur l'échiquier, il 
faudra avoir dit : Tadoube. 

IX. 

Qnaiid on a quitté su pièce, on ne peut plus la reprendre 
pour la jouer ailleurs ; mais, tant qu'elle n'eèt pas abandonnée, 
on est maître de la poser où Ton veut. 

X. 

Quand on a totiché une pièce de son adversaire sans dire t 
J^ adoube^ il peut voUs4)bltger de la prendre si c'est à vous de 
jouer. Si cette pièce ne peut être prise, celui qui l'aura touchée 
jouera son roi , pouvant le faire , et s^il ne le peut , la faute sera 
sans conséquence. 

XL 

Si , par erreur, vous aviez joué une des pièces de votre ad- 
versaire au lieu d'une des vôtres, vous pouvez être forcé/ au 
choix de votre adversaire, soit de prendre la pièce, si elle peut 
être prise, soit de la replacer où elle était, et déjouer votre roi, 
soit enfin de la laisser à k case où vous l'aviez jouée par inad'- 
vertance. En ceci, comme en tout autre cas semblable, si le roi ne 
pouvait jouer sans être en çchec, cette partie de la peine ne aé- 
rait pas applicable. 

xn. 

Dieitis lecas oll, par suite d'une erreui', vous seriez obligé de 
jouer votre roi , la faculté de roquer vous est retirée. 

Kin. 

Si on a pris la pièce de «on adversaire avec une pièce qui ne 
puisse pas la prendre, on est obligé de fat prendre avec une au« 
tre pièce , si cela se peut. Â défaut, on jouerait la pièce touchée. 

XIV; 

Si ton» «t«ft ptM i^M» |wpEa i^^ avee iiM de» T^tTM^ 



irertoire aura le chmx de vous preécifife de joùéf celle des detif 
pièces touchées qu'il jugera à propos» 

XV. ' 

Si Ion fait une fausse marche ^ Fadversaire a le choix , ou de 

faire laisser la pièce à la case où elle aura été mise, ou de la 

laisser jouer régulièrement, ou de la faire replacer, en vous 

obligeant à jouer le roi. 

XVI. 

Si Ion joue deux coups de suite, l'adversaire a le choix, avant 
de jouer son coup, ou de laisser passer les deux cqu|is joués, ou 
de vous faire remettre le seG0ii4* 

XVH. 

Chaque pion a le privilège d'avancer de deux cases la pre- 
mière fois qu'on le joue j. mais, en ce cas , il peut être immédia- 
tement pris en passant par tout pion qui serait à portée de le 
prendre, s'il n'eût été poussé qu'un pas. 

Le roi, en roquant, ne doit sauter que deux cases, c'e8t4- 
dire que la tour avec laquelle il roque se mettra sur la case atte« 
nante immédiatement au roi, et celui-ci, sautant par-dessus, 
se placera de l'autre côté de la tour. 

Le roi ne peut pas roquer étant en échec, ni lorsqu*il a remué, 
ni lorsqu'il essuierait un échec en passant , ni avec une tour qui 
aurait remué de sa place ; et si , dans un de ces quatre cas , on 
jouait le roi et la tour pour roquer, l'adversaire a le choix de faire 
jouer le roi ou la tour. 

Celui qui fait avantage d'une tour peut également roquer du 
côté où manque cette tour, en disant : Je roque, 

XVIIL 

Quand on a conduit un pion à dame, on prjQiid pour ce pion 

telle pièce que l'on veut. 

XIX. 

Si l'on joue une pièce qu'on ne puisse pas jouer sans mettre 
le roi en échec, il faut jouer le roi , et si le roi ne peut se jouer 
sans être en échec , la faute sera sans conséquence. 

XX. 

Il faut avertir de l'échec aiï roi ; si celui dont le roi est écheC| 
n'ayant pas été averti y joue to^^t ai)tre coup que de défendre son 
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roi de Téchcc, et que ladversaire veuille; sur ie coup prendre 
ou attaquer une pièce ^ en,.dtsa{it : Échec au roi y alors celui 
dont le roi était en échec rejouera son coup pour couvrir Téchec 
ou s'en défendre. 

V XXI. 

Si le roi est en échec depuis plusieurs coups , sans qu'on s'en 
soit aperçu , et qu il ue soit pas possible de vérifier si on lui a 
.donné échec, ou s'il s'est mis en échec lui-même, celui dont le 
roi est en échec peut , au moment qu'il s'en aperçoit ou qu'il en 
est.averti, remettre à sa place la dernière pièce qu'il a jouée, et 
jléfendre l'échec. 

XXII. 

Si l'adversaire vous déclare échec au roi^ sans néanmoins vous 
donner échec , dans ce cas , si vous touchez le roi ou toute au- 
tre pièce pour défendre l'échec , et que vous aperceviez que le 
roi n'est pas échec, avant que votre adversaire ait joué son 
coup , vous pourrez rejouer le vôtre. 

XXIII. 

Mais vous ne.sei'ez plus à lemps d'y revenir, si l'adversaire a 
joué son coup^ en général, toute irrégularité sera couverte du 
moment que celui qui l'aura cQmmise aura joué ou touché une 
pièce pour jouer le coup suivant. 

XXIV. 

Lorsqu'on n'a rien à jouer, et que le roi, étant hors d'échec, 
ne peut bouger sans s'y mettre , le roi est pat, et la partie est 
remise. 

xiv. 

Lorsqu'un joueur ne paraît pas pouvoir faire les mats diffi^ 

ciles , tels que celui du cavalier et du fou contre le roi, celui de 

la tour et du fou contre la tour, celui de la dame contre la tour , 

sur la réquisition de l'adversaire, on fixera à soixante coups de 

chaque côté la fin de partie, lesquels coups passés^ elle sera 

censée remise. 

XXVI. 

Tout coup Icontesté doit être décidé suivant les règles cî-des- 

dessus', en cas de contestation sur le fait, il sera jugé par la ga« 

le'rie , à laquelle lès joueurs seront tenus de s'en rapporter. 

26 
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SOLIJI IONS ÙÉS PHOlttÉltES Btf ^îtMÉtio f ïlÉCÊÛËNt. 



soLûTfioîr ùtj »• XXXIII. 



C^ mat, qui nous a été donné pàf M. dé Todrnay, doit être 
rectifié 5 Ton a oublié de placer la D noire k la c. de son ÎP. Tel 
<|ti'îl est ïl peut se faire en deux coups; là T prend le C, et lé 
second coup échec et mat. Tel qu'il doit être après la rectifica- 
tion^ Toh obtiendra le mat en jouant ainsi. 



X La D prend le G« Éobeo^ 
a La T prend le P. Écbeo. 
3 La T donne ëchec et mat. 



l/OIRSi 

I Le F prcod la D. 
a Le.G prepd la T« 



soLUTioiî tm îï* XXXIV. 



I LaBiila4c.dttF'dttR. 
^LaDàlaSc. duCd&il. 
3 I4 D doono ëcbec et mat. 



i LePdekTduRtlâ»4;. 
fi Lé P prend le P. 



SOLUTIOIf DU »• XXXV. 



1 La D à la 4 c. du F du R. Échec. 

2 La B prend \tf. ÊchéC. 

3 LeC à la 4 c. daï* du R. Échec. 

4 La T donne ëchec et mat. 



1 Le R à la 4 c. de sa T. 

2 Le P prend la ï>. 

3 Le R à la 4 €• de sott 0. 



SOLUTION DU M* XXXVI. 

I La;TàlA6o.dttGdeIaIXÉcfaec. 

rRBMlèHfi bÊl^ENSt. 



2 Le G à la 6 c. du R. Échec. 



3 Le F prend lé P. Échec. 



I Le R à la c* de son F. 

a Si le R jouait à la c de «ooi C, Ii;^ 
blancs donneraient ëchec avec 
la.D, et puis ëchec ejt mal en 
2 coups. Les noirs doiTent donc 
jouer le R i la 2 c. clé son F. . 

3 Le R pr^ncl le F. 
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BLANCS. 

4 La D à la 3 c. d« 90Q R, É<^. 

5 LaDàlaSe, 4f laXduR. Ëcb. 

6 Le G à k 7 c. du C 4ii<R,. £ch0c et 

mat. 



4 Le. B [Hneod le F. 

5 Le R prcad k D» 



$XCQHDB néPENSE. 



2 La T prend le P du G du R, me- 

naçant d'un double ccbec à la 
dëcouyerte et du mat. 

3 Le F prend le P, Écbçc» 

4 La T à la Q c. de son R. Échiec , 

et le coup suivant échec et mat. 



1 L«TpreadIaD. 

2 Le R à la c. de son F. 



3 Le R prend le F, 



SOLUTION DU N* XXXVII. 



f La D à ta S e. da C du R. Écbec. 
a La D preod; le F du G du R. Écb. 

3 Le Â la 6 <s. dd sa D. Éekee 

4 La B à la 8 c. dttG du R. Éobee, 
fi Le F fait tin G. Échec. 

6 La D donne échec ei mal 



1 Le R à sa 2 c. 

2 Le R à sa c. 

3 La T prend le G. 

4 Ltf R À sa 2 c. 

5 LoRàlaSc. dé Mn F. 



SOLUTION DU H* XXXVIII. 



I La T à la &c, du F du R. Échec. 

a Le C ^ la 7 c. du F du R. Échec. 

3 La D à la 3 c. du G dh R. Échec. 

4 La D à la 7 c. du G du R, Échec. 

5 La D à la 7 c. du R. Échec. 

6 La D à $a 7 c. Échec, 

7 La D donne échec et mat. 



1 La T prend la T. 

2 Le R à la c. de son G. 

3 Le R prend le C. 

4 Le R à sa 3 c. 

5 Le R a la 5 c. de sa D. 

6 Le R à la 5 c. du F de sa D. 



SOLUTION DU k" XXXIX. 



1 LePdelaTdelaD 2c. 

2 Le P de la T de la D une c. 

3 Le R à la c~. de son F (a). 

4 Le^R à sa c. 

5 Le P de la T de la D une c. 



1 Le P de la D une c. 

2 Le P de la 1) une c. 

3 Le P du F du R une c. 

4 Le P du R une c« 

5 Le P du R une c. 



{a) Si Ton jouait le K à la a c de $on T> U partie «crait perdue. 
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BLAKCS. 

6 LcT délai de la Dune G. 

7 Le R à la G. de sa D. 

8 Le P fait D et donne échec. 

9 La D à la c. de la T du R. 

10 Le R a sa 2 c. 

1 1 Le R prend le P de la D. 

13 Le R prend le' P du R et ga^e 
facilement. 



IfOIRS. 



6 Le P de la B donne ecbec 


7 Le P du F du R une c. 


8 Le R à la a c. de son G. 


• 9 Le P du G du R une c. 


10 Le P du G du R une c. 


1.1 Le R à la 3 G. de sa T. 



SOLVTIOU DU JX^ XL. 



I Le P du G du R. Échec, 
a Le R à la 3 c. de son G. 
3 LePduFduRunec, 



1 Le P prend le P, Échec. 

2 Le P du G du R une c. 
Pat. 



Dans les planches qui suivent , chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale. Les lettres à jour désignent les pièces blanches. 
Les blancs ont toujours le trait. Le mat n"* XLI est de Cozio^ le 
mat n* XLII de Stamma; le n® XLUI de M. Oorville, d'Anvers; 
le n» XLI V de M. Lewis ; les mats n" XLV et XLVÏ sont de 
M. Boltoû ; le n* XLVII est de Ponziani ; enfin , le n* XLYIII a 
et trouvé, en jouant;, par le gérant du Palamède. 



Nous prévenons nos lecteurs que les bureaux du Pa- 
iamède sont transportés rue Richelieu^ n. 89^ au Cercle 
des échecs. 

Le rédacleur et gérant responsable , 

Dk u B01]RD0NNâIS. 



PARIS. «- Impriaeric de DEZkVCM.t, faub. MonlBMtrtre, n. ii< 
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xu. 
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Mal eu GWt] cqiipi. 



tttl. w tim (|4U|m. 
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av. 



Mat eA lix Ctnip.i, 
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XLVin. 

Noir. 



Le* blanci gagnent. 
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UNE partir: D'échecs 



L« |loète qui Dons a tràniBniis là précieuse relation de cette 
puTtleHlVéchecB vivait', èàiVaht toutes les apparences ^ dans la 
prensièlle pàrlie du XHI^ aSèfele*. Je n'oserais assurer que les mé- 
iDOÎpes sur lesquels il s est af)puyé, plus de quatre siècles après 
FévéïïenaeDl , fussent pëfrfahernent dignes de foi ; mais enfin ils 
étaient 9 ciu ioioins pour r^uthenticilé, comparables à ceux du 
beilîqueiix ardbévéqué Turpin. Et puis, lé récit que nous allons 
traduire serait îabnleux dans toutes ses circonstances, qu'il nous 
oflft*irait eiliàore une des descriptions lies plus anciennes d'un 
noble duel au champ de l'échiquier. 

GariH) âls d'Aiînery, dtic d^Aquitaine, a fait le sacrifice de 
l%éirittlge patérôel ': jaldux dé signaler sa pieuse valeur contre 
lesinfiéètop, i\iSL Quitté se» ëiats et s'est présenté devant Char^ 
leÉiagiiMfi^^ t^ouv (aAre1&îSé premières attnes àcdté des plus fameux 
baroM delà cour de Franée. Uempéreur, frappé de sa bonne 
min6, l>i 't*èl!étiii 'Vôtentièrt à ses gages, il en a fait son con- 
seillât*, éoti gdnfbldnuiér, son sénéchal et enfin son majordome. 
Ordu^étaksont^dit, plus grande encbre l'aflfection qu'il re- 
GueiU^it'd^ei toutes parts. Faut-il jj'étonner que rimpérairice ait 
partagée l^^u'emebt iinîversel ! Un jour, la noble dame ayant 
pénétré dans Tappartement de Garin, osa lui révéler les senti- 
ments que lui inspirait son mérite. Alors se renotivela la scène 
bîbltqueide Joseph avec la belle Egyptienne 5 tnais, si Timpé- 
ratrice imita, dans ses dérèglements, Tépouse du ministre de 
Pharaon , elle sut conserver pour la vérité un respect qui cer- 
tainement lui fait beaucoup d'honneur. Garin, en s'éloiguant, 
avait laissé son manteau entre les mains de la triste amante. 
Cbarlemagnc arrive y èl demande la cause du désordre dont il 
voit les vestiges, a Sire, » répond cotlVageuècment l'impératrice, 
<c écoutez, sans m'interrompre, ce que j'ai à vous confier. J ai vu 
Gariâ, et maintenant il m'est impossible d'en aimer un autre. 
Je suis devenue parfaiteioent insensible au charme des festins 
et des banquets ; le gibier n'a plus de fumet pour moi ; le pois- 

■ ^7 
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son ne flatte plus mon palais^ les vins les plus délicats, les li^ 
queurs les plus généreuses ont cessé de m oflfrir la moindre dou- 
ceur(i)^ adieu le service divin et les chants de FEglise; qu'on ne 
me parle plus de faucons ou de filetai de danses de Flamands 
ou de rondes de Bretagne ; et vous-même , quand vous daignez 
m*approcher, vous me sembicz insupportable ; je préférerais à 
vos étreintes celles d'un dogue ou d'un bouc , car je pourrais me 
délivrer plus promptement de leur poursuite. En un mot , je 
n'ai plus qu'une image devant les yeux ; mes salles en Mut rem* 
plies, je la trouve sur mon siège, dans mon livre de prières « 
dans tous mes songes de la nuit. Partout je vpisGarin, parloui 
son souvenir me poursuit. Toutefois gardez-vous de l'accuser, 
c'est le plus fidèle, le plus loyal de vos barons; je lui ai décou* 
vert niaj pensée, il m'en a grandement blâmée. Que taiyliezr 
vous donc maintenant ? Privez» moi de la lumière du jour \ f^it* 
tes-moi brûler vive ou précipiter dans la mer, j« l'ai mjlki foi» 
mérité. » 

Disant ces mots, la dame se jette aux genoux de Tiempertor. 
CeluiTci demeure immobile de saisissement; puis il roule les 
yeux et fronce les sourcils *, il va frapper sa coupable (âp^uise; m^is 
sa beauté retient sa vengeance, il s'éloigne sans l'avoir nudlraiAét 
et sans même avoir répondu par un seul reproche à.S€|Q impru^ 
dent aveu. Je dis imprudent, car en rendant justicfs à s|a:8!ij»* 
cérité, on peut déjà conjecturer qu'elle eût tout; aussi, bien^ fait 
de se taire. Ne devait-elle pas, en effet, prévoir qu'en, dépit de 
ses protestations, l'empereur prendrait eu grand Sipupçon la 
conduite de Garin et ne lui pardonnerait jamais la préféreince 
dont il est Tobjet. 

Des amis empressés ne manquèrent pas de prévenir Garin des 
<]ispositions de l'empereur. Le sénéchal n'alla de trois jours, au 

(i) Por li ne m^asavor n^ cliar ne Teiioison, 
Né puimens né clarés , ne daintés » né poison , 
Né je ne puis dormir en nesune saison; 
Né je ne puis oïr né sautier, ne leçon » 
Né harpe né yi«Ue» tant ait envoisië son ; . . . ■ 
Danser, né caroler né Flamenc né Breton , 
Véoir voler ostoir né gerfaut né faucon , 
Esprevier né moschet, né vol d^esmerillon. * 
Quant vous sentiez moi desoua mon peliçon ^ 
Plus amoie a^sés miez sentir un grand carbon 
Ou un chien ou un chat, ou. un bouc ou mouton^ de. 
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palais. Le quatrième^ Charlemagne Fayant expressément mande, 
Garin crut devoir, avant d^obéir, assembler ses parents et ses 
amis. « Entendez-moi , seigneurs, » leur dit-il. a Le roi de 
France est irrité; je Vai vivement contrarié sans qu'il y ait 
eu rkiD de ma faute ; et maintenant il m'ordonnne de venir le 
trouver. J'ig^ttore dans quelle intention , mais je sais bien que 
je ratectvai au nombre de mes meilleurs amis celui qui lacera 
sa cuirasse, avant de me suivre. » Â ces mots, tous s'ar* 
mèrent secrètement; sous les draps richement tissus ils coulebt 
un glaive acéré ; malheur à qui s'avisera de les quereller! Puis 
lia sortent de l'hôtel et se présentent devant Temperepr. Charles 
«a voyant Garin rougit de colère et rie sait d'abord quels 
Têproehes lui adresser. Enfin , après avoir fait à ceux qui feu- 
louraient un signe dMntelligence , comme pour leur Recomman- 
der la prompte exécution de ses volontés: « Garin, )> s'écrie-t-il, 
« d'où vencï-vous, et pourquoi avez- vous tant tardé? — Sire , » 
reprit Garin, « nous sommes restés à mon hôtel; nous y avons' 
joue 9iVt% tables et aux échecs ^ sans y perdre ou gagner beau* 
coup. — Aux échecs ! » reprend Charlemagne. a Ah ! vous avez 
joué aux échecs! .Eh bien! je prétends vous être agréable; or 
sua! que nous jouions encore ensemble. 

« Nous^ jouerons aux conditions que je vais dire : d abord, je 
jurerait sur lés reliques des saints que si tu parviens à me 
mater (\\ je t'abandonne tout ce que je possède, mes trésors, 
ma femme et le royaume de France ; tout , à Texception de 
mes armes. Mais si jai Tavantage, je te le dis en vérité, 
{^ur-le-champ je te fais trancher la tête. — Ma tête? » répond 
Garih ; « par Dieu! sire, il faut que vous en ayîez une fu- 
rieuse envie; pourtant je n'ai pas mérite votre malveillance;' 
je Vbiis ai souvent servi de mon bras, j'ai souvent reçu, pour 
vous défefndre , de graves blessures. Pour vous, j'ai quitté ma 
terre et mon héritage ; c'est pourquoi je vous jure , par le nom 
du fils de Dieu, qu'il n'y a pas un homme en France excepté 
vous, qui pourrait ainsi me menacer sans recevoir de mon poing 
fermé sur le visage (2). Et s'il m'accusait de trahison, je n'atten* 

(i) Se tu me pnli aa fgeu oa ▼«incre ne maier, 

C~"^ • (a) Ne sai home fors vous , de ci en Lombardie» 

S^il mVast aati de si faite aatie, 
Ne li donaisse jà del poing de lez Foie. 
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draU pas le couchjer du soleil pour le forcer à confesser qa il en 
a menti* -r-r Vous parlez bien, » dit Cb^rlemagne 9 « mats si vous 
n'étiez pas pn traître couard , vous i^e refuseriez pas le jea qae 
je proposie. Mal savez-vousjouer aux échecs, m^lsavez-voussou^ 
tenir votre bopoeur. Vous en serez blâmé, sire Garia, je vous ie 
di^^ — Non » sire, s'écria le chevalier, « il en sera ce que vous 
voujdrez ; mais je vous déclare hautement que si le gain de la 
partie me reste » voiis vous enfuirez de Finance , sans retavd et 
comme un misérable mendiant. 9 

Alorp on fit venir FEyapgile et la croix sainte. Cbarlèmagne 
((abord et Garîp e^isuite jurèrent de tenir les inventions pn)* 
posées. Puis des écuyers apportent l'échiquier au milieu de la 
salle. Jamais nul n^n vit de plus riche et de plusadmiinible^.Les 
cases en étaiept alternativement d'or eld'airgenti la bordune 
était en rqbis, paf^epiéc^ fie pinq cents épperandes on sapbii^ 
^ont les moindres valaient plus de 100 sous p^rtsia^ Chatte* 
magne nç se Ijassait' pas ()e le voir \ cëtait un gardien dNr Duai^cl^^ 
d'Espagne qui Y^y^it ifeçu du roi Galafron do CordoAQ, etqm 
lavait ensiiito t^njspiis en présent à ropapepeur. ' . " 

Le roi s'assied le premier sur un riche tapjis:; Garin, sanA rÀeni 
perdre de son assurance, imite soi) exeçaple, I^s'ii^clinent,lecoUde 
appuyésurrécbjquier,ilsd|:^eiit l§urspi$ees(i) daBSunsilence 
grave et terri^lp. A^('^^^ à'énj^ sont péunis 1^ barons^ cens déi 
France derrière Cbarleinagn^ % ceiix d'Aqtiit^fnci d^rrièf^ Ga- 
i:jn^ et, d'abord, son frère le ^vlç de SaintrGiles, puisleharoii 
Ar^seaifme d'Hauterive, puis plus dç quatre cetlts çbevali^^Sî 
tous ayant l-épée ceinte sons Iç mapteau d'bormine... Alorslediie 
de Saiot-Giles se ppnçhant à l'oreille de Gairin : « Peau très> 
u doux frère, ne vous troublez p^s: montre^ un visage serein'. 
H Nous n'avons p§s pei^r de Charles» sHl se fâobe, il na^ft trAu-^ 
a ver^ pour liv réppndre. Ipue;^ Ipiardin^ent, ef adviepn^qui doit 
(( advepirir— Grand fperci, frèrei» pépe^i^lit GiafÂt^ ) ej^îldressa 
la çlernière piècç. - • • 

|l'çi|npeçeur est aviecspn v^a^^l, P>»t à Iqi df 6f»wm§r W- 

(1) Lors s'est assis li rois desor ua paile bis, 
Et Garins d^autre part , qui n^est pas csbahis. 
Lors se ^^K anouté, s^o«( 1m eadiès. «aaisp . 
A cel comencement n^i.ot pe' jeu né ris. 
Tout eAtor suht aàsià li baroii del pa». 

(a; Tirez premièrçif)^nt> mçv dcvpi prçmiçr,... 
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Ue/fiu A'angagC) et déjà. le» deux maûi^ IVsil^Yideaièiil âiHaicIié 
sjLiF leÀ échecs, laîaseot éQhffppèr de fréqûeblé «oupir» d^tiiqùié- 
tudeei d^ colère. GariiJréclaDtieie& sdcoun de. I)ieu*,'ptiteÀé-t-îl 
défendre «on oorpa de toute étjteînte! Pour Cbarleinagnle^ il 
e^Lbale des menaces et des butragies. Si ;Dieii daigne y eelisentir, 
la^nnil ne viendra pas avaàt qu'il n^ait Tait voler ki t^^ de 
Garm(i)« ♦ . 

€epend^nl riuipérairioe apprenait la lutié engagée et tes 
conditions de la victoirç. Quel sivjfèt de désespoir {)Oiyfsôù cœur! 
« Malheur à njoi , » s'écria-t-elle, a à moi qui, par ma folie, ai 
mis en pnrn»! danger et mon do«qp «mi et mon nobfe ëeigneûr. 
HélaSyG^rin! pourquoi vous ai-^jç vufl Je connais l'e^éreùr, 
toot^riOrdeBéi|évènt ne rèmpêcbertfit pas de me teLita ènoùrlr; 
mais^avapt de me.pùniFy il voiKhra cibiiâbmineir sur Voù» sa vcû- 
geanoe^ sûr vous qui. ne lui avez fait aucune injure! Pourquoi 
vous aitj^.aimé^ pourquoi vous ai*|é nomiro devant te- roi î » 
Disaât.ces mots, la dame demeura -pAméé sur les dalles de sa 
ciiambrey et quand elle rouvrit les yeui^^ ce fut pour continner 
ses doléances. « Je suis coupable , mais ta faute est-élle à moi 
seule , pour n avoir pas résisté à Tamour? Dieu seul en doit être 
bt&mé, lui. qui forma mon cceur, mon côi^ et mes pensées. L'a- 
iviour existerait-il, si Dieu n'y consentait ? poûrqiioi fit^il Garia 
si séduisant, si doux et si rempli de bonne grâce ? Pourquoi le 
créa-t-il si|parfait V loi forma-t-Jl la bouché si belle et riialéine 
si parfumée? n'était-ce pour. qu'on iiâprim&t sUi* elle force bai- 
sers ? Oui , sans doute , et pourtant ce fut lui qui put résister à 
mes prières. Ah ! s'il eût été plus' complaiéant , personne ne sau- 
rait nos doux entretiens ; je serais heureuse et Garin n'aurait à 
se plaindre de personne (2). ». 

Ainsi pleure et se démène l'impératrice. Cependant Garin et 

(1) Garins réclame Diéti de ciier profondément, 
Hais Caries Fempereur ot le' cœur niohlt dolent , 
Moult soveikt le-lnensice «n s6n porpôsemeirt, 
Et dist que- aé IMei ptaist, le père omnipotent ,. 
H li taura là («atè^ ains k aeriemait. 

(s) La reine le sot, môtiH ot le ctrer dùléiit.... 
Garins, Mar vos^diiiii et yis piWièrem<eixt, 
Car par le vostre amor morrai procaittement...» 
Mais ancois prendrà-il deGarin veàgementP 
Au roi le di-je lasae, maia â tort m^en repent. 
f Lors se pasme U dam« deaor le pavement. 
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Charles pot .eDg«gé ia partie. Le roi avabce un roc. Gftrin à lieu 
de s^inqpiéter, car bientdtsa meilleure pièce en e»t emportée (t). 
Encore un coup pareil, et la partie est décidée contre lui. Que 
faire? Il dit rapidement une pieuie 'oraison, puis aimnce un 
aufin, avec lequel il s'empare d'un cbeyalier (9). La colère du 
roi p^rut alors terrible ; il frappa du poing sur Téchiquier quHt 
fendit dans la partie la plus forte. Puis roulant des yeux et re- 
levant la tête : ce Garin t Garin, tu sais bien menacer^ mais, je 
t'en préviens, tu le paieras cher avant qu'une autre heure soit 
arrivée, n 

A ces mots, les barons indignés se lèwnt de coneert, et le 
duc de Normandie prenant la parole : « Sire roi, » dît^il, h vous 
avez tort envers Garin. Nous sommes ici plus de quatre cents de 
ses parents et de s^ amis, et nous ne souffrirons pas que tous 
le maltraitiez sans motifs, comme vous le faites. Apuisez votre 
colère et suivez patiemment les aventures du jeu. — Par le fils 
de sainte Marie! » dit Charles à demi^voix, «je ne me^oueie ni 
de lui ni de vous , et si je gagne Thonneur du jeu , je jure EKeu 
qu'avant Theure de compiles il aura la tête détachée des épau- 
les. » Garin, qui l'entend , serre de ses deux mains le taèUer^iï 
en va frapper le roi sur les tempes ; mais il songe qu'on pourrait 
lui faire un reproche de sa juste vengeance ; il retient ses mains, 
il reste maître de 9a langue (3). 

Charles se rassied, il avance un paon et bientôt il [enlève un 
aufin ,- puis, le coup suivant, il renverse un rôc (4), et le fait éga^» 

Et quant fle reliève, si crie hantement : 

Lasae! gue pui je, mais se s^amor me surprend? 

Nul nVn doit avoir blasme , fors que Dieu ensement..^ 

Goment peut nus aimer, se Dfeu ne le cotisent? 

For coi le fist*il doue si dous et si plaisant. ^ 

Et sa très-douce- bouce, que je désir forment 

Ne fu-ce pour bs^isier? Qïl, tout Traicment. 

Et il le me yéa, si ptra folemeiit. 

(1) Un roc a trait li rois, qui Garin courrouça » 

Que le meillor des siens à tel cop. enqp^rta. 
(a) (3(^rin trait un aufin, si prent un clie?alitr, 

(3) Et s'on ne le tenist à laide vilonie 
Du tablier le ferist par 4e jotte Toïe , 
Mais pour s^onor le laisse. 

(4) Un autre trait a lait Caries, H fils Papin„ 
A un petit paon emporta un aufin. 

l^ A rQutrç trait après jeta un roc souviiM 
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lemcEit diëparaitre^ Alors son visage reprend toute sa sérémic. 
Pour Gdrin, il pâlit «et garde le silence; il suit de Toeil lés pièces^ 
de son cruel adversaire ; il inédite la conséquence de chaque 
irait, il adoube (i) un chevalier, puis un paon \ enfin il touche 
un aufin , met un roc en échec , le prend , et menace un cheva- 
lier qui tombe également sans résistance. Le roi voit le ravage 
de ses deux champions, il gémit, il maudit vingt fois son mal- 
heur. Que vous dirai*je davantage? Vainement il lutte et se 
défend contre les atteintes de son ennemi , il perd , Tun après 
1 autre , ses paons et le dernier de ses rocs. Son roi lui-même 
est mis en échec ^ où se réfugîera-t-il ? Encore un coup, et le 
mat sera prononcé. Heureusement Garin regarda Tempereur;, 
il le vit sombre et abattu , il en eût co*upassion : a Sire roi , )k 
lui ditil , « laissons- là notre jeu, nous y avons donné trop de 
temps. A Dic|u ne plaise qu'où me reproche de vous avoir maté^ 
de mou plein gré. > A ces mots Tempereur se lève , et lui tou- 
chaut la main : «Garin, Garin, vous en déve:^ faire comme 
il vous plaira ; je me rappelle nos communs serments ^ si vous 
me matez , je vous rends mon empire et ma femme et ma cou- 
ronne \ quoi qu'il arrive , je ne serai pas trouvé parjure De- 
mandez donc ce que vous voudrez, une fois ma perte complète, 
je n'ai rien à vous refuser. » Mais Garin, ea voyant Thumilité 
de Uempereur^ ne put retenir ses larmes : a Moi vous deshériter, 
ainon seigneur, vous enlever votre couronné ! oh ! que jamfais 
cela ne puisse être dit à la hontedu père qui me nourrit, de mes ' 
parents et de tous mes amis ! Tort avez-vous cu^ je pense, en 
souhaitant mon malheur et pensant à me donner la mort. Je ne 
Tavais pas mérité, et s*il arrive qu'une femme ait dans l'esprit 
quelque folle pensée , faut-il s'en étonner,- s'en émouvoir et 
prendre pour elle ses meilleurs amis en haine. Je vous le dis, 
sire empereur, tort vous eûtes et tort vous me fîtes. Maudite la 
femme qui put éloigner de moi^ votre affeclion-; maudite celle de 
notre premier père qui donna l'exemple du mal à toutes les 
autres! Mais pour que vous sachiez réellement que je n'eus en- 

(i) Adouber, Ce mot sigaifiaît précitément autrefois armer ^ el dans le langage 
ordinaire il exprimait raction de se revêtir djarmesdéfensives. Les lices et les no- 
bles luttes étaient fermées à celui qui n'arût pas eu ses adoubs, qui n'avait pas été 
armé cheralier. Voilà pourquoi, au jeu des ëehecs , pour indiquer qu'on ne veut pas. 
avancer la pièce touchée, on prcmonce le moi fetdoube^ c^est-à-dire : jene joue pas, 
mais je prends mes mesures pour le faire > /e m *habtilè. ' 
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vers V0U8 aucuû tpn^éçox^ez^. siçef,!^^,,^^. qw . j'niypAU à/vous 
proposer. Del^er^ l^'Af{ujt9iiie«<elUQ((iihii|!|9 \ifitf» pfKii^a.ici.les 
jours à jouer et à deoi^aflc^ l^^^Hr 4^^ ^fB|B9«%^l^l £éioDfl(Sat^ 
rasins dévasient lesc^i^ipp^^je^ pil)f^q(<|gs> ^glb^é, jlV^lniKea de 
leur camp est, uD çl)âteau Iç.p^fis fqrt,^t^j^4;hafiii4u;nioiide* 
n a nom Monglave ; Jujius Cé§{(7 l!a ii)â||94f)«»Sa|^ril9iil# F 
tifié de nouvelles tour&. Accpixiea^^BfoiJiiSQiigpiçiIlliQdeMobglave^ 
si je parviens k 1^ ravir ^u^ ,félo|Çu^.ç(;if)egii$, j^^ Viw^ Atiasitôt, je 
quitterai votr^ cour, et la dpviçç l^^^i^fie: QÙ; yoiift «éjovi^nerez 
à loisir ] s^ul , j\irai dem^Ufl^r i^n, l|^,i}f^ à) lu ir^c^ inaudile deS' 

adorateurs de Mahom,^d^jJ^pjt/e^qt4f'I'^^^^ ^ '^ '-"-■ 

(( Mais, )) dit Tempereur^^ <ç vo.ul^?v4^ii^i si tôtiQOU^ qnbbter? 

Quand songez-vous à p$irtif?.--7;P^maii|.saiîiS|&i»lev.»'répoiidit 

Garin. — <c A quelle heure? ,— çDçs.^ p9ift|t€it4il'j<Ktr# -HiGiirinv 

c'est à présent que je reconnais votrç loj^auté:; pdttéz, que: 

rien ne vous arrête et que. Dieu vpuSfCpiïdiiise. »< . 

Il dit, et le lendemain nul ne ;vix Çjirii) 4î^|» l^i ailé dePftrîa; 
mais, à quelques mois de. là, . u^ .lo^B^ger ^iqt.éofDoatterâ 
Cbarlemagnc, coinme ildesicendajt dii^induûer, qi^eGarM^iyatl 
crié sur la plus haute tour de Monglave v*t Mortij^H^,! Mont joie I 
Vensçigne Saint-Denis 1 » . . ..,. ,.,./!•' • 

La Chanson de geste ^ dont Gai^r^ dq Monglqfi^4^ ^i^\^ h&vmi 
se conserve à la Bibliothèque. 'du. Roi»,: d^9ë. deux- mainuacrits. 
Le premier, faisant partie de laj^ciein.lo^Ad^ dfi 4il0 de.Lavial* 
Hère, n. 78, est celui que j/e ,viefis^.dQ;tra4aii)Q^. le éeeond est 
coté n. n54^. Dans cette deuf i^q^fs l^P^^^ U pactio dféchoo» osl 
tacontée avec plus de détails ^t,euç|cipiie;4<a:i>^(^ ffifoortatancfi». 
;^os lecteur^ ne seront pas.fàcjiés à^. cpiiipa^ei;^ I^«t^Ii) étanl 
un peu plus rajeuni,, je donnerai le texte, ea me dotitenlitnt' 
d'expliquer les endroits obscurs. 

Or est, le roi de » France aasis/à; Tcchiquicr ; 
EtGaria d^autrep^rt où'U'y eutiqu'è8ipiayeF(i). 
Cbascun a coosbnfieQcé «e» jédx à arei^iep« 
(('Garin , ce dit le roi , juons ore au touchier (2). 
— Sire , ce dit.GarijQ^ jvoz dev^eS] prMiii«Di » > 
Le roi trait tout premier , pour son jai com^cfer ; 

(1) Chez lequel OD ne voj«itau<Mu>,8^iilim«|itde«Mttftcv 
(9) Jouons maiuieDant à qui commea^era. 



Et Garin trait a^is^ flff^iK^I fîd^mitfkfî j > r • 
Comment il pui^lef f^it4»pi|0r(^UiA«<tf^ bienfièit (i)^ 

Garin a fait avan>8|^[p^iwg^ /QSinri^riC^i)'!» ^ * ^ 
D'un cher^affen \g^^vdfi,j;(ytC^]/&, piîiêl.gA^gdiéc (3)^ 

Garde .nft*!en ^^op|Hï^.Çb%p)e% 

SI le pirisjt duo |?i(/î«yQtr4}^<iit)«siB(B d»«gkr 

D'un chevalier le prist et se mist à hucbier (5) : 

^ Étàm 8irett>r^ eàScIifec^ pour votre roi mater. » 

Et quand le roi le vit, cuida yif enrager, 

Bien^qilt^'àUWréi'éo^tkâl jétf ^erd^t éntTt^. 

t , ' j * « j * •* - ' 

Or fuc dolens le roi quand eschiec ci dl>é; 
Ft Garin li a dit : a Sire vos jeu empire, » 
Et quand li roi loi, si n'eut talent de rire ; 
Il remua son roi qui point n'estott de cire, 
Ains estoit de fin or, couleur de mainte tyre (6). 
Et Garin puist ung roc et puis si le remire , 
Et puis dit à Cbarlon : « Plus ne juerez, sire. » 
Le roi fut si dolent qu'à pou il ne soupire^ 
Tant fut plains de mesaise. 

Li roi eut moult le cuer courocié et iré ; 

Ung chevalier a trait sur le destre costéi^ 

Et quand Garin le vit s,'a:,gaft«BOCfamené (7) \ 

Le roi à l'autre coup li a eschiec hué; 

Et Garin a son roi assis et eslevé, 

Ung chevalier perdi -, ce fut par niceté (8) , 

Mais la histoire dit qu'il le fit tout de gré. 

Lors li a dit li rois : « Eschiec! par grant fierté. » 

Mais Garin , en un tour, a son jeu ramendé. 

Si qu'au tiers coup il a ung chevalier happé, 

(1) Qui se mit à chercker finement comment il pourra faire un mauvais tour 
a Charlemagne. 
(s) Garin a fait araneer sa fierce. 

(3) Pour qu'elle p^ gagner. 

(4) Charles , an visag* terrible. 

(5) n prit Vaifin ayec son chevalier, et se mit a dire hautement : 

(6) Couleur de certain genre de pourpre. 

(7) S*a. U a. 

(8) Nke$é. Maladresse. 



Le roi a enchucié ( i ) et telemerit mené 

Qa'il 11 a tost um roi en Tanglet t*ejeté. 

Et quand le roi ie vil, 80q cuer eut aire (2) , 

Â tel malaise eatôit qu^il a tout oublié. 

Et quand Garin.le voit, si Fen prit grant pitië ; 

Si lui dit : « Mon seigneur, or oyez mon pensé : 

Laissons là notre jeu , se il vous vient à gré. » etc., etc. 

» 

(Manuscrits # a® 78, fonds de Ls ValUère.) 

* Nous devons ce curieux fragment de Ttia de nos plus anciens 
poèmes français à M. Paulin Paris, premier employé au cabinet 
des manuscrits du roi. 



(1) PonniEhri. 
(1) AS^. Irrité. 
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NoiU rccevonâ-rartièle iuÎTant de Vnn de no» plus illustres généraux , aniateur 
d'ëckeeé d'oM Ibroe TOMmpndde*. Ndcm «ons oiipreiBQiis dé le pnUi«r : ' 



irOO VSLIiE VOTATION 

Me» isi ysATiMODiÉU cofeM-aPIcBscs, ^osiab Qvm ton ts oeoivuiit ùbs riftces 

Par P. P. £• F., i Gminerey. 1836..r-Iii-t2. 



Tel est le titre d^une brocfaure de treote-deux psigeê que le 
Paiamède a reçoe d^un de «es correspondants, amMeur distin- 
gué. Cet objet intéressant tons les joueurs qui se livrent à quéU 
ques études, nous nous faisons un devoir d'en rendre compte à 
nosabonnés« 

Dans les éditions primitives desanciens ouvragesvur les échecs, 
dit Fauteur, les mouvements tsucoessifs des pièces de chaque 
jotteursont indiqués par des phrases courtes et précises*, on a 
cherché depuis > pour économiser le temps et l'espace , à rempla- 
cer ces phrases par des signe» abréviatifs : plusieurs systèmes 
difiiérents ont été mis en usage. 

Les auteurs du Traité , dit des Amateurs , imprimé k Paris 
en 1786, se sont servis d^une notation employée précédemment 
par Philippe Stamma ,. et qui parut alors aussi simple qu'ingé- 
nieuse : les huit grandes pièces dé chaque parti sont représen- 
tées par les huit premières lettres de Talphabet, et les pions par 
la lettre P. Les cases que ces pièces occupent, avant Tou vertu re 
du jeu , sont déûgnées par la lettre de chaque pièce , qui sert 
aussi à désigner les cases des pions correspondants et toutes 
celles qui sont vides entre les deux camps. Un chiffre particulier 
à chaque ligne de cases parallèle à la base de l'échiquier sert à 
indiquer le rang ; ainsi , le chiffre i marque le rang des pièces 
blanches, « celui des pions blancs, et ainsi de suite jusqu'au 
rang des pièces noires qui reçoit le chiffre 8» Ce système de no- 
tation a le défiant de faire désigner des pièces de même nature 
par des lettres difKrentes , ce qui souvent fatigue Tattention du 
lecteur ; ainsi 1 A et H sont les deux tours , B et G les deux cava* 
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liers, Cet F les deux fou9. Notre auteur pense ^ en outre, que 
c est trop de huit cliiffre6| pour marquer les rangs, parce qu'on 
prend quelqti^fipié Id eîpqqtème poftf' le t^ i j pi qn i e y lesixfëme pour 
le septième. 

Montigny, en ^hliBB%hStyt»tb%HfgÀ^SinHmgémes des échecs^ 
y a fait usage de la même notation , modifiée par Mosës HirscheK 
joueur allemand , qui. a cru qu'ei^ désignant la case, d'où part une 
pièce et la case où elle ▼a i e» pua^aô se^ dispenser de désigner 
la pièce elle-même. Ce changement n'a pas eu beaucoup de par- 
.tisans, eton^à't^nrarqilëqciëèî, âàfi^uné longue strrtéde coups, 
le lecteur s*est trompé une fois , il manque de points de repère 
pour se retrouver, et il lui faut tout recommencer. C'est, sans 
doute 9 pour ce motif que Moutigny, suivant encore le même 
sytfttèoie de not^tiod dan» sa jo\i« éditîoii de PhBtdory.y a. ajouté 
la désignalÎQu de cbafque pièce, par la prémièfe' lettre de son 
nOBi> Ains^^ pour dire ^ par ex^oo^pte , le cavalier de ta dame à la 
tik>i9ièflie case di^ feu de la daine, le Traité des Amateurs écrit i 
B C 3, Mosès B I *<-C 3, et Montigny, dans son.seoond ou- 
yragef^ C b i— r*c 3v Mais rindicalioo dii point, de dépak*! de la 
pîçee, qiiiand die ^\ Mmméùi paraitvà notre èornsapondaiit 
chose superflue^ eCniêiBeiastidieuse 9 et-ilt regfrettb que Mi de la 
Boiardono^is «it çïtiployé cetije nôtatÛMi dado» le «Irailé qu'il a 

dpnnéau pi»bliee&« i633 eH i^34» : . ; 

Aux trois systèmes ci-dessus décrits il ipréleffeVeritr la méthode 
d0 $ceitii , 4|i(i: ( ddn^ sqi». ouVrage iDpj^rimô à La.Haya .e» >789) 
rf^^lHl 1^ )>hrai^ couvres et ciai/widès:l^miena auteurs 9 et se 
borne pour lauite abifévîait(]^n à flaeitte la lettre IftUiSle dé Gbak{ue 
pi^^au Uqp, d'0i| écrire :)e aiin» tc^ùl e&'iier< Cèstia bolalîoh 

heAfhr0ief( <i<mrtps e^c/otra^/onticat avwtagequ^da'peuc les 
si^vre, aoit^qti^^DJou^iavcb Imhlanjcs^ pu hvpi lâs nairs.:«eBes 
s adrei^e^t^iiii^' una QQaMiie.a<«iX} a«jyiiea..Il n an est pas. de mime 
dei| np^tions ^Aâréyiatlyaa; aîPM^ lbi^i*-nB joiaèvir 4 malbenreu- 
semait af^utiimé à 4voir iatMm^MAmt»i, . v^eiit fetrel aurdier 
lec^vaJiarde la ^MD^'d^satC^Ptah la itoi^Âètoe- caoe- db fou de 
\skAi^ dam^;,,U Uroute écrit dmiSitë.Zraîtâ d^Ainatmr»KC 3, 
tandis.quiH ffi«K)i!tfîi 9 G <{:p<^iirSa:Gavaliar m>ir« L'aulêar Aiii de 
cela .i|»gfvaipi^#ujat de t^pv^h^^auts^sièia^s àbaévmtifs. Pour- 
q^Çii i:di^i):,i désigne^ pha^wiaiieiir'par la-couletir daaesipièces, 
puî^ue le ;suGeès et la oonduita de Û parti» ne dépejoident au- 



c^aeiuenl de la couleur? Il rési^Ua 4e ce&ie méthode q«*oa. ne 
peut »u))fttiti]er le noir au blanc qu'ep. reoivelM«tt Tondre alp^à* 
bétique. Cet inconvénient ne nowi foiiehe paidmiiiûoiipf pei^suiit 
4é^, ÇQptpre ptms «PRune» , qu'un niMteuri àaéee heureux pour 
avoir le temps et la patience d étudier de» paitie8>d*édieiQft dfiris 
}(^ Uy^ , qe tro^vc^a pa» de.dUficuUé h «e^ pourvoir 4eidtux 
échiquiers df^ l'iip s^m «oté à ff^hmr» d^ Tautre ^ au m^yen d« 
qppî iL^joua^.p^fi |e» Do^i>çtfaiiaiiQean embamla, leuifif 
les p?rtie§ poté^ ppi]vr. 1^ hlf^ntc^ » 

Vcj^lp^ 4? l^ nwàyelk^, n^iatfoA de nott^ oèroe^ndaat est,( 
}0 de ne fai^ aucqne acfqepMoqdq^Aolr ou dubUne; ^'^ de; ye^- 
produire , p^r dfss pioyf^ns abr^vîatft&'f le» phirases eourles' et 
claire«i de^. anciens , pégligéfts ailjaard'hui <fovt :nial à. prppo»| 
dit"iU Or, voici SQu ^y9tèlQ(t : 

Lesgrapdepf pièce» »ppK rqpré»^!?^» par le» JnitjAle» janajutr 

culça de lem^ qoopis ^ ^^mi, i^qî ft, ^avi^ D,;t^iri 4avaU^r9 fau^ 
T £ F, et pQ^r défùgpi^r q?U^ de>ae».pîèmi qui aoAldui eâte dif 
roi,rafUçjurle«iGp)[fPPf|p^,d^d^l9(f^iAts. . t 

l^^ piqn^ swi f$i]^<ifx>t^ pfir Im.n»ef9i9a lettf e» qu? le» piècof 

aqxqqell^i^app9(|*tiennent, rm^ep.moi|9CMte»i eC,>4i|*QÂtQda 
roi, ils reçoivent aussi Ipf d#i^ PPM^M- 

JJq}^àj^.4Qfi Q^^qpoft, m?^^^èfi^^k çWffr/Çiqui en ipdique le 

ï^sfflg» flïfîf'rf J^»qH'^ 4 pwr.pjiaciift.dfi» jpttww «cparéoftw* ) te 

chi^pe ^ q'est pf^ ^fnfdoyp.pp^r Jp r^ugdiefe gfa>>d^ îpîec§^., c;q 

qi4 ne; pç^td|wqfll'^li^^i^^^mf «TFWi:* - ♦.;!.> 

. Çf fi sjgf^f^ pç^iTappoRtent tpfljpqrs ^ ç^Jp^ qj^j jo^Ç , q^ftU^t^ïUp 
scril. la çquleqr d^^?^ pièp^ ; i»ai?» cfti^ffi^ il;îf ft i^QWmj .gi^ja-r 
8io|> d^ pjj^n^ft^ei: \^ pjèc^ p» )f§ ç^^s^du JW dft Vafl!^Ç^»^im»i 
ravtçqr,B(WfîlÇfKfw^^i»JM3«M^ ^ BQWOilBilg^e^.dfMII^.Wfl^' 

(J^ pxMHf .^ejilapnçs 1% lçttï:p.qp^.r«pVéspftï^*.^n pîm ftignift^) 

Si le pion, pn pr:çp«a^:pW»8:4'HBÇ^(^ 

<^ WS^SW^n^ fe rç jm;çsÇP<§ B«»'te;«ifi»ftîÇînq^i!8|b4Ut4eHW?ft 

qjM^ ç-e^l uïiçcNc ^ la déqouyiîrtfi;^ iaçfwj e§t PiV^vÀQd^A'iWÛ^ 



**« if^ique lé Toquev U*s coup» joués* dé part et d'autre sont 
disposé* en deux colonnes, comme il est d^uëage dans tous les 
systèmes'de notation abrévîâtîve. 

Epifin, une trotsièmecotonue V h gauche des dedx antres, iti- 
dique Tordre des coups. 

L'atiteiir fait remarquer, en forme de reproché à Stamma et 
au livre dt^» amateurs , qu*i)s emploient dans leurs notations nenf 
grandes lettlres^ et huit ebiflO^i, tolAl dix-huit caradtères; il ac^ 
cuse Montignyd*en employer vîngt-^un. Je ne mé sers, dît-il, 
que de eiaq grandes lettres pour Iibs pièûes, de cihq petites pour 
les pions, et dé trots chiffi^es, en tout treize caractères; les ac- 
cesscrfnes dont je les accompagne rendent la description des coups 
plu«[ positive et {liue nette. Soit; mais ces aceés^bires constituent 
dtftjcaractères différents : on peut donc dire que t auteur emploie 
dtiqgrcHMleà lettres , et cinql grandes lettres couronnées de deux 
points^ plus ditq petites lettres et trois petitâs tetti'es couronnées, 
plus trois chiffreii^ total vidgt^t-uncaradtèreir; Aùteâé,'cenW 
pas le grand nomhfç de caractères qui offusque le lecteur, mais 
plutôt la quantité de ^|iMes inutiles qti'on lui donne à déchiffrer» 
Une autre observation à f^ive , c*est q[ue te» mêmes cases né sont 
pas toujours désignées di^ la même manière. 

Nous ne nous permettrpps pas de prévoir Tavenir qui attend 
la proposition faite au pub^c des joueurs d'échecs par notre cor- 
respondant, mais, s'il noua était permis d'émettre une opinion 
dans une matière aussi gravai, nous ferions remarquer que, soit 
qu'on use des phrases courtes et claires, ou de notations abré- 
viatives, plus on présente d'idées à l'esprit du lecteur, plus.on le 
fatigue, plus on l'expose à se tromper, et plus on détourne son 
attention des coups qu'il veut étudier. Nous croyons donc qu'il 
suiBt de lui indiquer la pièce qu'il doit toucher et la case où il 
doit la mettre : la désignation de la case d'où part la pièce n'est 
indispeusable que lorsque deux pièces peuvent venir occuper la 
même case. Quant aux signes abréviatifs , nous les croyons utiles 
dans bien des cas , et particulièrement lorsqu'il s'agit de suivre 
une partie dans toutes ses variantes^ ainsi qu'on le verra dans 
les tableaux intéressants que M. Alexandre -va publier. 
. Parmi toutes les notations proposées jusqu'ici , celle du Traité 
des Amateurs eèi la plus connue et mérite pour cela une certaine 
préférence. La seule correction nécessaire à y faire, suivant 
nous, serait de désigner les pièces par leurs initiieiles, au lieu de 
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lunr donner le nom de la caëe qu elles ooeopebt âu commence* 
ment de la partie. 

Nous propoeerions aussi , pour la désigpiation des cases, de 
substituer des chiffres aux lettres, cW-à-dire de remplacer la 
lettre A par i, B par a, etc., H par 8; au moyen de quoi la case 
A I se nommera 1 1, celle C 4- 34, H i. 8i, H 8. 88, etc. Nous y 
trouvons ce grand avantage, que > pour la déûgpation de la cf^e , 
un seul signe se présente à VœiX du lecteur^, une seule idéeà fon 
esprit. En outre, on n^aura plus, en lisant.,, à. confondre le C 
avec le G,, TÈ avec IT. Si le fou. de la dame blanche, prend le 
pion du gambit , on écrira F 64, au lieu de F F 4» qiii fait con- 
fusion de deux F. Si c^est le cavalier placé en.H 3 qui prend le 
même pion , on écrira C 64 et non C F 4 qui expofe.à lire FC 4« 

Cette notation peut être utile aussi aux personnes quis!exei:^ 
cent à jouer de mémoire et sans voir Féchiquier, parce' qu!elle 
indique la couleur des cases , les blanches ayant toujours: pn 'nu- 
méro composé d'un chiffre pair et d'un chiffire impair. 1 

XiC' général H**T« 



i ■ 



I : 
i I 



I II 



. i 



.' ». {. . 



k < > ( 
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^'^^fff ™rn ♦T**'^^Wfl 



Ge début eêt t*fm des plus brillants et des plus fertiles en reo- 
soureés qué-Pon à{l!tiiidi;itiés.'ti*9ttàque que âbiihe I abaodon du 
cavaHer est t^lèmèût ^rte que s^ ce1|i^ qui |;ag;ne la pièce lie 
joue pas' dans le début toiiis Tei» Côups justé$^, il a infailtlblement 
perdu* •'••••' M -'"•■' i' -, ■ 

Mais nous croyons que l*on peut prendre Le cavalier bardi^ 
ment, et quêfôn dôitafers gaghet* la p^rtieJ ïïous sommes re- 
devableè de cette' dûyertûré de jeu ingénieuse a $alvio , qui la 
ténaiidil sfgnorMttzio, son aint.', 

M.'Safraty'fort Joueur anglais mort il y a quinze ans, a été 
le premier à donner là défense dé ce début diuicile. Nous prc- 
flenterfii|iiB|,| ^p^,;||f^.|]|pocbains numéros du Palamède, la véri- 
table défense de ce gambit. 



pvmxtt Iribut. 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. 

4 Le F du R à la 4 c. du Fde la D. 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 

7 Le P du F de la D une e. 

8 Le P de la D 2 c. 

9 Le F de la D prend le P. 

10 La D il la 5 c. de la T da R. 

1 1 La T prend le F. 
laLeGdelaDàtaacdesaD. 
i3 LaTdelaDàlacduFduR. 



NOIRS. 

1 Le P du R 3 C. 

2 Le P prend le P. 

3 Le P du G du R 2 c. 

4 Le p du C du R une c. 
* 5 Le P prend le C (a). 

6 Le F du R à la 3 c. de sa T (6). 

7 Lé G. de la D à la 3 c. de son F. 

8 La D à la 2 c. de son R. 
g Le P de la D une c. 

10 LeF prend le F. 

11 Le G de la D à la c. de la D (c). 

12 Le F de la D à la 3 c. de son R. 
i3 Le P du F de la D une c. 



{a) L^abaMlon de ce G constitue le gambit Muzio. 

(b) Mauva»! coup de défense ; la D a la 3 c. du F du R ëtait le coup juste. 
ic) Ge coup fSorcë enferme le jeu des noirs ^ les blancs gagneront avant qu'il soit 
dégagé. % 



BLANCS. 



— 36i ~ 



i4 LcP delà D une c. 
i5 Le PpreodleP. 
i6 Le F prend le F. 

1 7 Le premier P du F de la D une c. 

18 Le F prend le C et fait D, écliec. 
f 9 La T prend le P. 

Les blancs doivent gagner. 



NOIRS. 



i4 Le F de la D à la 2 c. de sa D (a). 
i5 LeFdelaDàlàScduR. 

16 Le D prend le F. 

17 Le C du R à la 2 c. de son R (S). 

18 Le R prend laD. 



îîfiitjcmr if but. 



BLANCS. 

1 Lfr P du R a C. 

!2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le C du R à la 3 c. de son F. 

4 Le F'du R à k 4 c. du F dç la 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 

7 Le P de la D 2 c* 

8 LaD prend le P. 

9 Le F du R prend le P. Échec. 

La D à la 2 c. du F du R. 

1 Le C dela.Dala3c.de sonF 

2 LeFde1aDàla3c. duR. 

3 Le F prend le C de la D. 

4 Le F de la D à la 4 c. de la D. 

5 Le P du R upe c. 

6 LeC de la Dà la 4 c. du R. 

7 Le F de la D donoe.ëcbec. 

8 Le G donne échec. 
g LeP prend la D. 

ao Le F prend la T. 

Les blancs ont le meilleur jeu. 



D. 



Npl^S. , I 

I Le P duR 2 C. 

2^ Le P p^end le P. : . 

3 Le P du G du R !% c. 

4 Le P du G du R une c» . 

5 Le P prend k C. ' 

6 La D à la 3 c. du R (c). 

7 Le G de la D h'ià 3 c. dé son 

8 Le G prend le P. 

9 Le R à la c. de sa D. 

Le F du R à la 2 c. du G* 

1 Le P du F de la D une c. * 

2 Le G de la D a h 3 c. du R. 

3 La D prend le F. 

4 LaD à la 3 c. de la T du R. 

5 Le G du R à la 2 c. de son R 

6 La T du R à lac. de son F. 

7 Le R à sa c. (d), 
SUD prend le C. 
9 La T prend la D. 



F, 



(a) Si les noirs avaient pris le P au lieu de retirer ce F, ils auraient perdu «ne 
pièce , ne pouvant ôter le F sans perdre la D. 

(b) Si les noirs voulaient sauver la pièce ils perdraient tout de suite la partie. 

(c) Dans ce début il faut, au lieu de ce coup, porter la D à la 3 c. dft F du B^ 
c^est, je crois, le seul coup de défense. La D à la 3 c. du F du R empêche celui qui a 
donné le gambit de jionsser le P de la D 2 c.^ ce qui lui donnerait une grande at- 
taque, et elle défend pendant quelques coups le P qui a pris le gambit. 

(d) Si les noirs preaiient k F, ils seraient obliges, le coup sniTaot, de donner leur 
Dpour un l>. 
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trotetème tiébut» 



BLANCS. 

! Le P duR a c. 

a Le P du F du R a c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. 

4 LeFduRàla4c.duFdelaD. 

5 TjcR roque. 

6 La D prend le P. 

7 Le P du F de la D une c. 

8 Le P de la D a c. 

9 Le P du R une c; (a). 

Le F de la D prend le P, 

1 La Dlprend le F. 

a Le G d« UD à k a c. de la D. 

3 Le G.de la D. Ji la 4 <^* <lu R. 

4 I^ D à k 5 c. du G du R. 
5 . Le G donne éebee. 

6 LeGàlaSc.dekTduR.Éch. 

7 Le P prend le P du F du R. 

8 Le P vm pas. Échec. 

g LaDàkôe. dnFduR. 
ao La D prend k T. 
al LeP£ùtD. 
Les blancs ont le meilleur jeu. 



NOIRS. 

I LePduR^c* 
a Le P prend le P. 

3 LePduGduRac. 

4 Le P du G du R une c. 

5 Le P prend le G. 

6 LaDàlaScduFduR. 

7 Le F du R à la 3 c. de sa T. 

8 Le G de la Dala3c.de son F. 

9 La D à la 2 c. du G du R. 

Le F du R prend le P. 

1 Le G du R à la 3 c. de sa T. 

a LeG delaD àlaa c.'deson R. , 

3 Le G de k D à la 3 c. du Gdu R. 

4 Le P de la I> une c. {b\ 

5 Le R à la c. de sa D (c). 

6 Le P du F du R une c. 

7 La D à k c. du F. du R. 

8 LeGdekDàkftc. duR. 

9 Le G du R à sa 5 c. 
ao La D prend la D. 



(0) Ces pions aTaneës gênent k développement da jeu des noirs, 

{b) Si les noirs .atiaîtnt roque au lieu de pousser ee P, les blancs auraient gagné 

«n donnant Vêchec du G> puis attaquant 1 D avec ce C. 
(c) Si les noirs jouent leur R a la c. de son F, les blancs gagnent en jouant le C à 

la 5 e de la T du B. 



i 
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DÉFI ENTRB MA. BONCOURT ET STÈN. 



Le^ ^m^teun^ du Cercle de^ échecs apprendront avec neipe le 
départ de M* Szèn pour Londres. Son séjour à Paris non^ a valu 
de fort belles parties. Il faut mettre en première ligne ceUea où 
M. de La Bourdonnais a fait (avantage du pion et deux traits ; 
vingi-ojaq parties ont été jonées, M. Szèn a gagné une^ partie 
de plus que ruotre grapd maître. 

La plupart de nos joneurii de troisième force se incmi essayés 
avec oe formidable étranger» et presque ton^,Qnt été vaincu;»^ 
c'est atoKS que M< Boncourt, cet infatigable joueur qu'on ro* 
trouve dans toutes les occasions difficiles, n'a pas craint de 
compromettre sa vieille gloire en défiant le joueur étranger. 

Les deux redoutables adversaires se sont retirés après un long 
combat avec tous les honneurs de la guerre , ayant gagné cha^ 
cun un nombre égal de partiest 

Le jeu de M. Ssèii, qui rappelle en grande partie celui dé 
M. Mouret, nous paraît unir à une méthode savante et sage 
un jugement sain, une correction rare; peut-être pourrait-on 
lui reprocher un peu de froideur, trop de circonspection ; mais 
M. Szèn est un joueur jeune encore, qui n'a pas le sentiment 
de ses forces. A mesure que ses succès les lui révéleront , ses 
combinaisons prendront une direction nouvelle plus étendue , 
où la défense et l'aitaque marcheront également çle froqf . 

M. Szèn n'a rencontré en Allemagne qu'un seul joueur dç sa 
force, c'est M. Wilhom , à Vienne. 

Dans les parties qui suivent M. Boncourt avait les blancs. 



froiRS. 

K LePdaR ao. 

^ Le C du R à la 3 c. de son F.' 

3 LeF duRdla4c. duFdelaD. 

4 Le P du F de la D une c. 

5 Le P de la D 2 c. 

6 Le P prend le P.* 

7 Le F de la D à la 2 c. de la D. 

8 Le G de la D prend le F. 



BLANCS* 

1 Le P du R 2 C. 

2 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

3 LeF duRàla4c. duFdelaD. 

4 Le P de la T du R une c. 

5 Le P du R prend le P. 

6 Le F du R donne e'cbec. 

7 Le F prend le F. Échec. 

8 Le P de la D une c. 
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NOIRS. 

9 Le R. roque, g 

La D à la a c. de son F. lo 

1 Le P de la D une c. 1 1 

2 Le G prend le G. 12 

3 LeFduRàla3c.duGdeIaD. i3 

4 La T de la D à lac. de son F. i4 

5 Le Gala 3 c. du F du R. i5 

6 LaTduRàlac.desonR. 16 

7 Le P prend le F (^). 17 

8 La T du R à la 3 c. de son R. 18 

9 La D à sa c. 19 
do La D à k 4 c. du G du R. ao 
ai La T du Râla 3 c. du G du R. ai 
aa Le F. il la c. de la D. aa 
23LaTdelaD.prendlePduFdelaD. a3 
a4 La T de la D à la a c. de son F. a4 
aS LaD il la 3 c. du F du R. a5 
a6 La T de la Dila3c.de son F. a6 
37 Le P prend la T. 37 
a8 Le R à la c. de sa T. a8 

29 Le F à la 3 c. du G de la D. . 39 

30 La T prend le P du G du R. JÊchec« 3o 
3i La Ta lac. du G du R. 3i 
3a Le R prend le G. • 3a 

33 La D à la 6 c. du F du R. 33 

34 Le R a la a c. de son G. 34 

35 LePduFduRunec. 35 

36 La D prend la D. 36 

Les noirs abandonnent la partie. 



BLANCS. 

Le G du R à la: 2 c« de son R. 

Le R roque. 

Le G de la D à la 4 c. du R. 

Le P prend le G. 

Le G du R à sa 3 c. 

La D à la 4 c. du G du R (a). 

La D à la 5 c. du F du R. 

LeFdelaDàlaGc.delaTduR. 

LaD prend le G. 

La D à la 4 c. de la T du R. 

La D à la 4 c. du G. du R.Éehec. 

lia D à la 3 c. de son F du R. 

LéG. à la 5 c. du F du R. 

Le P du G. duR nnec. 

La D a la 3 c. de son G. 

La D à sa 5 c 

La T de la D à la c de son F. 

La T prend la T. 

La D à sa 7 c. 

La T à la c. du F de la D. 

Le G à la 7 c. de son R. 

Le R à la c. de son F (c). 

Le G prend la T. 

La T prend le P. 

La D à la 8 c. du R. Échec. 

La D prend le P. Échec. 

Là D à la 3 c. du G du R. Échec. 

Le P prend la D. 



(a) Les blancs commencent ici une attaque sur le -roi adverse qu^ils suÎTenl très- 
bien pendant plusieurs coups, et qui finit par leur faire gagner la partie. 

(b) Mauvais coup; il eût mieux valu jouer la T du R à la 3 c. du R. 

(c) Si les blancs, au lieu de ce coup, avaient pris la T» les noirs auraient décou- 
vert leur F par ecbec et ils aiiraient eu beau jeu. 
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VàMTSMm 



ICOIHS*. 

1 LePduRac. 
a Le P de la D d c. 

3 LePduRprendlePdelaD. 

4 Le P du F de la D 2^c. 

5 Le C de la D à la 3 c. de soo F. 

6 LePdela TdcIaDunec. 

7 Le P prend le F. 

8 La D à la 3 c. de son G. 

9 Le F du R à la 3 c de sa D. 

10 Le G du R à la 2 c. de son R. 

11 Le Fpiend le P. 

la LeFduRàla3c.delaD. 
i3 La D à la *i c. de son F. 
i4 Le R roque. . 
i5 Le G à la 4 c. du F du R. 
i6 Le G prend le F. 

17 LeFdelaDàla4c. duFduR. 

18 LaTduRàlac.duR, 
ig Le P de la T de la D une c. 
ao lie F de la D prend le G. 
ai La T prend la T. Échec. 

22 Le P prend le P. 

23 La T prend le P (a). 
a4 Le F couvre Téchcc. 
9.5 La D à sa 2 c. 

26 La D à sa 3 c. 

27 La T de la D a sa 3 c. 

28 LaDàla3c.duFduR. 
09 La D à sa 3 c. 

3o LePdelaD onec. 
3i LaD prend la D. 
32 Le P.du G du R une c. 



1 Le P du R une c« 

2 Le P de la D 2 c« 

3 Le P prend le P. 

4 Le G du R à la 3 c. de son F. 

5 LeFduRàlaSc.duGdelaDU 

6 Le F prend le G. Échec. 

7 Le G du R à la 5 c. du R. 

8 Le P du F de la D une c. 

9 Le R roque. 

Le P prend le P. 

1 Le P du G de la D a c. 

2 Le F de la D à la 4 c. du F du R. 

3 La T à la c. de son R, 

4 Le F du R à la 3 c. du Gdu R. 

5 Le G du R à la 3 c. de sa D. 

6 Le P de la T du R prend le G. 

7 Le G de la D à la 3 c« de sa T. 
8'LaDàsa2C. 
9 Le G de la D il la 2 c. de son F. 

20 La D prend le F. 

21 La T prend la T. 

22 Le P prend le P. 

23 La T donne échec. 

24 La D à la 3 c. de son F. 

25 La T à la 8 c du G de la D. 

26 La T à la 8 c. du F de la D. 

27 Le G à la 4 c. de sa D. 

28 Le P du F du R une c. (b) 

29 Le G à la 5 c. du F du R.. 

30 La D prend le P. 
3i LeG prend la D. 

|32 Le G prend le P. 



Let blancs ont gagné cette partie, qui n'a plus offert rien de bien intéressant. 

(a) Mauvais coup ; il force à couvrir Téchec avec le F, qui m trouve par la éné 
pendant pludears coups. 

(b) Ici se présente un coup qui , au premier abord , paraît bon , maïs qui ne Test 
]ias: c'est de prendre le P avec le G. Certes les ooirt perdraient en prenant la D^ 
mab ils gagneraient en donnant rëckec de la T. 
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BL Aires. 

I Le P du R 2 c. 

a LeFduR ïh^t. duFdeIftD. 

3 Le C du R à la 3 c de son F. 

4 Le P du F de là D onet. 

5 Le P de Iâ D uâe c. 

6 Le P du G de la ï) 2 c. 

7 Le R roque. 

8 Le P de la T de la D a c. 

g LeFdelaDàla3c.dûR. 

LeCdelaDàiâatdesaD. 

1 Le P prend le F, 

1 Le P du R preud le P. 

3 Le F prend le G. 

4 te G de la D à la 4 t. du ti. 

5 Le C du R à sa 5 c. 

6 Là B & la 5 c. dé la t du R. 

7 Le € ^fteni le F. \ ' 

8 LaDàlaôcduGdtiR. 

9 La T dû R i la 7 t. de ^t F. 
ao La T de la Dà la c» du F du R: 
ai LaTduRpreiidlePdû€chiRt^). 
aa Le R à la c. de sa T. . 

a3 La D pi-end le Ptlu R. 
^4 LeGàla6c.daFduR. 
35 LaTàlac. du<3duR. 
a6 LaDàla3c.deJaTduR. 
a7 Le G prend la T. 
aS LaDà lrf6 c. de son R. 
ag Le P du F de la D une e. 
Les blancs abandonnent la partie. 



noms. 

I LeP duRa c. 

a LeFduRàiàic. dnF de là D. 

3 Le G de la D Ua 3 c. de son F. 

4 Le G du R à la S c. de son P. 

5 Le F du R il la 3 c. du C delà t\. 

6 Le P delà T de la D une c. 

7 Le P de la D une C. 

8 Le R roqué. 

9 LeF de la B II la 3 c. du R. 

Ije F du R prend le F. ' 

1 Le P de la D une c. 

2 Le G pretd la P. 

3 La D prend le F. ' ' ' 

4 La T du R à la c. de $a D. 

5 La D prend le P (a). * ' ' 

6 LePdelaTdbR'tinec: ' 

7 Le P prend le C. 

8 Le Rà lac. de sa T. * 

9 La T du R À la t. àt son C.^ 
ao La T de la D li la c. deson F. 
21 La D prend le P dû R. Éth'ec. 
aa La T prend la T. 

23 La T de la D à la c. du Gtlu R. 

a4 La D à la 7 c. de son R. 

a5 Le G à la c. de sa D. 

26 Le G à la a c. du P du R. 

37 La TprJîûd IcC. 

aS La D à la 7 e. du F du R. 

a9 La D r^ la 5 c. dn P dit R. 



(a) Ce coup est assez mauvais, il permet aux blancs de prendre Tàlltaque. 
{b) Ce coup est mlempestif et fait perdre la partie aux blâocs >^a^ *¥iile«t fort 
beau jeu. 
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(8«c(Midartiele.) 



Malgré les resbercbes d'un grand nombre de savants^ il règne 
une graqde incertitude sur la découverte du jeu ingénieux des 
cartes, qui, comme le dit VabbéBuUet^ fait une partie d consi^ 
déraUe de nos mœurs. Non-seulement il serait impossible de ci- 
ter les noms de ceux qui iqventèrent les cartes et les diffiSrents 
jeux auxquels on les adapta» mais on qe saurait même préciser 
la date de leur apparition, ni le pays où elles ont pris naissance. 

L'opinion la plus répandue en France àur Torigine des caries 
à jouer, c'est qu çllçs ont été inventées pour distraire Charles VI. 
Cest une erreur; il existe, des preuves incontçslables que les 
cartes étaient connues avant cette époque \ mais Vil est facile dis 
détruire ce préjugé, il nous sera plus difjficilq,de fixer le lieu et 
répoque de leur ioventiop \ car nous ne trouvons {)lus de textea 
clairs et précis pour nous éclairer au milieu du dédale des faitf 
relatifs à notre sujet, épars dans les historiens. 

En remontant vers lantiquité , et en parcourant tous les ou- , 
vrages dans lesquels il pouvait être parlé des jeux des anciens,, 
on ne trouve pas la œoiqdre mention du jeu des cartes» 

Ovide, qui cite les différents jeux qu'une jeune Romaine doii 
savoir, ei nomme les osselets, les dés, le trictrac, ne dit pas na: 
mot qui puisse se rapporter au jeu de cartes ; de plus, on sait 
que sur les peintures des vases et sur les mosaïques, qui donnent 
des renseignements si précis et si détaillés sur les usages des 
anciens„on n'a trouvé aucune trace des cartes. En redescendant 
vers les temps chrétiens, nous trouvons un curieux ouvrage qui 
a clé cité oommc favorable à lopinion de ceux qui assignent aux 
cartes une origine antique -, c'est le Traité des spectacles et des 
jeux du hasard^ d'un père de l'église du III* siècle , saint Cy- 
prien, évéque de Carthage, mort en 9t58« Mais nous pouyojps 
assurer que, dans le dénombrement des jeux contenus dans ce 
traité, il ne se rencontre pas un mot qui puisse directement ou 
indirectement s'appliquer aux cartes. 

Le dernier qui ee soit occupé en France de cette question 
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d'archéologie fort difficile à résoudre, est le bibliophile Jacob (i). 
Après avoir déploré Tinccrtitude qui règne sur rinvention dea 
cartes, il. s'exprime ainsi : 

(( En attendant que je rassemble dans une dissertation spéciale 
mes recherches, peut-être curieuses et nouvelles après celles de 
mes devanciers, je vais énoncer mon sentiment, appuyé sur 
Texamen comparé des anciennes cartes à jouer. 

« L*abbé Legendre a répété, d'après le Traité de la polies de 
Lamare, qui cite le conteur Polydore Virgile comme une auto- 
rité, que les Lydiens inventèrent les cartes pendant une extrême 
disette , et que ce jeu la leur fit presque oublier. Il est possible 
que les Lydiens aient connu un jeu qui se jouait avec des ia^ 
hleanx ûguvés(tàbutœsigillatœ), à Tinstar du Jeu de F Oie des 
Athéniens ; mais^ à coup sûr, ce n'étaient pas les cartes de notre 
jeu de piquet. Cependant les cartes vinrent de FOrient avec les 
échecs : cette origine semble incontestable, sans adopter toute- 
fois les rêveries de Court de Gébelin, qui fait honneur à l'Egypte 
de l'invention des cartes , et qui les explique à la manière des 
hiéroglyphes. Il existe entre les cartes et les échecs certains 
rapports qu'on ne saurait attribuer au hasard. On a même des 
raisons de croire que primitivement les cartes offraient une re- 
présentation exacte des échecs : pour laisser quelque chose à 
décider au sort, et pour mieux égaliser les chances,, le&fouSj les 
chevaliers et les tours ou rocs se retrouvaient sans doute dans les 
premières cartes, dont le jeu n^était qu'un jeu d'échecs double ^ 
peut-être le jouait-on à quatre, chaque adversaire ayant sa cou- 
leur, et, pour ainsi dire, son armée à faire manœuvrer. 

« Ces analogies des cartes avec les échecs sont presque prou- 
vées par l'inspection des vieux tarots du XY' siècle, dans lesquels 
il y a le^bu et la tour^ dite maison de Dieu. Quant au sens allé- 
gorique, il est à peu près identique dans les deux jeux, qui sont 
une image de la guerre. On trouve encore dans les tarots une 
carte qui devait, par son apparition, produire le résultat de l'e- 
cheç et mat : c'est la Mort, montée sur le cheval pâle que lui 
donne Vjipocalypse. 

m Oi'iginairement , les cartes n'étaient donc pas plus nom- 
breuses que les pièces de Téchiquiér^ divisées en deux bandes, 
l'une^rouge et l'autre noire \ une augmentation de cartes exigea 

(î) 3Ion Grand Faute uil i nouvel ouvrugè du Bibliophile Jacol^ 
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bientôt de nouvelles combinaisons, et les detix jeux ne furent 
plus soumis à des règles identiques : les Arabes, ces grands 
joueurs d^écbecs, donnèrent-ils cette autre forme à leur jeu fa- 
vori ? 

« Quoi qu^il en soit, les cartes étaient en usage bien avant 
Tannée iSgt», à laquelle on a prétendu fixer leur invention : le 
synode de Worchester, en 1240» défend aux clercs les jeux dés- 
bonnêtes , et entre autres celui du floi et de la Heine (ne susti- 
néant ludos Jièri de Hege et Regind) * un manuscrit italien 
de 1299 parle des cartes appelées naibi^ des statuts monastiques 
de 1337 proscrivent les cartes sous le nom depaginœ; enfin^ un' 
édit du roi de Castille, à la date de 1387, les met au nombre des 
jeux prohibés. 

« Un ancien ouvrage en langue française ne laisse pas de 
douté sur Texistence des cartes antérieurement a la date de^ 
i39^ ; car on lit dans le roman de Renard le conttefak, comiio^ 
par un anonyme en i3a8 : 

« 

Jouent aux dés, aux cartes^ aux tables 
Qui a Dieu ne sont délectables.... 

(( Ce passage indique en quels lieux se tenaient les tripots, et 
en quelles mains était déjà tombé le jeu du Roi et delà Reine. 
Quant à la chronique du Petit Jehan de Saintré^ où Ton remar- 
que cette phrase : Vous qui êtes noiseux et joueux de cartes et 
des dés y cette chronique^ dont' le héros est page à la ctfur de 
Charles V, en 1367, ne doit pas être invoquée en témoignage, 
puisque Tauteur, Antoine de la Sale, né en 1398, n'écrivait que 
sous Charles VIÏI 

a On a longuement et vainement disserté pour savoir si les 
cartes étaient françaises /alleihandes, espagdtples ou italiennes :' 
il me paraît toujours certain qu'elles ne sont ms françaises, du 
moins les cartes de taroc. Un vieux livre, le!thi^or, imprimé à 
Augsbourg en 1472 , assure', dit-on , qu^éires^^irent naissance 
en Allemagne vers i3oo ; Tabbé Rivé pense qu enes ont été in- 
ventées en Italie, par Nicola! Pépin , vers i33b ; rwbé de Lon«> 
guerue veut bien que ce soit en It"Mié , mais à une qpoque anté- 
rieure. Toujours est-il que \é% signes iét couleurà^ des cartes 
différent daiïs ces pays : Ifps If'rançals ont pique ^ ^f^fl^t carreau 
et cœur\ les Espagnols, épée ^ bâton ^ denier et côÛph\ les Alle- 
I mands, vert^ gland^J^reht et rouge : ces coukiifô 1ïo?vCnt être 
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^in même temps que les cartes avec lesquelles ou le jouei encove 
aujourd'hui. Jusquerlà les tarots seuls étaieul eu usage en tonte 
l'Europe ; mais depuis rinveotioti4u jeu de piquel^ iWool be^iH 
coup perdu de leur bizarre physioDomie^ et ueseni pat^resiés 
en France, malgré^la faveur marquée de phisieurs illustras Fvmr> 
çais du XVII* siècle : Breitkopf est allé chercher les premiers 
tarots en Sibérie , ou les paysans jouent le ta»ppma aiFec des 
cartes sanblables à celles dites de Charles KL Ces dti^-aqpl 
cartes, que Ton conserve au Cabinet des Estampes de Paris, et 
qu'on attribue à Ximagier du roi , Griugpnneur, faisaient pArtve 
d'un jeu qui était certainement une imitationde la célèbre <2a7t^e 
macabre , cette allégorie si philosophique de la vie bumaiaev 
que le moyeu'^&ge avait tant multipliée à Taide de tous les arts. 
Ces cartes I peintes et dorées, représentent ïepape^ Vempereur^ 
Vermitejlefeu^lependu^Yécujrar^ le triomphateur, \es amou^ 
reuxj la Ime et les astrologues^ le Miei7 et la Parque, X^ justice^ 
là fortune y la tempércmcé, ï^force^ puis la mort, puis \^juge^ 
ment des âmes , puis la ' mmson de Dieu 1 M'^st<*çe pas là cette 
danse des morts qui met en branle les vivants de toute .condi-» 
tion,-et qui diri^pe une ronde immense où sont emportés tour à 
tour grands et petits, heureux ou malheureux? Le nom de ta^ 
rots dérive <ile la province lombarde , Taro , où ce jeu fut d!a- 
bord inventé ^ à moins qu'on ne préfère le tirer d'une allusion 
à la taie que la Mort fait éprouver au monde (phtora^ cûrrup^ 
fion),oubien delà fabrication même de ces. cartes, enlumi- 
nées sur un fond dW piqué à compartiments (tèrèirh, trouer). 

« On a cru qu'il s'agissait de ce même jeu de tarots dans un 
compte de Charles Poupart, argentier du roi pour Tannée i39^: 
« A Jacquemin Gringonneur, peintre , pour trois jeux de cartes 
à or et à diverses couleurs, de plusieurs devises , pour porter 
devant le dit seigneur (Charles VI), pour son ébattemeat, 
juvi sols parisis. » Mais les costumes me paraissent plus con^- 
formes aux modes du temps de Charles YILqu à celles de la cour 
d'Isabeau de Bavièr^;^ qui avait donné le hennin ou bonnet eîi 
csenr pour coiffure aux dames. 

i( Cest donc au règne de Charles VU qu'il feut rapporter Fin^ 
vention dos cartes françaises, et du jeu de piquet, imité peut-- 
être* du jeu allcmaùd le lansquenet. Les cartes cessèrent alors 
d'être une rédile joyeuse de cette danse macabre , qui i^evenait 



•'^••^ %f g 9 •••«••;•_ 



vmt ^Mfte a^mier {e| Ti^r4$ et jeter u^ft f^^fllle 4ei}§uîljm^i 

LeA faaiige» de» laiMeis, tiaelée «ur Ûa omocl^e^ 4e# |¥%iiaitli^ ^ 
peÎRtedaos le^ésUseai diM le» pafoUi .da«« l^cimi^tièretj, ^ri- 
œée cb^ leafioètes at.aiMee^ muaique par lea tp^étrt9f«^ T^ijH 
teiÎNa, Ja Itfort ne di^parvipa^enUèreaiaiit du j^n dejsact^!^ 
(^lû redeyMt ce qu*il étaU d'abaïKl I k JoM de Ifi gu^rça» 
. «Ch^rlea Vlf.fMir un^ wdopjwuiçe 4^ i^gt» a^Upi^îl^^t 
8(9iM peine dift co «oua d'amende v. loua lea j^ui qoi e n apéghaieyrt 
<iaa#t|)eto de aa livrer 4 Texercke desarinea pofir la. défeaUe dn^ 
royaume: Tabularum^p€^i,{fuiUiarum^bçt$hfi(Uf^^ biUfif%unz 
qu0 Judos et^Umles, ^uiius Miiditi nosui W usism, u$mf)nan pro 

• Ce fu< pour éluder celta ordonnanoe qpie^ pj^odaiH l^a Jqh^^ 
gue» guerre» du règne saivant^ quelqu'ua» 4e b^ve Lfthîre^ 
du-on^ on plutôt UQ «ervaut d'artnes^ qui »W peraOiiiiifié.daDa 
rHm^edu valet de trèfle aauaae. nommer» réfaruM œjeu d^a 
tarot8 de manière à le mettre au rang des exercices miHtaires;) 
XtiUrèJI^ %uRantlagaFrde d*uoe'4pée^ i^fXi^fr^mh le f«r carré 
d'une grasse flèdie; lepiiffMe^ia lanee4'uue pe^iuisane^ Ie<^/<#y 
la pointe d'un trait d'arbalète^ étaient les aron^ et l^oooipa^ 
gqies^rmées^iea as^ nom d'aune mimnaie.ançienne» ai^î&aifia.l 
l^i^eal- pour la paie des trompes v.lea quatre i!(4src;pr^ae^tfii€^t 
lea quatre graiules monarcbies, juive ^^ grecque^ romaine, ei 
fran^aiseï, c^kvCharies ^/ y jcomme successeur de Cbai^leanfagMey 
pouvait prétandreà l'empire d'Occident :D^uaii, Alfi>mn4re «( 
CéMrportateot aussi le manteau dliermine et le soepire 0eur* 
delisé; las quatre «dames remplaçaient les quatre. iiartia de» ta- 
rots, JuéUlh^Mi Jieu de lajhrce^ JPallas au iieu de laj^st^fft 
Rachd*^\i lieu de ht fortune^ etw^f^naaulieu<lai^ t^mpé^ 
ra»oe\ cette Affine ^ anagramme de r^^ma^ dote 4tre i^a,ri^ 
d'Anjou, femme de Charles VII, recommandabl^paraapiétéet'fti 
douceur. Les quatre valets, ou ai»r/ef5, personnifiaient la >naUctSSA 
de France, depuis: i^n époque iiéroique Jusqu'à la chevalerie s 
HeclQrâe Tmie^ père de ce fameux Fraacus qui passait . pouir 
le premier roi franc ^ Ogier le. Danois^ l'un des pairs de Charie*^ 
magnat; LafUre^h plus bmve capitaine de Charles VII et l^ va* 
let de trè&e^ qui aW cru digne deparaHrcen si vaillante çom^ 
pagnie^ par sa qualité d'inventeur, ou de réibrmaleurdujeu d^ 
cartes. Je ii^ nammecai pourtant pas oe gentilbommej IJioolai 



— • 37a — 

Pépin , eo déptf d^unc étymdlogie bizarre forgée par Tabbé Kt^ 
Ves, qui prétend que les cartes italiennes furent appeléesiuiî]p«f 
en Espagne, parce qu*eUes portaient lechiffi^ du cartier (N. P.)- 

« Il y a lieu de croire que ce jeu tout français fut d*abord imité 
par les Allemands, qui se l'approprièrent avec de légères modi- 
ficatbns : les noms des figures furent supprimés, et les quatre 
valets ne paraissant pas suffisants , on en ajouta quatre autres , 
soit comme chevaliers , soit comme pages ; on remplaça le car^ 
reau par le lapin , le comr par le perroquet ou papegaij le pii^ue 
par ïœiUet : le trèfle ne subit aucune métamorphose. Ces cartes^ 
allemandes étaient rondes et gravées au burin. 

« Plus tard , en Allemagne, on imposa aux cartes un nouveau 
changement , en y introduisant le grelot et le gland on ^eri : le 
gland exprimait lagriculture , le grelot la folie , le cœur Tamour, 
et le trèfle la science. Ces cartes- là étaient plus laides que lon« 
gués et ornées de sujets relatifs à chacune des quatre divisions ^ 
elles eurent cours à la fin du XY* siècle et au commencement 
du XVP. 

(( Lagravureentailledeboisn'ayantétédécouvertequ'en i4a3, 
les cartes auparavant étaient enluminées de même que les ma- 
nuscrits et coulaient fort cher, puisqu'en i45o, YiscoDti, ducde 
Milan, paya i,5oo pièces d'or à un peintre français pour un 
seul jeu; mais aussitdtque la gravure permit de reproduire à 
Tinfini une empreinte grossière, qui, à quelques années delà^ 
créa Timprimerie par les soins ingénieux de Laurent Coster, 
les graveurs d'Allemagne répandirent dans toute FEurope leurs^ 
jeux de cartes à bas prix. La ville d^Ulm faisait un tel commerce 
de cartes, qu'on les envoyait par ballots en Italie et en Sicile 
pour les échanger contre des épices et des marchandises. Les 
caries s'appelaient i^nef (c'est-à-dire en latin epislolœ)^ et le Car- 
tier in^'-ma/Aer. Il est certain que le lansquenet est né en Alle- 
magne, ainsi que le piquet en France. 

« Le caractère espagnol , toujours fidèle aux distinctions de 
rangs et d'états, se fit sentir dans la substitution des copas, e5- 
padasydinefos et hastos, aux quatre couleurs du jeu de cartes 
français , dans lequel on n*avait fait entrer que des armes : les 
oalices (copas) des ecclésiastiques , les épées (espadas) des no- 
bles, les deniers (dîneras) des marchands, et les \At6ns(bastos) 
des cultivateurs, marquèrent les quatre états du peuple en Es* 
pagne. On a voulu mal à propos interpréter de la même ma- 
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nière le$ couleurs de nos cartes , en supposQUt que le césurrepré^ 
sente le clergé, qui siège au chœur: \e pique, la noblesse, qui 
commande les armées; le carreau ^ la bourgeoisie, à cause du 
pavé des villes, et le trè^e, les habitants de la campagne, à 
cause de leurs prairies. 

«En dépit des ordonnances civiles et cléricales qui ont fré- 
quemment renouvelé la prohibition des cartes à jouer, ce jeu , 
varié par d'innombrables combinaisons, s'est toujours maintenu 
à la tête des jeux avec les échecs et les dames. Le lansquenet , 
le piquet^ la tnamphe, la pn/ne, \eflux, \e trente^et^un j la con^- 
demnade,\e mariage et une foule d'autres , eurent successive- 
ment la vogue dans les tavernes et dans les cours les plus élégantes: 
Louis XII jouait 9M flux en son camp à la vue des soldats , dit 
Hubert-Thomas dans la Vie du palatin Frédéric II: Panta- 
gruel, dit Rabelais, trouva les matelots, à Bordeaux, qui 
jouaient à la luette sur la grève. 

K Enfin , les cartes elles-mêmes semblèrent participera la mé- 
tempsycose des êtres, tant les rois, les reines et les varlets, qui 
président à ce jeu, furent soumis à des transformations de noms 
et de costumes dans notre France capricieuse! Le règne de 
Charles IX amena des varlets de chasse, de noblesse, de iour et 
de piedj pour accompagner Auguste , Constantin , Salomon et 
Clotns ; Clotilde , Elisabeth , Penthésilée et Didon \ le règne de 
Loui&^XIV, qui imposait aux cartes cette devise : Taime Famour^ 
et la cour, mve la reine! vive le roi ! ne se contenta pas de ces il- 
lustrations royales, et choisit de préférence César, Ninusj 
Alexandre et Cyrus major; Pompéia, Sémiramis, Roxane et 
Hélène ', Roger^ Renaud et Roland ', qu^ni dm valet de trèfle /il 
n'avait jamais d'autre nom que celui du cartier. 

«On écrirait tout un livre sur les révolutions des cartes jus- 
qu'aux cartes b.... patriotiques de la république française , une 
et indivisible , où les quatre dames furent supplantées par quatre 
vertus républicaines , les quatre valeti^ chassés par quatre réqui- 
sttionnaires républicains , et les quatre rois détrônés par quatre 
philosophes. Voltaire, Rousseau, La Fontaine ei Molièrç. «^ 
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Z7^ pièces pUé jeu ^es échecs et dé hwf valeurs relatives ji et 

quelques principes génêr4i^ux. 



LE ILQI. 

Comme le roi ne peat jamais £tre pris, sa véritable vateui^, 
comparée à celle des antres pièces, peut être difficilement es- 
timée. Le roi est une pièce fort difficile à bien jouer. Il faut évi- 
ter de le ftiire marcher dans le commencement de la partie, il 
serait exposé h trop de dangers. Il faut choisir aveê soin le c6té 
011 Ton doit le faire roquer. 

Né laissez jamais lé roi ou la damé exposée à recevoir un 
échec double ou un échec h la découverte. Retirez-les de la di- 
rection des pièces de radtersaîrè. Lorsque les'plus fortes pièces, 
et particulièrement les dames, ne sont plus sur réefaiquier, le 
roi peut rendre de grands services et décider la partie; il de- 
vient alors une pièce très-forte ; il doit soutenir ses pions dans 
leur marche Vers dame. 

Il faut, sur la fin de la partie, se garder de retirer sou roi sur 
une des cases angulaires dé Téchiquier et de pousser un pion 
qui Tèmpéche d^en sortir, h moins que dans une situation déses- 
pérée vous n'ayez d'autre ressource que de compter votis faire 
pat. 

JUA PAME. 

• . , • • 1 . . . . . 

f * > ■ . 

La dame est la meilleure pièce de toutes ; elle vaut au inoinfs 
les deux tours, et elle est supérieure & trois petites pièces. 

La dame'peut être 'échangée avec avantage contre une tour et 
deux petites pièces. 

En général vous placerez bien votre dame sur la seconde ligne 
de réchiquier pour soutenir les pions de cette ligne, en obser- 
vant qu'elle ne gêne pas la sortie de vos pièces. 

Gardez-vous bien de prendre un pion ou même une pièce 
avec la dame lorsque par ce coup vous Téloignez de manière 
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qu'elh vous devienne inutile, soit pour la dérense on pour l'at- 
taque. 

Opposez votre dame à celle de Tadversaire lorsqu'il voudra 
entrer dans votre jeu avec la sienUe. 

Quand vous aurez Tavantage, opposez également votre dame 
à la sienne pour le forcer au dame pour dame, ou, fc*il sY^ofuse^ 
établir la vdtre dans son jeu, ce qui e^ fert airantageux. 

Quand vous aurez Tattaque, combinear les échecs que vous 
pourrez donner avec la dame de manière qu'ils soient doubles^ et 
qu'après en avoir tiré tout le parti possible vous puissiez, si cela 
est nécessaire, la ramener à une case où elle vous sera néces* 
saire pour votre propre défense. 

La tour est la meilleure pièce aprè» la^ 4amQ^ elle ys^ut une 
petite pièce et au moins un pion. 

La tour est la seule pièce > excepté la dame , qui paisse donner 
réckec et mat avec son roi contre un roi seul» 

U faut se procorer la libre communication de S9$ loure \ il 
faut les placer sur des lignes où il n'y 9it .plus^ de pions qui 
puissent les arrêter, si toutefois elles ne sont pas nécessaires 
ailleurs. 

Il faut les établir le premier dans le jeu de l'adversaire , et 
s'il attaque une tour ainsi postée avee la sienne^ vous U sou- 
tiendrez avec l'autre tour plutôt que de prendre. 

LE. FOU. 

* * • • . 

Le fou vaut au moins trois pions* 

Le fou du roi est une exceltéute pièce d'attaque qu'il faut 
conserver autant que possible. 

Le fou., aussi bien que lé cavaUfr, fiiit partie remise contre 
la tour.. Les ^eax fous, «usai bien que le cavalier et le fou, fon4 
échec et mat. 

A la fin d'une partie, les deux fous soDt plus forts que k» deux 
Gavâtiers» Atsiisgénéralênkent t)n feu et des pions ne valent .pas 
un cavalier et le même nombre de pions \ car le cavalier peut 
attaquer les pions sur toutes les couleurs^ il n'en est pas ainsi 
du fou. 
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Il faut sortir qn fou avant de pousser un pîo|n qui rençlrjait ce 
fou inutile. 

Quand un fou est attaqué par un cavalier, vous .pouvez, s'il 
n'est pas de votre intérêt de souffrir la pièce pour pièce, re- 
tirer ou avancer ce fou d'une case , ce qui arrête les progrès ul- 
téiieurs de ce cavalier. 

Un fou, soutenu d'un pion de sa couleur, établi dans le. jeu 
de l'adversaire qui n'aura plus de pions pour le .déposter.j, gê«. 
nera la mai'chede ses pièces, tandis que vous mettrez en jeu 
les vôtres. 

LE CAVALIER. ! 

I 
i 

Le cavalier est estimé avoir la même valeur que le fou. 

Il faut autant que possible ne sortir les cavaliers qu'après avoir 
poussé deux pas les pions des fous. 

Quand un cavalier est inutile à une case où il est posté, il 
faut le porter dans le moins de coups possible à une case où il 
puisse servir pour Pattaque ou la défense. 

Un cavalier soutenu d'un pion et qui ne pourra être déposté 
par les pions ou pièces de l'adversaire sera de la plus grande 
utilité pour le gain de la partie. 

DES PIONS. 

L'intelligence de la manœuvre des pions décide toujours le 
gain d'une partie. 

Les pions du centre sont les meilleurs; tâchez toujours d'éta- 
blir vos pions au centre. 

Ne poussez pas en avant un pion qui doit être employé à en 
soutenir un autre. 

Ne prenex pas toujours un pion offert. 

Évitez d'avoir des pions isolés. . 

Ne poussez pas un pion qui. arrête les progrès des .pièces .de 
votre adversaire. Par la même raison, poussez un pion quand il 
peut interdire l'entrée de votre jeu à ces pièces. 

Évitez d'avoir des pions-doublés, surtout sur vos ailes. 

Tâchez d'avoir un pion passé, c'est-à-dire dont la marche à 
dame est libre. 

Tâchez de sacrifier un pion pour vous procurer le service 
d'une pièce. 
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Employez vos pions de manière à découvrir le roi de votre ad*- 
versaire et à permettre à vos pièces de l'attaquer. 

Évitez, à moins que vous ne vouliez une remise, d'enlacer 
vos pions avec ceux de votre adversaire. 

DES t>I£CES EN OÉNÉRAL. 

La manière de dégager et de sortir ses pièces est très-impor-- 
lante \ elle doit être subordonnée à la marche de celles de sotl 
adversaire. 

Observez en sortant une pièce qu'elle ne gène pas le jeu et là 
sortie d'une autre pièce. 

Observez aussi en jouant une pièce à une case plutôt qu*à nue 
autre qu'elle ne masque pas la direction d'une autre pièce, et 
, que cela ne donne pas le tempSt à l'adversaire de pousser un pion 
ou déjouer une pièce qui déciderait du gain de la partie. 

Ne placez jamais des pièces en avant sans être soutenues. 

Sacrifiez une piècç pour gagner dans lé moins de coups pos- 
sible. 

DES TEMPS* 

La connaissance du jeu des échecs consiste à savoir gagner 
des temps. Cest par les temps gagnés qu'on parvient, soit à 
forcer une pièce ou un pion , ce qui doit , toutes choses égales , 
valoir le gain de la partie , soit à renfermer les pièces de son ad« 
yersaire, qui, devenues par là inutiles, laissent un champ libre 
aux vôtres pour former une attaque^ soit, enfin , à avancer vos 
pions de manière que sur la fin de la partie vous arriviez le pre- 
mier à dame. 

Vous perdrez des temps quand vous porterez en avant une 
pièce que l'adversaire pourra déposter *, quand vous attaquerez 
une pièce qu'il a intérêt de pofter ailleurs; quand, en Taisant 
pièce pour pièce, vous mettez en jeu celles de l'adversaire ; en-^ 
fin, quand vous donnerez des échecs inutiles. 

Un seul coup, un seul temps perdu cause presque toujours la 
perte d'une partie. 

Vous gagnerez des temps, quand vous pourrez obliger vo- 
tre adversaire à jouer des coups contraints, et en faisant à propos 
pièce pour pièce ; quand , au lieu de prendre un pion offert, vous 
emploierez mieux le temps à dégager une pièce \ quand, au lieu 

29 
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de profiter sur le coup d*un avantage quelconque qui ne peut 
vous échapper, vous emploierez mieux le temps à vous procurer 
le service d'une pièce pour assurer la réussite de votre attaque. 

Ne vous pressez pas de suivre un projet d'attaque avant d'avoir 
dégage vos pièces pour la soutenir ou pourvoir d'ailleurs à votre 
propre défense. 

Lorsque votre adversaire se sera mis en défense de manière 
que vous ne voyez pas jour à l'entamer d'un côté, changez 
promptement la destination de vos pièces^ soit pour former une 
autre attaque , soit pour vous mettre sur la défensive*. 

Ne manque^ jamais l'occasion de jouer un coup qui peut avoir 
en même temps deux objets. 

Calculez si une pièce ou un pion est en prise , quels eu seront 
les résultats, et ce que vous avez de mieux a faire. 

Enfin , ne jouez jamais un coup que vous u'ayez prévu et que 
vous ne vous soyez rendu compte du projet que peut avoir l'ad- 
versaire dans celui qu'il vient de jouer ou qu'il peut jouer par 
la suite 9 pour savoir si vous ave^ les temps nécessaires pour 
suivre votre attaque, ou s'il né vous faut pas d'abord pourvoir à 
votre propre défense. 



SOLUTIONS DES PROBLÉlfES pC NUMÉRO PAÉGÉD£NT. 



SOLUTION nu »• XLI. 



BLANCS. 



1 La T prend le P. Échec. 

2 Le G à la 5 c.du G de la D. Échec. 

3 Le G doDD€ échec et mat. 



tfOlRS, 



T Le R prend la T. 
:2 Le R où il peut. 



SOLUTION DU N* XLU. 



1 La T du Râla 8 c. de son F. Éch. 

2 LeFdelaDàla6c.delaTduR.É 

3 La T du R à la Ô c. de son G. 

4 LaïdelaDàlaSc.delaTduR.É. 

5 Le P une c. Ëcîiec et mat. 



1 Le R à la :2 c. de spn C. 

2 Le R prend le F. 

3 lie F à la 2 c. du F du K. 

4 Le F prend la T. 
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SOLUTIOlf DU W** XLIII. 



BLANCS. 



I Là T du R prend le G. Échec. 

!i La T du R prend le P. Échec. 

5 La T de la D prend le P. Échec. 

4 Le P du F de la D une c. Échec. 

5 Le G donne échec et mat. 



NOIRS. 



I La T prend la D. 

a La T prend la T. 

3 Le F prend la T. 

4 Le F prend le F. 



I Le P du G du R une c; 

a Le R prend le P. 

3 Le R à la 5 c. de son.F. 



SOLTJTIOK DU N* XLIV. 

i Le P du G du R une c. Échec, 
n Le P du G du R une c 

3 LePduFdelaD une c. 

4 Le P du G du R prend le P. 



4 Le P de la T du R a c. 

5 LePdu GduRunec.Éch. etmat. 

Ge coup présente plusieurs variantes, mais elles sont toutes très-faciles. 



SOI.UTIOK DU »• XLV, 

1 Le G à la 3 c. du G de la D. Éch. 
a Le G à la 5 c. du F de la D. Éch. 

3 Le F de la D. a sa 3 c. 

4 LaTàladc. duGdelaD.Éch, 

5 Le P du C d« laD a c. Échec. 

6 Le P prend le F. Échec et mat* 



I Le R à la 3 c. de la T de la D. 

a LeRàla4c. delaTdelaD. 

3 Le F à la 4 c. de son R. Échec. 

4 Le F prend le F. 

5 Le F prend le P. 



SOLUTION DU M* XLVL 



I La D à la 6 c. de sa T. 

a LaDàlaSc. de sa T. 

3 Le F prend le C. 

4 LaJT prend le F. 

5 La T prend la D. Échec. 

6 La D donne échec et mat. 



I La D à la c* de son G. 

a Le G du R à sa 3 c. 

3 JjcF à la c. de sonR. 

4 Le P de la T de la D une c. 

5 Lre R prend la T. 



SOLUTION DU K* XL VIL 

Dans la pianche qui représente ce coup il s*êst glissé une erreur : les trois 
pions noirs sont tous les troi^ trop avancés ; il fout les faire reculer tous 
les trois d'uiie casé , alors le coup se jouera ainsi : 



BLANCS. 

1 Le p de Ja T du R une c. 

2 Les blancs doirent forcer le R à 

marcher ^ en conscquence ils 



NOIRS. 

1 Le R à la c . de son C. 

2 Si les noirs jouent le P du G de la 

D une c, les blancs doivent 
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BLANCS. 

jouent leur R à la c. de son G 
de la D. Tout, autre CQi^p ferait 
perdre. ; '. /, * 



3 Le R à la 2 c. de la T de la D. 

4 Le R à la 3 c. de son G de la D. 

5 Le P de la T du R uçe c. et gagne. 

. '!*• flOLUTlOV DU »** XLVIII. 



NOIRS. 

jouer leur R à la 2 c. du G de 
^a. D^ et ils gagneront tous les P 
ou forceront le R à marcher^ 
mais s'ils jouent le P de la T de 
Jà D une c 

3 Lè'P du F de la D Une c. 

4 Le R â la c. de son F. 



1 Le P du R une c. ' 

2 Le P de la D un pas fait une D. 

Échec. . 

3 La T prend larT. Échec et gagne. 



1 Le R prend le P. 

2 Le R prend la D. 



2* solution; 



I 



Le P du R une c. . 

Le P de la D une c. fait D et les 
blancs restent arec nne D con- 
tre une T. 

3* SOLUTION. 



I La T prend la T. 



I La T de la D à sa c. 
s La T prend la D. 
3 La T prend la D. 



1 Le P du R une c. 

2 Le P de la D une c. fait D. 

3 Le P prend la T. 

4 La T prend le P du C du R, et les 

blancs, ayant deux pions de 
plus, doivent gagner. 

Dans les planches qui suivent chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale^ les lettre à jour désignent les pièces blanches. 
Les blancs ont toujours le trait. Le mat n^ XLIX^st de iVI. L. 
Bénard, amateur plein de zèle; le mat n® L est de M. de Tour- 
nay -, les mats n*^ LI et LU sont de lanonyme de Modène ; les 
mats n"» LUI, LIY sont <le M. Bolton ; enfin, les n"^ LV et LVI sont 
de M. Szèn. En Hongrie, assez ordinairement, au lieu de rendre 
une pièce ^ Ton s'engage, dès le commencement de la pattie, à 
donner Téchcc et mat sur une case désignée d'avance. 

, Le rédacteur et (^rant responsable , 

De la BOUHIWNNAIS. 



PARIS. <— Imprimerie de PlZAVCU, &«b. MoBlaurlre, »• au 



Hat «p trais ooap*. 



M«l tn quatre coups. 
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T AMEBL AN , AMATEUR D'ÉCHECS. 



Parmi les conquér nto fameux qui ont dévasté le monde se 
place en première ligne ce héros tartare que les Orientaux ap- 
pellent Timour, et que nous connaissons vulgairement sous le 
nom de Tamerlan. Ce prince fut, sans contredit, le modèle des 
grands capitaines, et nul ne le surpassa en talents et en courage. 
Sobre, actif, intrépide, vigilant, robuste^ infatigable, il détesta 
toujours le mensonge et regarda la bravoure comme la qualité, la 
plus essentielle. 

A Texemple de Gengis-Kan, Timour rêva la monarchie uni- 
verselle : ce fut sa passion prédominante. La terre, disait-il, ne 
doit avoir qu^un maître, comme il n'y a qu'un Dieu dans le ciel; 
et qu^est-ce que la terre et tous ses habitants pour Fambition 
d^un grand homme ! Plein de cette idée, les obstacles, la résis- 
tance, irritèrent son caractère et le rendirent cruel. Tel fut le 
principe de son insatiable ambition ; telles furent les causes de 
ses continuelles et sanglantes guerres, de ses longues dévasta- 
tions, de ses massacres épouvantables. 

Tamerlan , dans sa vie privée , n'était plus le farouche con- 
quérant , le fléau de Thumanité ; il déposait Torgueil du trône et 
se montrait sensible à l'amitié, à la reconnaissance^ à tous les 
sentiments de la nature. Il ne connaissait d'autres délassements 
que la chasse et le jeu des échecs, quil avait beaucoup compli- 
qué afin d'en faire une imagé plus complète de la guerre , et 
d'occuper ainsi son esprit d'une manière plus intéressante et plus 
conforme à ses goûts. 

Tamerlan appelait notre jeu des échecs les petits échecs, et le 

jeu qu^il avait perfectionné les grands échecs. L'échiquier de ce, 

dernier jeu était de cent quarante-quatre cases , douze sur 

douze. Voici le nom des pièces des grands échecs : 

Shah , le roi. 

Pherz^ le général. 

razir^ le vizir. 

Gjamaî^ le chameau.' 

P/ii7, l'éléphant. 

3o 
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Zurâpha^ la girafe. 

Talid^ PespioD. 

Dekbuba^ la balistre ou machine de guerre. 

Pharas , le cavalier. 

Ruch^ la tour. 

Beidak^ le pion. 

Beîdak al beîdaçk, le pion du pion. 
Ces pièces occupaient trois ran^s de i échiquier. 
L'Arabe Arabôhahide, dans î*on Histoire de Tamerlfin , i^pus 
raconte les deux anecdotes suivantes. Nous empruntons la tra- 
duction de Vatier : 

« Tamerlan fit bâtir une yille sur les borçl^ 4ti Sich9pç. ^ '?^ 
appeler^Shahruckie. Le sujet (jui lui fit nommer son fils Shah- 
ruch et cette ville Shahruckie fut qu'étant comme- à son ordi- 
naire occupé au jçu des échecs avec quelqu'un; de.ses gen^, de- 
puis qu'il eut donné l'ordre de bâtir cette ville si|r le nviige, et 
ayant pour lors avec lui une de ses plus chères cpnçubipes^ grès 
d'accoucher, il fit contre son adversaire l'échec de la tou^ du roi, 
qui plaça celui-ci dan^ une position perdu^. Penclai^t<}u'il jouisp 
sait de son triomphe, voici deux messagers qui arrivant en mêm^ 
temps, dont Tiin lui apportait la nouvelle de ^ naissance d'un 
fils et r£)utre lui'annonçait que la villp était acbevé(^t Çe^t ce qui 
fut cause qu'il leur donna à, tous deux les noms que Qous 
avons dit. i^ 

Le prince Shahruch, ou toiur du roi,|fut l'un dç^. si|ccesseurs 
de Tamerlan. 

(( Tamerlan entretenait dans sa capiitale des professeurs d'é- 
checs qui enseignaient cç jeu à la jeunesse. L^ plus fangeux 
étaient Maiioipetp fils de Gargi^ise, et Zine le Jardi^n^; nppisje 
grand maître était Gal^ldin, qui donnait le pion aifx (|eux autres 
et les gagnait. Tamerlan, qui avait couru toute la terre en 
orient et en occident, battant les; princes dans tous ses çombafs, 
et lei^r donnapt échec et mat aussi bien sur l'échiquier que sur 
le champ de bataille, lui en parlait en ces termes : Vous êtes ru- 
nique pour le jeu des écibecs comme je le suis pour le gouverne- 
ment des peuples \ Galaldin et moi nous sommes les iDC<Hppa- 
râbles*, chacun en son espèce, nous ne trouvons pqinti^otre 

pareil. 

((Galaldin avait à ce jeu une science et une adresse parlicu- 
lière; personne ne pouvait deviner sa pensée en jouant avec 
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lui avant qu'il eût fait son coup. Homme de bonne humeur et 
franc dans ses discourt ^ il ^^^ conté autrefois qu'il avait vu en 
songe le commandeur des croyants qui lui donnait des échecs 
dans un sac, et que depuis cela personne n'avait pu le gagner. Il 
avait en ce jeu cette perfection, eatre autres, de ne point songer; 
sitôt que son adversaire avait joué après une longue méditation, 
il remuait incontinent sa pièce sans jamais faire attendre. Il 
jouait, sans voir l'échiquier, deux parties à la fois. Il faisait sou- 
vent la partie avec Tamerlan aux grands échecs, tantôt sur un 
échiquier rond, tantôt sur un échiquier carré. » 



WOUVBLUiS ÉTRiUrCÈKI». 



M. Schulten, l'un des meilleurs joueurs de notre Cercle, est de 
retour d'un voyage en Belgique, où il a eu plusieurs succès. 

M. Schulten a été -fort bîe|i aoetiéiHi* par MM. les amateurs 
d'échecs d'Anvers. Cette soperlie ville compte un nombre assez 
considérable de farts joueurs ; elle* a depuis pkisîeurs années un 
très-beau club d'échecs qui, dès son origine, a été en relation 
avec les prinppauxK c^tibs <i'Europe. €e club a joué, il y a peu 
d'années, deux parties par coprespondance avec Amsterdam. 
M. Scheffer en: «et > le président; Les meilleurs' joueurs sont 
MM. A. de Bie, le ^hiëvàitev - B. de Coequi^el,. Ed. Sbtvyns, 
A. Wouters, le colonel Loix. 

Bruxelles» possède anss» pkisîeurs amufeurs distingués parmi 
lesquels nous citerons ^MMi Micliaels, Fëtis, lecapitslineMuUer, 
Destroopçv,,,Btoevinaiiie, ts eolonel Moyart, deMévtus, Mossel 
mann. 

Le niûUèur jouei]^ de Gafid est M; Mettepening, avocat. 

L'un des hommes diléta« fais plus distingués de la Belgique, 
M. Lebeau, gcnn^eimeur d6 Nafttur, est en ce moment à Paris, 
.où il visite quelquefois notre Cercle^ des écKecs : Nous avons ap- 
pris avec plaisir que le goût des échecs se répandait, grâce à ses 
soins, dans la ville de Naaiur; 
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UNE PARTIE D'ÉCHECS 

ENTRE PHILIDOR , CARLIER ET BERNARD , 

Au café de la Régence. 



Paris compte aujourd'hui près de quatre mille cafés; le nom* 
bre s'en augmente encore chaque jour. Plusieurs sont ornés 
avec un luxe fastueux. 

L'habitude de prendre le café est devenue un besoin général. 
En jetant lin coup d'œil sur le passé, nous voyons qu'il y a cent 
cinquante ans le nom de café n'était pas même connu en France. 
C'est à Solimau-Aga, ambassadeur de la Porte, que nous sommes 
redevables de son introduction chez nous. Honneur à ce digne 
diplomate! nous lui devons une jouissance de plus et ces beaux 
vers de l'abbé Delile : 

ft II est une liqueur au poète plus chère, 
Qui manquait à Virgile, et qu'adorait Voltaire. 
C'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur, 
Sans altérer la tête, épanouit le cœur. 
Aussi, quand mon palais est émoussé par Tâge, 
Avec plaisir encore je goûte ton breuvage. 
Que j'aime à préparer ton nectar précieux ! 
JNul n'usurpe chez moi ce soin délicieux.. 

• 

Sur le réchaud brûlant moi seul tournant ta graine, 

Â l'or de ta couleur fais, succéder Tébène ; 

Moi seul contre la noix, qu'arment ses dents de fer, 

Je fais en le broyant crier ton fruit amer. 

Charmé de ton parfum, c'est .moi seul qui dans l'onde 

Infuse à mon foyer ta poussière féconde ; 

Qui tour à tour calmant, excitant. tes. bôuilloDS, 

Suis d'un œil attentif tes légers tourbillons. 

Enfin, de ta liqueur lentement reposée, 
Dans le vase fumant la lie est déposée ^ 
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Ma coupe, ton nectaf, le miel américain, 
Que du suc des roseaux exprima l'Africain, 
Tout est prêt : du Japon Témail reçoit tes ondes. 
Et seul tu réunis les tributs des deux mondes. 
Viens donc, divin nectar, yiens donc, inspire-moi, 
Je ne veux qu'un désert, mon Antigone et toi. 

A peine j'ai senti ta vapeur odorante. 
Soudain de ton climat la chaleur pénétrante 
Réveille tous mes sens. Sans trouble, sans chaos, 
Mes pensers plus nombreux accourent à grands flots. 
Mon idée était triste, aride, dépouillée ; 
Elle rit, elle sort richement habillée ; 
Et je crois, du génie éprouvant le réveil, 
Boire dans chaque goutte un rayon du soleil. » 

L'Arménien Pascal fut le premier qui établit à Paris une bou- 
tique oii Ton prenait- du café : elle était située à la foire Saint- 
Germain. Cet essai eut un succès que ne purent obtenir ses suc- 
cesseurs. Le café commençait à se passer de mode, et ce fut 
sans doute à cette époque que M<** de Sévigné écrivît que Ra- 
cine passerait comme le café, lorsqu'un Sicilien nommé Procope 
le remit en vigueur. Son établissement, placé en face Tancienne 
G>médie-Française , fut long-temps la taverne mémorable des 
Voltaire, Piron, Lesage, Sedaine, Lekain, Préville, Molé^ etc.; 
ses habitués étaient alors des petits-maîtres, des chevau-légers, 
des marquis, des colonels, mais de ces colonels qui brodaient au 
tambour *, des abbés, mais dé ces abbés qui mettaient des mou- 
ches et assistaient à la toilette des petites-maitresses. Hélas ! ces 
temps sont loin de nous , et le café Procope d'aujourd'hui est 
loin de ressembler à celui d'autrefois. Les grands hommes en 
perruque de l'autre siècle ont fait place aux étudiants à mous- 
taches, et le successeur des Procope, des Zoppi, n'est plus à 
cette heure le desservant des comédietis , des financiers , des 
mousquetaires; c'est l'homme du moka rhétoricicn et des bava- 
roises universitaires. Les grands seigneurs (si toutefois nous 
avons encore des grands seigneurs) ne vont plus au café. 

Le café le plus ancien après le café Procope est sans contredit 
le café de la Régence ^ établi sous le gouvernement du duc d'Or- 
léam. Il fut pendant long-temps le rendez -vous des hommes les 
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plus célèbres du XVÏU* siècle , qui g4aécalemenl joigaaient au 
goût des lettres celui des échecs. Nous citerokis parmi eM Vol- 
taire, le duc de Richelieu, J.-J, Rousseau, J.-B» Rousseau, le 
maréchal de Saxe, Franklin, MarmouteU PhiliJor, Chaoafort, 
Saint-Fois , etc. Leur souvenir fut k>qg«^tempè cher au ^€ifide la 
Régence , et il y a peu d'années encore les maîtifes de ce café 
disaient avec orgueil à leurs garçons : a Servez à Jean-Jacques, 
servez à Voltaire, » désignant ainsi les labiés où. cesittitslfes ha- 
bitués se plaçaient ordinairement. 

Le café de la Régence^ réservé alors esdusivemeUt aux ama- 
teurs d'échecs, présentait une pbyaîonotiiie particulière. Un 
écrivain distingué^ un homme politique courageux > Louvet, 
lui a consacré quelques lignes \ nous lui emprunterons sa des- 
cription gaie, satirique; il la place dUn* la bottctiedu clieva- 
lier de Faublas : 

<( Tentrai au café de la Régence , je n'y vis que des gsm pro- 
fondement occupés à préparer un édiecet mat. Hélasl iléétaient 
moins recueillis, moins rêveurs > moins tristes que moi» Je mW 
sis d'abord pri^ d'une table , mais l'agtlation que j'éprouvais ne 
me permettant pas de rester en plaep , bientôt je me promenai à 
grands pas dans ce café silencieut ^ bientât aussi Tun des joueurs 
haussant la voix, levant la tête ôt frotlaiit .ses mains, dit d'un 
ton fier : a Au roi ! -^ Grands dieux ! s'écria l'autre^ la daîDe fnr<* 
cée!.... la partie perdue!.... u.ae partie auperheK 4.. Ou», mon- 
sieur, frottez-*vous les mains l Vous Voua croyea un Tnrenhe; sa-» 
vez-vous à qui vous avez Tobligaiion de ce beau coup? A miain- 
sieur; oui, à monsieur! Mandits soient leaamobreux b,« n Étoniké 
de la manière vive dont on m'aposirophaJt , je fis obaei^ver au 
joueur mécontent que je ne comprenais pas... « Vous ne com- 
prenez pas!... Eh bien! regardez-y! on échec à la déeDuverte! 
— £h bien! monsieur, qu'a de commun œt éehec... ? -^^ Gom- 
ment ce qu'il a de commun /... Il y a une he«re, monfsieur, que 
vous tournez autour de moi... Et ma chère Sophie par-ci , et ma 
plie cousine par-là!... Moi, j'enteads oes fadaises et ftfis è^ 
fautes d'écoliçr. Monsieur, quand on est amonvenx;, «n ne viém 
pas au café de la Régence l » J'allais répliquer, il oonrinba avec 
violence ; « Un échec à b découverte ! Il faut cov^rii^ \é t^ôi'; nul 
moyen de le sauvev ! On profite dea distnictiqhs cpie mottsfteur 
me donne. Un nûsérabte coupdemazetle!.;. Un iioihtné coinme 
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moi !... "(Il se retoufràë vérfe moi. ) Môïib'ieùi*, une foï^s poiir tou- 
tes v sadiBZ qoe fournir lès coùsiiiéft du môcfâe ne valent paé une 
danàe 'qtt^oii ibree ! Elle i^i fàWêei, il n'y a pas de ressources!.... 
Au diaUe gdfènt k hégtiëiilë et âôb dbuëëreuk ao^âût ! )> 

<(' Dc'totftes4e«'e!3tdafâiilitions dti jôueurlà dernière fut celle qui 
me piqva là plti^^ etA^rté'^ar ma Vivacité, je m'avançai brus- 
qnementy hÀié dietàih fkiidant je rencontrai sur la table voisine 
un échiquier q\A «iébiôfdait; mei^ boutons raccrocbèrent, il 
tomba , le» pièces roulèrent de tous cotés. Voilà pour moi deux 
adversaires nouvfeàùï. L'iin iiiè <iit: k ^loiisfeùr, prenez-vous 
quelquefois garde à ce que foùë ftiteé ? i^ L^iitre s'écrie : « Mon- 
sieur, vous m'enlevez une partie ! — Vous aviez perdu, inter- 
rompit son adversaire. — J'avais gagné , monsieur ! . — Cette 
partie-là je l'atir^TÂ jbû'ée' contre Verdoni ! — Et moi, contre Phi- 
lidor! — Hé! messieurs, ne me rompez pas la tête; jje vais la 
payer votre partie! — La payer!... vous n'êtes pas asse2^ ridie! 
— Que jouez- vous donc? — L'honneur! Ôui^ monsieur^' l'hoû- 
neur ! Je suis venu en poste toàt exprès pour répondre au défi 
de monsieur, qui croit n'avoir pjasd'égaLSansvçQS,J6< lui don- 
nais une leçon Une leçon !«.. eh mais! voiistâteè fort h'éurec^ 

que rétourderie de monsieur vobs ait sauve! Je forçais la dâitte 
en dixrbuit coups*! -^ Fhl voué n'alUe^ pas' jti9qfu'ati onizièm^ ; 
en moins de dix ooup0^ vous étiez mat! — Mat!... màt!... C'est 
pourtant vous, raotisieuv, ((m êtes cause que Ton' m'iùsdlte! -^ 
Apprenez ymoiisiefuty que chus le café de la Régehèe é^ hè doit 
pas «oiiFÂr! » Al6fé un attire joueur ée le^a : « Hé! messieurs, 
dans le café dé là Ibégçkte on ne doit pas criei^, on ne doit pas 
parler !§Qbel traSn 4oûs faiites! » Nous nous sauvâmes au Palais- 
Ro^àV. .;. i» 

Louvet connaissait bieh les joueurs d'échecs, quil plaisante ici 
d'dtifè ibàûîèrè trèë-spiritueilé. 

Le cdfé de lu Régence^ de nos jour*, est un café comme tous 
les adirés ; if a des tablés de marbre, de belles glaces, plusieurs 
joueuH) a échecs, oèaucoup dé joueurs de dominos, et toutes les 
gs^^ette^; seulement Voovp^ut auj^uftd'buî, quoique amoureux , 
aller^au café de la Régence»' ' 

lf5li)!( hi5iis éomùiteà tin peu êfoignés du sujet que nous dûus 
proposionsMe traiter ea commençant cet artiole, ntms aHô^ y 
revenir, au grand désir sans doute de nos lecteurs. 
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Le joueur te plus extraordinaire qui ait jamais paru, Phî- 
lidor, donnait le pion et trait aux plus forts joueurs après lui ; 
il les gagnait individuellement , mais il perdait ou faisait diffici- 
lement partie égale lorsqu'il jouait au même avantage contre deux 
d'entre eux réunis et ayant le conseil. Un contemporain de ce 
grand maître nous a communiqué la partie suivante jouée en 
1780 entre Philidor d'une part, Carlier et Bernard d'une autre» 
Mous l'offrons à nos lecteurs avec quelques observations. 



PARTIE AU PION ET TRAIT. 

( Il faut ôter le P du F du R des noirs.) 



DLAlf€S. 

I Le P du R a c. 

I Le P de la D 2 c. 

3 Le P prend le P. 

4 LaDàlaScdelaTduR. Éch. 

5 La D à la 5 c. du R. Échec. 

6 LcFdelaDàla4c.duFdaR. 

7 Le F du R il la a c. de son R. 

8 La D prend la D. Échee. 

9 Le G du R à la 3 c de son F. 
10 Le F de la D à la 5 c. du R. 

II Le R roque. 

12 Le C prend le F (a). 
i3 Le P prend le F. 
j4 LeFduRàla3c. desaD. 
i5 LeF prend le F. 

16 Le P du C duRunec. 

17 Le P du F du R 2 c. 

i3 LeCdelaDàla3c,desaT. 

19 La T du R à la 2 c. de son F. 

20 Le R prend la T. 

21 Le R à la 2 c. de son G . 

22 Le P de la T du R une c. 

23 LeP du C du R une c. 



IfOIftS. 

1 Le.P du R une c. 

2 Le P de la p 2 c. 

3 Le P prend le P. 

4 Le P du C du R une c. 

5 La D à la 2 c. du R. 

6 Le P du F de la D une c. 

7 Le F du R à la 2 c. de son G. 

8 Le G prend la D. 

9 Le R roque. 

Le G de la D à la 2 c. delaD. 

1 Le G de la D prend le F. 

2 Le F prend le C (6). 

3 La T duR à la 5 c. de son F (c> 

4 LeFdelaDàla4c.duFduR. 

5 Le G prend le F. 
5 La T du R à la 5 c. du R. 

7 La T du R à la 7 c. de son R. 

8 Le G à la 6 c. de son R. 

9 La T prend la T. 

20 LeGàIa5c.duGduR.Échec. 

21 LaT delaD àlac. desaD. 

22 Le G à la 3 c de sa T du R. 

23 LeP delaTdelaDunec. 



(aï Les blancs reprennent 4u G plutôt que du P pour foire place au P du F du R, 
qui soutiendra ce C porté dans le jeu de l'adversaire. 

(b) Les noirs^ en prenant le C, donnent aux blancs un P passé qui leur fait gagner 
la partie. 

(c) Pour empêcher de soutenir le P passe avec celui du F du R et entrer la T dan» 
le jeu. 
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BLANCS. 

2^ La T de la D à la c. de la D. 
aS Le P de la T du R une c. 
a6 Le P du F de la D une c. 

27 Le G à la a c. du F de la D. 

28 Le G à la 3 c. de son R. 

29 Le P prend le P. 

30 Le G à la 2 c. du F de la D. 
3i Le G à la c. de son R. 

32 LeCàlaScduFduR. 
Les noirs abandonnent la partie. 



NOIRS. 



24 Le G à la 2 c. du F du R. 

25 Le P du F de la D une c 

26 Le P du G de la D 2 c. 

27 Le P de la T de la D une e. 

28 Le P de la D une c. 
2g LePprendleP. 
3o Le P de la D une c 
3i LeP de la D une c. 



CÛRBESPONDANGE. 



On nous écrit de Londres que M. Szen a jusqu^à présent eu 
l'avantage sur tous les joueurs anglais avec lesquels il a joué» 
Nous croyons cependant quMl est inférieur à M. Lewis, et quç 
MM. Frazer, George Walker, Slous, Popper, sont de sa force. 



^^E. 
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ûÀÉùiW vaMo. 



^»^ 



|lr/mtn' itbul. 



1 Le P du R 2 c. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. 

4 LeF duRàla4c.duFdelaD. 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 

7 .Le P du R une c. (a) 

8 Le P de la D a c. 

9 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

10 Le G de la D à la 4 c. du R. 

1 1 Le C oolane échec ^ 

12 Lb JF du R à la 3 c, de S4 til 
i^ Là ly a la 5 c. de la t du R. 
i4 Le lî' dé la t) prend le P; 

1 5 Le F prend ie F. Échec. 

Les blancs gagnent facilement. 



1 Le P du R 2 c. 

2 Lé P prend' le 1^. 

3 Le P du G du R 2 c. 

4 Le p du G du R une c. 

5 Le P prend le G. 

6 La p à la 3 c. du F du R. 

7 La D à la 4 c. du F du R {b). 

8 Le F du Râla 3 c. de sa T. 

9 Le G du R à la 2 c. de son R. 
10 LeR roque .(c). 

kl Le R à la c. de sa T. 

12 lia B à la 3 c. de son R. 

1 3 ]!ie G du R à sa c. 

i4 Le R à la 2 c. de soin C. 



U^mxumt îrébut. 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le G du R à la 3 c, de son F. 

4 LeFduRàla4c. duFdelaD. 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 



^ NOIRS. 

i Le P du R 2 c. 

2 Le P prend le P. 

3 Le P du C du R 2 c. 

4 Le P du G du R une c. 

5 Le P prend le G. 

6 La D à la 3 c. du F du R. 



r 

(a) Le aacrifice de ce P est regardé comme le meilleur coup d^attaque ; les noir» 
doivent prendre ce P, en ne le prenant pas ils ont mauvais jeu. 

(6). Les noirs pouvaient, au Ueu de ce coup , donner échec avec leur D, mais cet 
échec était également mauvais. 

(r) S^iU avaient joué le F du R à la s c. du C, vous auriez dA prendre le P du 
gamhit avec votre F de la D. 



7 Le P 


8 LeP 


9 LeR 


lo LeF 


II LaD 


12 Le G 


i3 LaD 


■ 4 LaD 


i5 LeC 


i6 LaT 


17 LaT 



BLAUCS. 

du R une c. 
de la D une c. 
à la c. de la T. 
de la D prend le F. 
à la 5 c. de sa T du R. 
de la D à la 3 c. de sou F, 
à la 6 c. de la T du R. 
prend le P du gan4>it. 
de la D à la 5 c. de la D. 
de la D domie échec, 
de la Di à la y C. du R. 
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NOIRS. 

*>} La D prend le P. 

8 Le F du R donne ecliec (a). 

9 Le F du R à Ja 6 c. de son R. 

10 La D prend le F.. 

11 La D à la 2 e. de son R. 

12 Le G du R à la i c. de son F. 
li L<^ p de la D une c. 
j4 Le c du r à t^a 5 c. 
i5 La D à sa 2 €. 
16 Le R à la c. de sa D, 

Perdu. 



iébnU 



I Le P du R 2 c; 

ti te P du ¥àutià<*. 

3 Lé C du R à Ù 3f é. dbsôn f. 

4 Le F du R à là 4 c. du F de la ». 

5 Le R ioqàei 

6 LaD prend fe P. 

7 Le P du R une c. 

8 Le P de la D une c. 

9 Le F de la B à la 2 c. de la D. 

10 Le G de la D à U 3 c. du F. 

11 Le G de la D à la 4 €• du {l. 

12 Le F de la D à sa 3 c. 
i3 Le F prend la D. 

i4 Le F prend la T. 
i5 LeR prend le p. 



I Lé P du R 2 c. 
i Lé P prébd lé K 

3 LfePduCduRdc. 

4 Le p du G dû fe. une c. 

5 LeP jn-éria lié C. 

e LdD^àlâ3é.au'Fdùft. 
7 La D prend le P. 
9 f^¥ du R à la 3 c. de la T. 
9 Le C du R à la 2 c. du R. 

10 Le P du F de la D une c. 

11 Le P de la D 2 c. 

12 Le P prend le C.= 

1 3 Le P prend la D . 
i4 Le P prend le P. 

i5 Le F de la D à la 3 c. dfl R; 



Dans ce debuft^ les noîk's o*t jéuélei coups justes. Ils i'éS^ebl âfVetriAi'pîèn 
eiofie pièce de plils; lia doivent ga^gnèr. 



(à) Ce cou^ ùii p«Nkej ilfaHait jbner le>Fda R àfarSid; dtfiuiTv tcrut atftré 
coup est mauTais. 
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BLANCS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le P du F du R a c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. 

4 LeFdttRàla4c. duFdelaD. 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 

7 Le P du R une c. 

8 Le P de la D une c 

g Le F de la D à la a c. de la D. 

10 Le F de la D à sa 3 c. 

11 LeRJilacdesaT. 

la LeCdelaDàlaac. desaD. 
23 LaDàlaSc.delaXduR. 
i4 Le F du R à la 3 c. du G delaD. 
i5 La D à la 4 c. de la T du R. 
16 La T de la D à lac. du R. 



NOIRS. 

I Le P du R a c. 
a Le P prend le P. 

3 Le P du C du R 2 c. 

4 Le P du C du R une c. 

5 Le P prend le G. 

6 La D à la 3 c. du F du R. 

7 La D prend le P. 

8 Le F du R â la 3 c. de sa T. 
g Le G du R à la a c du R. 

10 LaDàla4c.duFdelaD. Éch. 

11 La T du R à la c, de son G. 
la LeP delaB a c. 

i3 La D à sa 3 c 

i4 LeFdelaDàla5cdaGduR(a). 
i5 Le G de la D â la 3 c. de son F. 
16 Le R roque avec la T de la D. 



Bans cette position les noirs ont joué tous les coups justes de dëfense ; ils 
ont la pièce de plus et une bonne position; ik ont gagné forcénient. 

PRBUrtBIt PABIU. 



BLANCS. 

1 Le P du R a C. 

2 Le P du F du R a C. 

3 Le G du R à la 3 C. de son P. 

4 LeFduRàla4c. duFdeiaD. 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 

7 Le P de la D une c. 

8 Le F de la D prend le P. 

9 Le F de la D prend le P. 
10 La T prend laD. 



NOIRS* 

I Le P du R a C. 
a Le P prend le P. 

3 LePduGduRac. 

4 Le P du G du R une c 

5 Le P prend le G. 

6 La D à la 3 C. du F du R. 

7 LeGdelaDiila3c. de8onF(^). 

8 Le F du R à la 3 c. de sa T. 

9 La D prend la D. 

i 10 Le P du F du R une c. 



(0) Sur ce coup les noirs prennent Tattaque. 

(Jb) Ce coup est mauvais et compromet la partie des noirs, le F du R a la 3 c. de 
la T était le coup juste. Il faut, pour bien défendre ce gambit, que celui qui prend 
le G défende tant qu^il pourra le P du gand>it, et ne le perde qu'yen faisant pièce 
pour pièce* 



BLANCS. 

Il Le G de la D à la 3 c. de son F. 

13 Le F de la I> prend le G. 

i3 Le G de la D â sa 5 c. 

i4 La T de la D à la c. du F du R. 

i5 LeGdelaDàla7c.daFdelaD. 

i6 Le G donne i^ec* 

17 La T du R à la 6 c. du F du B. 

Échec {b). 

18 La T de la D prend le G. Échec. 

19 Le P du G de la D 2 c Échec. 

20 Le P du F de la D une c. Échec 

et mat. 
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NOIRS. 

11 LeGdelaDà]à4c.daR(a). 

1 2 Le P prend le F. 
i3 Le R à sa 2 c 
i4 Le P de la T de la D une c. 
i5 La T de la D à la c. de son G. 

16 Le R à la 3 c. de sa D. 

17 Le G prend la T. 



18 LeRàla4c.duFdelaD. 

19 Le R à la 5 c. de sa D. 



BEUXIÈME PARTIE. 



BLANCS. 

I Le P du R 2 C 
2LePdaFduR2a 

3 LeCduRàla3c. du F. 

4 LeF du R à la 4 c. du F de la D. 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 

7 Le P du R une c. 

8 Le P de la D une c* 

9 Le F de la D à la 2 c. de sa D. 

Le G de la D à la 3 c. de son F. 

1 Lk T de la D à la c de son R. 
2. Le R à la c. de sa T. 

3 LeGdelaD àlaScdélat). 

4 La D à la 5 c. de la T du R. 

5 La T de la D prend le G. Échec. 

6 La D prend le P du R. Échec. 

7 La D prend la T. Échec. 
i^ La D à la 5 c. de son R. 

Les blancs abandonnent la partie ; 
taque n'existe plus. Les noirs ont joue' 

(a) Ualjoaé. 

\b) Joli sacrifice qui conduit au mat 



KOI AS. 

1 Le P du R 9. c. 

2 Le P prend le P. 

3 LePdttGdttR2c. 

4 Le P du G du R une c. 

5 Le P prend le C. 

6 LaDàlaSc. duFduR. 

7 La D prend le P. 

8 LeFduRàlaSc. desaT. 

9 Le G du R à la 2 c. de son R. 

10 Le G de la D à la 3 c. de son F, 

11 La D à la 4 c. de son F. Échec. 

12 Le P de la D une c. 

i3 Le G de la D à la 4 c. du R. 
i4 Le G du R prend le G. 
i5 Le P prend la T. 

16 Le F de la D à la 3 c. du R. 

17 La D à la c. du F du R. 

18 Le R roque. 

ils ont une pièce de moins , et leur at* 
tous les coups de défense. 
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L£$ GARTJEil^ l^f LES 




Je faisMK u» «oir une partie dç whist chez M. A^^, lorsque le 
neveu de notre bâte entra et se mit aussitôt à exprimer son éton^ 
nement de ce que des personnes de bon sens comme nous pussent 
passer leur temps à- méter, k couper, à|eter et ramasser des ima- 
ges tout au plus bonnes à amuser deA enfants; puis» selon Tes 
combinaisons du hasard, à se donner ou à se prendre mutuelle* 
ment de Targent. 

' Lorsque nous Veûmes rçi^^çpié 4^ U bQPI<>^ opinion qu'il avait 
de notre jugement, a je suis bien plus surpris, mon cher neveu, 
ajouta son oncle , de vous voir souvent vous mettre Tesprit à la 
torture toute une soirée pour promener de petites .figures de case 
en case sur un échiqiaier; et cela uniquement afin de paàeor pour 
un homme plusi habile qua votpre adversaire. Vous- n^avez pas 
d argent à gagner, et cepeadànjt vous avotte^ que ce jeu vous 
ferait tout oublier; 

— (c Je.oe comprends pas, répondit le neveu-, comment vous 
pouvez comparer tes cartes aux échecs ; en effet , n'àrrive-t-il 
pas souvent qu aux cartes tes femmes et les enfants sont fes ga* 
gnants, tandis que pour jouer -aux échecs, il faut avoir le génie 
des calculs, et que c'est à son mqrite et non point au hs^sard que 
Ton doit la victoire. Je ne cr^ind^ai même pas d'avanqer que.ce- 
lui qui joue. bien aux échec$ serait prpl:^abjemeift un bo.n gépé* 
rai. Étinn c'çs.t un jeu si.po^Q qU^ soi^sbi^teçt moins le gain que 
la gloire. 

— «Cela peut.étife^ i^^pp^son qj^^cI^ , .n^ii| aloiis ÇQmneAt 
jouez-vous ay^CtlVI. (|çIj9|Bppr4opnais, qui vqus.claime.U.tQiiret 
le cavalier? Il y a bçu^uço^p jlQ^femmes, y^ixf^ ipémQdds.eo&ota^ 
qui paraissent fajre prei:\yQ,4Vutant. de jugement ^ ce jepi q|ie 
rhomme le plus sage. Je.qiie aussi qu'il faiUç savoir» comme. voud' 
le prétendez, le génie des mathématiques, car je connais nom- 
bre de personnes qui ignorent la signification du mott mathé- 
matiques^ et qui néanmoins battent bien des mathématiciens. 
Celui qui est doué d'une bonne mémoire locale et qui est sus» 
ceptible d'attention , gagnera toujours celui que la vivacité em- 
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pêche d'avoir de la fixijtéda^s 80|i jeu. Voua ditjes q^e.d^Qft. vplr^ 
amusement c^e prédilection vous devrez la vÎGtpjre à vo^ve péné- 
tration , et vous ne tenez compte ni des fautes de votrç adver<- 
saire ni du hasard^ m^ig entre io^çurs 4%^^^ fç^e» sî tous deux 
jouent le coup juste, celui qi^i a le. tr^j^ deyi^ gagner la partie, 
et n'est-ce pas le hasard qui dopne le tiçait? Je. ^erecl^çrcb^rai 
pas jusqu'à qyel ppint les échecs peuvei^t ^tre i|p(Q écoli^ ea. tpi- 
niature de Tart de la guerre , puisque Tabaqi^difé 4^ la cop»pap 
raison saute aux yeux; en effet ^ il est bjen yrç^i que yoi^s fi^Ues 
des attaques , que vous vous défendez et qi^e yoiis; cb^rch^ h 
battre votre adversaire, mais cçs mapoei^yresout lieu. sur une.sî 
petite écl^elle çt avec si. peu ^e vaf^i/été d^^ft 1^ disposition de« 
pièces, $i on les, compare a.u;^ ^^olutipps r^Mit^ir^B:, que je uq 
T9^? 4^.;PPJpUe rapftropheinfini, qv,ç 4a#^ FatmqMe e%hM(w^. 

^ Mai» , s'adrjçssant tflujo^;:s.à sop. i^çyqp.^ jîç ^yîç||x eççqr^ VQIIH 
^atjtre avec uij Çait. qfji yov^ ^^t pçfisp^pel et. auquel tous Ifta 
joueurs d'échecs se reconnaîtront. Vouii^fl^y^z.voiis i:appçler qu'en 
tant allé clf^z vous un jour, je vous trouvai à jouer aux échecs 
avec M. B^^^^ vous aviez gagné la première partie, et ce succès 
vous avait rendu si insolent que vous traitiez votre adversaire 
de mazette qui devait aller à l'école prendre encore des leçons 
avant de se trotter à un joueur de votre force ; mais la seconde 
partie mit un terme à vos fanfaronnades : vous aviez roqué mal 
à propos, et après une douzaine de coups, M. B'^^^ vous fit échec 
et mat. Votre amour-propre fut alors cruellement blessé, et, 
quoique votre adversaire conservât le calme et le sang-froid 
qu'ilj^avait montrés après avoir été battu , vous étiez d'une hu- 
meur détestable ; enfin , après avoir perdu les trois parties sui- 
vantes , vous avez quitté le jeu si brusquement que j'étais hon- 
teux de votre conduite. A diner, vous avez été incapable de 
prendre part à la conversation. Votre sœur me dit alors à l'o- 
reille que quand vous gagniez on ne pouvait vous faire quitter 
le jeu que lorsque le dîner était déjà froid ou gâté, et que si vous 
perdiez, les pièces étaient bientôt retnises dans la boîte; alors vous 
étiez triste et grondeur tout le reste de la soirée. Voila donc les 
résultats de ce noble jeu où la victoire n'est due qu'au mérite et 
jamais au hasard. D'où cela vient* il? De ce que votre amour- 
propre se trouve intéressé à ne pas perdre, car vous voulez avoir 
autant de pénétration et d'esprit que votre adversaire. 

— (1 Cela se conçoit, répliqua le jeune homme, car il peut se 
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faire qu'un jour je ne sois pas aussi bien disposé qu'un autre , et 
je me souviens que le lendemain je gagnai six parties de suite à 
M. B***. 

— « Cest bien , répondit l'oncle -, quel dommage alors que 
vous ne puissiez vous faire tirer votre horoscope, afin de 
connaître vos jours d'heur et de malheur ! 

(c Mais avant de briser sur ce sujet , je dois vous faire observer 
que je tie veux pas déprécier le jeii des échecs , mais que je ne 
le regarde que comme un passe-temps. Néanmoins, je crois que 
c'est surtout après avoir été distrait par trop de plaisirs succes- 
sifs^ que vous devez y jouer, afin de donner de la fixité à votre 
esprit , tandis qu au contraire les cartes me paraissent préféra- 
bles lorsque des occupations sérieuses ont long-temps fatigué vo- 
tre attention ; il vous faut alors choisir un amusement où il soit 
permis et posèible die rire et de causer. En un mot , ne nous atta- 
chons jamais à un jeu au point d'en faire notre épéé de chevet et 
de mépriser celui des antres. » 

L. H. 
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BU WCbtSTé 



Le Palamèdef quoique principalement consacré aux écliecs » 
n*a pas cependant banni de ses colonnes les autres jeux ^ il se 
propose donc de consacrer dans chaque numéro quelques pages 
à entretenir ses lecteurs des jeux où le calcul est mêlé avec le 
hasard , et dans lesquels les amateurs d*échecs doivent, plus que 
les autres, obtenir la supériorité. Il est assez commun, en effet, 
de voir les bons joueurs d'échecs forts aussi à tous les jeux qui 
demandent des combinaisons, et sans en nommer plusieurs qui 
sont membres du Cercle des Echecs à Paris , qui ne connaît le 
nom de M. Deschapelles , le Philidor des temps modernes et le 
plus fort joueur de whist de France? 

Parmi les jeux de cartes, le whist tient sans contredit la pre* 
niière place, car il n'y en a pas qui exigent autant de calcul, 
d observation , de finesse et d^attention. 

Cest surtout en Angleterre que le whist est répandu , et les 
nombreux traités qu'on y a publiés sur cette matière témoignent 
des difficultés qu'il présente et de l'importance qu'il y a d'en bien 
connaître les règles \ mais comme dans ces différents livres^on 
rencontre une infinité de redites, de passages diffus et même de 
contradictions, ce qui en rend la lecture fatigante et ennuyeuse, 
nous extrairons des princi{)aux auteurs, teb que Matlhews, 
Hoyle, Pigot, Payne, Jones, Withy, et surtout de l'ouvrage très- 
estimé du major A^'*'^, les règles qui sont aujourd'hui adoptées. 
Nous coordonnerons les matières, et de l'ensemble des lois et des 
préceptes pour la théorie , nous formerons enfin un tout complet 
qui pourra servir de code et de manuel pour les joueurs de 
whists Enfin , de même que pour les échecs, le Palamède pro- 
posera des problèmes à résoudre. Ce journal contiendra aussi des 
exemples des mille et une difficultés qui peuvent se présenter, 
et dont il donnera la solution \ exercice dont on appréciera tous 
les jours de mieux en mieux l'utilité. En effet, malgré les nom- 
breuses théories que Ton a publiées et la pratique si répandue de 
ce jeu, à peine trouv6-t*on dans une société un assez bon joueur 
de whi^t. Telle personne que l'on prdne en sait à peine l'alpha- 

3i 
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bet; elle joint peut-cire une bonne mémoire à une grande ha- 
bitude, mais elle est tout au plus capable déjouer passablement 
ses cartes/Alors qu arrive-t-il? C'est que ne connaissant les pré- 
ceptes généraux du jeu que par cœur ou par routine, elle les ap- 
plique sans discernement, et que, faute de les comprendre, elle 
est souvent trompée dans leur application. 

Nous commencerons par la marche du jeu. 

Marche du jeu. Ce jeu se joue avec dèut jeux côlnplets com- 
posés de cinquante-deux cartes chacun, dont on se sert alterna- 
tivement. 

Les joueurs sont au nombre de quatre et jouent deux contre 
deux. Ordinairement le sort décide du choix des associés, que 
Ton nomme partenaires. On peut convenir aussi d« la formation 
de la double société. <^utind elle est formée pai^ voie du sort , on 
y^procède alors delà manière suivante : 

On étend en ligne circulaire avec le creux de là main à demi- 
fermée, l'un des deux jeux sur la table. Lés quatre joueurs re- 
tournent chacun une écarte; 

Les deux jouetirBt}ui se trouvent avoit* tiré les deux plus bas- 
ses cartes sont associés ou partenaires; leurs èdvei^saires' sont 
teux à quiïsont échues les dèut ptt» hautes. 

Quand il ise trouve déu^ cartes qbi sôiit pareilles, toit eti nom- 
bre, soit en figures, ceux qui les ont éétatibées dti tae circulaire 
tloivent retirer, si elles sont supérieures où i'Ui^iëùres à ^celles 
des deux autres joueurs, jusque côqu^il y à«t dëuk cartes plus 
hatites oti plus basses que cénés des deux atitreft joiiellris. 

Cest encore par la ^voiè du sort qtie r<>Q sait quel est celui des 
quatre jotrenrs qui doit donner ou distr^uer les cartes : tm dé- 
fère cet honneur à celui qui a retourné la plus petîle^ur le tas. 

On joue aussi en partie liéfe y c^est-^èn-dii^ que, pour êtrc^ain- 
queur, il feut en gagnêt^ tle^x^è taite ou deux sur itoÎB. On ap- 
pelle un robre ces deux parties fétinieë. 

Dans f ordre des eàtte^, taè est toujours là plus fiiètile -quand 
on tire au sort. 

Après le tirage sa valeur chaifige*, îl devient supérieur ta* n>i, 
et c^est le d^ux qui se trouve ^re la plus basse «at4e <dàtili f 4rdpe 
des levées. 

Soit que 'le sort ou la cônvéniiun ait détertniné la formalkm 
des deux sociétés , oult^ le dh>ît et donner le {)reaMer^ qui «st 
dévolu à celui qui a retourné ou ^iré la plus basse carte, il a en- 
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core la façuUé 4e choisir la place et le jeu de^cqrtea qui lui con- 
viennent le mieax. 

Les partenaires ou associés , comme on yQj^r^, se pl^çeçt l'un 
vis-à-yis de l'autre. 

Chacpn étant placé ^ celcii qui doit donner le premier distribue . 
les cartes. On fait ciç^te distrii>ution en donnant le^ certes uoe à 
une, en comq^ensapt par ssi gauche^ après avoir fait <;oi^er sop 
adversaire à droite. 

Celui qui dponç retoorne la dernière ^^c'estcdlp quon appelle 
atouU 

Celte Carte indique là couleur dominante dans cbfique coup, 
Chfique carte de cette cpuj^ur peuf servir à fairç la ley^e en cas 
de renonce^ .c'est-à-diri^ dains Iç c^s où Ton n'a pas de la couleur 
dont on joue ; c'est ce qu'on appelle couper. 

On suit, pour ^pi^pr |ç^ Qfirtes , le même ordre que pour leur 
distribution ^ dp .i^anièrt^ .qpe le premier en main ou à jouer est 
à la gauchç de celui qui .dopne. 

Uobjet qu'on se propose dians ce jep est de fa jre plus de Ijey^es 
oi^ de gagner plus de pojp^s que les d^ux advers^res , ce qu; de* 
mande une gr^n.ij.c aftten.tioD. On pe doit jamais se plaindre, 
ni de la yoix ni dn gie^te, qyand pp a mauvais j.eu> car un seul 
roo^iyement imprudent pourrait nyire avec des s^dversaif'fss ins- 
truits et qui vous pbiiejirvçraient. 

L'^s prend Je roi, je rqi pr^nd la d^pie ; au«deS)Sous de la dame 
sont le valet, le dix , et ainsi de suite jusqu'au deux^ qui j$st la 
plus ba^je ii^art^. 

Popr gagner la paitie , il. faut avoir dix points. Chaque levée 
que l'on fait, au-dessus de six , fait compter un point. 

Outre les lavées, qu'on nompae aussi tricks^ on peut encore 
gagner des points par les honneurs. 

On appelle honneurs la quatrième majeure qui est compo- 
sée de Tas, du roi, de la dame et du valet > dans la couleur d'à- 

« • • • 

tout. 

Deux partenaires comptent et marquent deux points qi^and 
ils ont entre ^ux trois honneurs en atout \ s'ils . les ont tous les 
quatre, ik comptent quatre points. 

Les l^onneurs se comptent , soit que ceux qui Içs ont gaj^iient 
ou qu'ils perdent des tricks. 

Il est cependant une position dans laquelle les honneurs ne 
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produisent pas de points, cest lorsqu'on est à neuf et qu'on n'a 
plus qu'un point à faire pour gagner la partie. 

Il faut avoir soin de marquer les points gagnés par les hon- 
neurs avant que la dernière carte, dans la donnée suivante, 
sôit retournée , car on n'est plus à temps alors de compter. 

Lorsque deux partenaires ont huit points , celui qui a deux 
honneurs dans son jeu peut appeler ou demander à l'autre s'il a 
le troisième *, si la réponse est affirmative , la partie se trouve ga- 
gnée sans jouer, c'est ce que Ton appelle chanter. 

Les points se marquent avec quatre jetons que chaque joueur 
^ devant lui. 
• Un, deux, trois points se marquent avec un, deux ou trois 

jetons, en plaçant les autres à part ou les entassant sur ceux qui 
servent à marquer. 
Les quatre jetons placés en carré indiquent quatre points. 
Pour marquer les points supérieurs, jusqu'à neuf exclusive- 
ment, on place un jeton tantôt au-dessus et tantôt au-dessous 
des trois autres disposés en ligne horizontale. 

Ce jeton , placé hors ligne, marque trois points lorsqu'il se 
trouve au-dessus , et cinq points lorsqu'il est au-dessous. 

Le point de neuf est indiqué par la disposition de trois jetons 
en ligne diagonale , le quatrième étant placé sur celui du milieu. 
On marque ce que Ion gagne avec des fiches. 
En commençant la partie , on conviendra de ce que vaudra la 
fiche. 

La partie se paie une, deux ou trois fiches, ou bien simple, 
double ou triple, selon le nombre de points qu'ont gagnés les ad- 
versaires. 
t^^^^. Elle est simple et ne vaut qu'une fiche, lorsqu'ils ont cinq 

'*i^ : ' points ou au-dessus. 

Elle est double et en vaut deux ^ lorsqu'ils ont un, deux, trois 
ou quatre points. 

Enfin elle est triple et se paie trois fiches, lorsque les adver- 
saires n'ont aucun point. 

Outre les trois, deux ou une fiche dont chaque partie ga- 
(jnée procure le bénéfice , on paie encore à ceux qui gagnent les 
deux parties ou le robre, Aè% fiches de pari ou de consolation. 

La consolation est ordinairement de deux fiches \ fSle peut être 
plus forie si Ton en convient 5 elle n'excède pas quatre fiches or- 
dinairement. 
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Ainsi j deux partenaires gagnent sept fiches quand ils ont ga- 
gné une partie triple et une partie double, et ils en gagnent 
neuf s'il a été convenu, avant de commencer, que la consolation 
serait de quatre fiches. 

Si les deux parties ne sont pas gagnées de suite, on déduit le 
nombre des fiches qu'a produit aux adversaires le gain de la troi- 
sième partie, de sorte que le produit d'un robre gagné, composé 
d'une partie triple et d'une partie double , est réduit à six fiches 
quand les adversaires ont gagné la troisième partie simple. 

Si deux partenaires font toutes les levées, ce qu'on appelle 
feire la vole ou le slam (on prononce schlem)] ils gagnent huit, 
si la consolation est de deux fiches; ils en gagnent dix, s'il a été 
convenu qu'elle serait de quatre. 

Mais , dans ce cas, on ne compte pas de points à raison des le- 
vées ou des honneurs , et la partie reste comme elle se trouve. 

Si (ce qui arrive assez souvent) les joueurs conviennent que le 
schlem ne sera pas payé , les tricks et les honneurs restent comme 
à l'ordinaire. 
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DES LOIS DU WBIST » 



» 



D APRES MAtlIlEWS. 



I. 

Si 'uDe carte est tournée en donnant} les aëversaireg^ en là 
nommant], peuvent exiger une nouvelle donne., à knôin» quém 
d'eux ait regardé ses cartes ou les ait touchées de iMliière à ooca«* 
sioner la faute; Mais si' quelque oarte (ei^cepté la d^t*ni&t*e) se 
trouve tournée dans le jeu ^ c est indubitable»enl utie boavdie 
donne. 

II. 

Si quelque joueur n'avait que douze cartes, et que les autres 
eussent leur nombre, la donne serait bonne, et celui qui n*au- 
/ait que douze cartes encoure Famende pour chaque renonce 
qu'il aurait faite mal à propos; mais si quelqu'un des autres 
joueurs se trouve avec quatorze cartes, il faut refaire. 

m. 

Si celui qui fait les cartes omet de retourner la dernière, il 
perd la donne. 

IV. 

Celui qui donne les cartes doit laisser la tourne sur la table 
jusqu'à ce qu'il ait joué, après quoi personne ne peut la deman- 
der, quoiqu'on puisse s'informera volonté quelle couleur est 
l'atout. La laisserait-il sur la table après le premier tour, elle se- 
rait appelée, comme si elle eut été montrée par accident* 

V. 

Chaque personne a le droit, avant qu'elle joue, d'exiger des 
joueurs qu'ils placent les cartes chacun devant soi, ce qui est en 
d'autres mots de demander qui les a jouées. C'est donc une chi- 
cane de dire qu'on n'a pas le droit de faire cette demande, c'est- 
à-dire avant déjouer. 



Le partenaire qui rappelle à app partenaire 4e chanter après 
que latout est tourné, perd un point* 

VIL 

Si un des joueurs omet de jouer sur une levée et qu'il reste 
avec une carte de trop^ les adversaires peuvent exiger une nou- 
velle donne. 

VIII. 

Si C (t j jone av^nt «on itQi|ir.$iir Tinviie de eau partenaire A 9 
le dernier en main , O ^ peut jouer ay^qt i^n partenaire B aussi ^ 
si .c'est rinvite de l'adversaire , son partenaire peut être forcé ou 
empêché de prendre la levée à volontés 

IX. 

Toutes erreurs de compte relatives aux. levées de la main pas- 
sée peuvent être rectifiées, en tout temps pendant ,1a main ac- 
tuelle; il en est de méjnequaijit aux honneurs ^ s'il est prouvé 
qu'ils ont été annoncés à. temps ^ quoique non marqués; mais ils 
ne peuvent être, réclamés après que Tatout est tourné. 

X. 

Si un des joueurs chante ou appelle à tout autre point du jeu 
que huit,. les adversaires peuvent, après s'être consultés, de- 
mander une nouvelle donne. La même peine est applicable à ce- 
lui qui appelle sans deux honneurs .^ ou qui répond sans un hon- 
neur. 

XI. 

Si quelque joueur appelle après qu'il a joué, les adversaires 
peuvent, chacun de son chef, demander une nouvelle donne, 
roiais sans se consulter. 

XII. 

Si quelqu'un joue hors, son loar, les adversaires ont le choix 
d'appeler cette cari<iï a volqnté, ou d'obliger le joueur ou son 
partenaire dont est le tour, de jouer telle couleur qu'ils choi- 
sissent. 

(1) Dans le cours de ces exemples, A et B sont censés être adversaires, ayant G 
«tDrespectivenentpour partenaires. 
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xin. 

Si A, supposant qu'il ait fait une levée, joue de nouveau avant 
que son partenaire C ait joné, les adversaires peuvent obliger ce 
partenaire à la prendre , s'il peut. 

XIV. 

. Celui qui a tiré une carte de son jeu , et Ta présentée à décou- 
vert pour la jouer, est obligé de la laisser aller, diaprés le prin* 
cipe bien reconnu : Carte vue^ carte jouée j si un des joueurs la 
nomme et prouve la séparation de la main ; mais si Tadversaire 
se trompe en la nommant^ il est assujetti à son tour à avoir ou sa 
plus forte ou sa plus basse carte d'une couleur quelconque ap- 
pelée à volonté pendant la main. 

XV. 

Des cartes abattues et connues dans la persuasion de gagner, 
ne peuvent être relevées et elles peuvent être appelées par les 
adversaires. Mais elles peuvent être montrées impunément par 
le joueur, s'il est sûr de toutes les lev.ées. 

XVJ. 

^ Il y a dans le fait trois peines sur une renonce mal à propos, 
lesquelles tiennent lieu de tout autre point de la marque. Les 
adversaires peuvent prendre trois levées matérielles du parti re- 
nonçant, ou réduire trois points de sa marque, ou ajouter trois 
à leur propre marque; et s'il en restait encore assez pour fiiire 
gagner la partie à celui qui renonce , il ne peut sortir, mais it 
doit rester à neuf. 

XVII. 

Une renonce n'est pas consommée avant que le parti renon- 
çant n'ait rejoué , ou que la levée ^'ait été tournée et quittée ; 
mais les adversaires peuvent appeler à leur choix la plus haute 
ou la plus basse carte de la couleur au moment même , ou bien 
le carte vue à volonté pendant toute la donne. 

XVIII. 

§i, malgré une renonce dénoncée, les présumés coupables « 
ne voulant pas en convenir, mêlent les. cartes avant que la ques- 
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tion soit déterà^inée , ils encourent toujours la peine de la ré- 
nonce. ■ ' 

XIV. 

Aticuné renonce ne peut être réclamée après que les cartes 
sont coupées pour la prochaine donne. 

XX. 

Quiconque appelle les honneurs n'en ayant qu'un seul dans 
sa main , devra perdre en proportion de lavantage qui pourrait 
résulter de la faute commise. Si cette faute avait empêché un des 
adversaires de chanter, la peine sera qu^après que la main aura 
été jouée, les honneurs l'emporteront sur les levées (i). 

' \ XXL:' / " : 

Si la dernière carte dont il est question à Tart. 3 a été vue par 
quelqu'un des joueurs, de manière à être nommée avant de tom- 
ber dans le oas de cette Joi , alors la donne restera bonne. 

. ', .'"... ' XXII. 

Si quelqu'un joue une carte lorsque c'était à son partenaire de 
jouer, et que les adversaires auront exercé leur droit de deman- 
der un atout ou toute autre couleur à celui dont il était le tour 
de jouer, et que celui*ci au lieu d'obéir joue une autre couleur 
(ce qui laisse supposer que c'est par impuissance), si l'on vient à' 
découvrir pendant le jeu que la partie ainsi appelée avait eu de 
la couleur demandée , l'on sera tenu à revenir sur le coup , cha- 
cun reprendra ses cartes, et l'atout ou couleur demandée sera 
jouée par qui de droit. 

XXIII. 

Nulle personne n'est obligée de répondre à lappel de son par* 
tenaire, quoiqu'il ait même les deux autres honneurs dans sa 
main., 

XXIV. 

Nulle personne ayant trois honneurs ne peut être empêchée 
d'en tirer avantage à voknté., préalaMenent avant qu'il ait joué 
une carte. 

. (i) Cette kM et les oûiq qui soÎTent ont ët^ introduites (Mir M, Matthows iaî-meme 
ainx salqns de jeu à B^ib » en^ An^leterrei . • * 
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XXV. 

Quiconque par parole ou geste découvrira son approbation ou 
son improbation de la manière de jouer di^ 3on partenaire, ou 
fera quelques questions pendant le coup autres que celles spécia- 
lement autorisées par les lois existantes du whist, les adversai- 
res seront en droit d'ajouter un point à leur marque, ou d'en 
déduire un de celui de la partie tranaigreaBante, à leiir choix. 



Matthews termine la tédactioade cetodetpar leCQU^menlaire 
suivant : 

D'abord, quant aux lois i6, 17, 18 et 19, sur la renonce, il 
dit qu'il est maintenant arrêté que Tun ou l'autre des joueurs 
peut insister pour que les cartes soient placées à tout temps avant 
d^être mises ensemble. Il est aussi arrêté» quand un pari est fait, 
que l'une ou l'autre des parties marquerait deux points de la 
main , que la gageure est gagnée par les honneurs , quoique 
l'adversaire ait gagné par les carieSé Supposez que Ion parie que 
Â fera a points, et que B^ soa adversa^ire, étant à 7, ait fait 3 
points jiar les levées, si A peut compter 2 pajr les honneurs, le 
pari seragagné* 

Ensuite, «quant ^ux lois additionnelles ao, 31, 23. a3, ^, 25, 
tirées de «es propres décisions nouvelles sur des coups embarras- 
sants, l'auteur ies appuie par ces raisonnements sur les cas. 

QAioiq.ueles lois existantes, dit-il, fussent aussi bonnes. qu'elles 
puissent l'être j|.usqu à un cer4ain point, néanmoins l'expérience 
a démontré qu'elles étaient insuffisantes pour prévoir les diffé- 
rents cas qui se présentent joluriiellement aux tables de whist. 
De là naissent les disputes, les paris, les arbitrages, etc., qui 
sont souvent décidés différemment par plusieurs arbitres à la 
non-satisfaction des disputants, et quelquefois sans pouvoir en 
rendre compte aux intéressés. Il a donc été long-temps désiré 
qu^un code fût entrepris , et qui , ayant subi l'épreuve de l'exa- 
men par des juges oompéleftt&, serait, ar^ec quelquas additions 
^^ils croiraient bannes à y frire., affiché dans les différents 
cercles, comme autorité décisive pour y avoir recours, daps 
toutes les occasions. Cependant, comme aucune personne, 
à&m le jirgetlient roGonnu préviendrait tfifute diflépeDce d'opi- 
nions, n'a encore entrepris- cette tâèhe nécessaire, rauteur a tenté 



quelque chose de cette espèce. Les cas « avec leurs décisions que 
Ton cite, sont réellement arrivés, et les règles qui en dérivent , 
qu^U a tâché d^établir, sont fondées sur lé principe suivant de 
toutes les lois, cW-à-dire que les amendes doivent être en pro- 
portion exacte avec les avantages qui pourraient résulter dé là 
transgression. Que ces lois supplémentaires soient adoptées où 
non, si elles siiihulent quelqu^un de plus capable à remplir la ta-* 
che où Fauteur ait pu échouer, il déclare qu*il ne regrettera en 
auèune manière la peine qull a prise, ni nes^rà affligé du rejet 
de ses opinions. 

l'^cAs. —-Les parties opposées étaient toutes deux àù point de 
huit. A, qui avait la main , chaiîte, n'ayant qu^un 'honneur dans 
son jeu , et sôù partenaire n^y répondant ^as , 6 , i adversaire le 
jidus près à gauche, quoiqu il eût deux honneurs, ne chante pas, 
parce qu'il croyait que c'était inutile. Le jeu étant jbùé fut em- 
porté contre les honneurs. ïl en fut sur-le-champ référé à là ga- 
lerie, et là décision fut en faveKir des levées ; mais, Âans fbpinion 
de Tâut^ur, si injustement , ^u'il n*à pas hésité à proposer la loi 
numérotée 26 pour être ajoutée àù code actuel* 

^* CAS. — CeiUÎ qui donne , après avoir fait voir la retourné , 
là laissé tomber par maladresse sur sa fàCe ; il fut arrêté sùrté- 
champ que la donne serait nulle. Mais la carte ayant été vue, 
comme il ne pouvait tésmtèï' auôùù avantage ni désavantage pos-' 
sïble de tireur, l^autèûr fut donc aune opinion àififérente et 
proposa la loi additionnelle 21, en suppléiàéht à là troisième, 
comme elle est arrêtée dans ce livre. 

à* CÀ$. — A jouant hors son tour, C, éon partenaire, fut assu- 
jetti à j^ér un atout , C cependant joua une autre couleur, et 
trois ou qùaftre'cartes furent jouées avant qu'on découvrît que C 
avait en effet un atout dans la main. On s'en rapporta à ]\l. IVlat- 
thews, parce qu aucune loi imprimée ne prévoyait le cas. Il dé- 
cida que les cartes seraient reprises par chacun et que C joue- 
rait un atout comme il avait été commandé. Cette décision fut 
approuvée par les deux parties et Tfttiteur proposa qu'elle devien- 
drait loi dans une occasion semblable. (Fcy» n** 22.) 

4* CAS. — A appela à huit, son partenaire ne répondit pas 
quoiqu'il eût un honneur, ayant un pari sur la levée. Les ad- 
versaires prétendaient que la main fût refaite, et un exposé fut 
convenu en conséquence et reporté à la décision de l'auteur* Il 
décida que la partie était gagnée de benne foi, parce qu'il ne 



pouvait être tiré aucun avantage possible de la circonstance, en 
tant que cela regardait la partie , quoiquHl pût en avoir relative- 
ment à la levée ^ mais cela (c'est-à-dire la levée) ne formait point 
partie de la question qui lui était soumise. L'auteur pensa donc 
qu'il serait impossible de faire d'objections au projet de la loi 
n*a3. 

5* CAS. — A , au point de huit , en découvrant peu à peu son 
jeu, y vit deux honneurs et en informa immédiatement son par- 
tenaire qui ne fit point de réponse. A, continuant de legarder 
ses cartes, trouva un troisième honneur et les fit voir. On pré- 
tendit qu'il n'avait pas le droit de le faire, et on décida contre 
lui comme l'auteur l'entendait, mais Tauteur fut tellement con- 
vaincu du contraire , qu'il proposa comme loi l'art. 24* 

Finalement, il entreprit de rédiger une loi qui, si les joueurs s'y 
conforment» mettra empêchement à. une pratique, laquelle n'é- 
tant peut-être pas faite dans cette intention, n'est cependant pas 
loyale, et ce qu'il y a de pis , c'est qu'elle est la source de ces dis- 
putes et altercations désagréables qui font les seules objections 
contre un jeu qui , à tous autres égards , est calculé pour former 
un amusement raisonnable et honnête. Il n'est guère besoin d'a- 
jouter que l'on veut dire la découverte par mots ou gestes de votre 
approbation ou blâme au jeu de votre partenaire , avant que la 
main ne soit entièrement jouée. On ne prétend pas empêcher de 
parler sur la dernière main entre les donnes ^ mais qu'il serait 
absolument interdit, sous une amende sévère, de dire un mot 
entre la tourne de la carte d'atout et le jeu de la dernière carte 
de la main , excepté ce qui est toujours permis par les règles du 
jeu , tel que de demander ce. qui est atout, désirer que les cartes 
soient placées ,. etc. La loi que M. Matthews a proposée est la. 
dernière de ce code. 
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DU JEU DE TBIGTRAGp 

DE 90N ORIGUTE ET DE SOU AUTIQUITÉ. 



Les*'rechercheft faites par* quelques savants et plusieurs anti- 
quaires, sur ce jeu, sont peu satisfaisantes. Ce que Ton peut en 
conclure, c'est qu'il remonte à une haute antiquité, et que* Té- 
poque de son invention se perd dans la nuit des temps. L'abbé 
I3arthélemy, dans son Voyage â! AnacTiarsis^ dit qu'il était connu 
à Athènes-, il était probablement différent du nâtre: en effet, 
chez les Grecs, il avait seulement dix flèches et douze dames de 
couleur, et il parait qu'ils y jouaient à trois dés. Agathias le dé- 
crit dans son épigramme sur le roi Zenon , que l'on trouve dans 
Y Anthologie. Il y a cependant des savants qui doutent si c'est du 
trictrac que cet Agathias a voulu parler, et ils présument que 
les anciens Font ignoré. 

Mais ce qui détruit cette présomption ou plutât cette opinion, 
c'est le témoignage des Latins qui nous fournit le plus de do- 
cuments sur ce chapitre. On sait que les Romains tenaient pres- 
que tous leurs usages des Grecs , leurs maitî'es et leurs institii* 
teurs^ il est donc presque indubitable que ce jeu était très-connu 
dans la Grèce, oii il avait été apporté par les Phéniciens qui 
peuvent en avoir été les inventeurs, à moins qu'ils ne le tinssent 
encore de plus loin, soit de l'Egypte ou de l'Inde. 

En dernier résultat, quelles que soient son origine et son an- 
cienneté, toujours est-il avéré que les Romains le connaissaient 
et qu'il faisait Famusement du peuple-roi. 

On n'a rien trouvé jusqu'à présent de certain sur l'étymologie 
du mot trictrac. Les plus érudits scoliastes du XVIP siècle pré- 
tendent que ce mot a été formé, par onomatopée, du bruit que 
font les dés et les dames ; c'était l'opinion de Gilles Ménage, de 
Furetière et de Pasquier. 

Quant à la marche du jeu chez les anciens, voici ce que nous 
en savons : La table sur laquelle on jouait était carrée ; elle était 
partagée par douze lignes sur lesquelles on arrangeait les jetons 
comme on le jugeait à propos ^ en se réglant néanmoins sur les 
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points des dés qu oa avait amenés. Ces jetons ou dames nommés 
calculs étaient 9 chez les Romains^ au nombre de quinze de cha- 
que côté et de dénx eouleurs différentes. 

Discolor aitcipiti àuh jàctti catculus astat, 
Decertantque simul candidus atque niger :■ 

Ut^ (fuami^is parili scriptomm tramite carrant ^ 
Is capietpabnam quem sua fat a vacant. 

Ainsi la fortviqe^t le savoir dominaient égs^jievnept d^ns ce jeu, 
Çt UQ jomeur b^bile pouvait rçp^rçf par s^i «capacité |es mauvais 
cppps qt^'il avait ajo^ispés , suivant c^ p^^g^ d^ Téreiice : ha 
pUa 0St hçffdniJm quc^si ç^fi b^d^ tesseris,$i illud quQ^ ^^(iXÎTnè 
qp^^s e^t jactu^ mn çadùy illi^d quod accidit i^ arte ut ÇQrrfgas. 
Oq powy^U par cçtje ?piêmç r^iptpq se Im^^v gajgn§r paf çom- 
p^ajspnQe, eq JQlD^ql iqaji )ps jetops; c'est ]ç çom^îl qu'Ovide 
4prq.<^ k qp aipapi qui jop« avec sa piaître^jsç : 

Seu lu4çt jy^py^fosiqffe r^anu J^ciabit ehi^^nas , 
Tu malè jactato y tu malè jacta d(^to, 

Lprsqil'pu ayjait avapcé quelque jeton , çp qup Tpp appelait 
(^rejçalculum,i^i qu'on s'apercpy.ait ^vpir mal jgué j on pouvait^ 
av(e^ 1^ peripis^iop de 3on adversaire , necQ.mnijçQcer le copp , ce 
que rpA ^ppjçlfiijt red^ere çalcub^m. 

Les dpuz^ Hgpei^ étaient coupées par ^nç ligne transversale 
appela linea sç^ra^ qu'on ne passait point sans y être forcé, 
d'où était venu 1|9 proverbe : Je penserai la ligne sacrée'^ c'est-à- 
dire j^ passerai par-dessus tout^ Ltorsquiç les jetOD.s étaient parve- 
pjij» h la .derpière lîg^, on- disait qu'il» étaient ad incitas. On se 
servait de cette métaphpre pour dîrjB que les p^ir^pnnes étaient 
.pou^^^ fi bput -, témoin ce passage de Plante : 

•!^Xf Profecto ii4 inciter tenQnpm reâigi^t^ si eas ahduxerit. 
Mh Çwf^ primo di^^hijf, fujca» quàm janam çalçem duerif. 

Çepfi mftrc^e a i^û ^pbir .^ae infinie de çbanseijEnents avant 
dVrrfypr W ppint ûà ejje ^t çhe* aows aujourd'hui •, d'ailleurs il 
y a vp ocftain pocnbr,ç de^p^ 4ji^érêpt$ qui se jouent dans le ta- 
bdiex du trictrac. Les auciens en connaissaient-ils plusieurs ou 
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n'en avaient-il« qu un seul ? Cest ce qu'on ne peut décider. Nous 
en avons , nous autres pioderpes , pluftieur^ espèces dont les plus 
connues sont le toutes-lables ou gammon , le jacquet , le garant 
guet y les dames rabattues^ etc. Mais revenons au véritable tric- 
trac par excellence, et à Tépoque où il fut introduit en France. 
Il résulterait de la lecture de nos auteurs qu'il n'y a pas trois siè- 
cles qu'il a été apporté chez nous , et il est constant qu'il y a un 
peu plus de cinquante ans qu'on le joue , comme on le fait à pré- 
sent ^ sans que ses règlôs aient subi de variations imj^rtantes. 
Tel nous voyons le trictrac aujourd'hui, Xe{ il se jouait du temps 
de Louis XIV^ à quelques différ;eii|ces près* 



QUATBIÉIIB LEÇON éLÉiDBHTAIBE. 



Après avoir fait connaître à nos lecteurs la marche des piè- 
ces, les règles du jeu et les pritieipes gènératix, nous passerons 
aux débuts et aux fins de partie. Nous commencerons par les 
plus simples et tes plue faciles, et nous arriverons progressive- 
ment aux plus compliqués et aux plus difficiles. 

PRtfldBa raflUTT DB PAUTIB. 

«Le point essentiel fKXir le igain ou la meilleure défense d'iine 
partie d^échecs, c'est déjouer régulièrement, soit qu'on ait le 
trait ou qu'on ne l'ait pas, c'est-à-dire de bien dégager ses piè- 
ces. L'on conçoit combien celui qui aura son jeu bien développé 
aura de l'avantage sur celui qui aura ses pièces enfermées. 

Les combinaisons xlu j^u des échecs varient a rjnfipi. Lç gain 
ou la perte d'une partit^ > entre joueurs d'une force égale , dé- 
pexi^r^ du presoi^r coup usai joué ^ du premier tedcip^ pe^rdu de 
paiH ef d'autre,. Le trait seul n'est point un avantage as^çz dé- 
cMf pofui* faire {[agiter k partie. Celui qui n'a pas lie .trajt la 
gi^o^a Uiirinêmei, ù 40^ adv^n^ûrç i«,i^que u^^ Cois dç j.O|i}^ 
\& coup jii84e \ e» \m^ duos^ ^l^t p'^^i-à-dire en supposait 
les coups joués réguUè^r^i^pnt de part «t d'IaiMre,, la partie doit 
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ÏAKTIE tKf FOtJ DU KOI. 



BLANCS. 

I Le P du R 2 c. 



IfOIflS. 

1 Le P du R 2 c. 



Il est fort boo de débuter par le P du R 2 c. Ton eu retire TaTantage de 
dégager tout de suite la D ou le F du R. 

2 LeFduRàk4c.duFdelaD. | a LeFdu Rà lai^c.duFdelaD. 

C'est la meilleure case que puisise occuper le F du R au commencement de 
la partie. Dans ce poste il bat sur le P du F du R adverse, et c'est sur ce P 
que se forme en général les premières attaques. 

3 Le P du F de la D une c. | 

Vous poussez ce P pour vous préparer à masquer la direction du F de Tad- 
yersaire. 

3 Le G du R à la 3 c de son F. 



4 Le P prend le P. 

5 Le F du R donne échec. 



4 Le P de la D 2 c 

5 Le P prend le P. 

Si les noirs négligeaient de donner cet échec, les blancs parviendraient à 
établir leurs pions au centre, ce qui pour eux serait fort avantageux et arré* 
terait le développement des pièces de leur adversaire Les. noirs jouent ici les 
coups justes. 



6 Le F de la D à la 2 c. de la D. 

7 Le G de la D prend le F. 

8 Le P prend le P. 

9 LaDakScduFduR. 



6 Le F prend le F. Échec. 

7 Le P de la 1) 2 c. 

8 Le G prend le P. 

9 Le F de laD à la 3 c du R. »:. ^ / ,'^ 



Dans cette position, la partie est parfaitement égale. ' 

PREMIÈRE FIN DB PABTIE. 

Sur la fin des parties les rois sont les meilleures pièces pour 
soutenir les pions qu on se propose de conduire à dame ; c'est la 
marche respective des deux rois , leur position plus ou moins 
avancée sur l'échiquier, le plus ou moins de proximité où ils 
sont de leurs pions, qui décident la perte ou le gain de la partie. 
Vous devez donc , lorsqu'il n'y a plut de pièces sur le jeu qui 
puisse faire rétrograder votre roi^ le porter sur vos pions pour les 
pousser ensuite en avant sous sa protection. 

Dans ce cas , le premier des deiix qui parvient à se mettre en 
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opposition à son adversaire a layantage^ on entend par ce mot 
opposition la plus grande proximité ob les deux rois peuvent être 
l'un de l'autre, qui est une case de distance, ne pouvant s'appro- 
cher de plus près. 

Le premier des deux rois parvenu à cette opposition, ç est-à^ 
dire à cette case de distance de son adversaire, a Tavantaî^e, 
toutes choses égales d'ailleurs. Cet adversaire n ayant rien à 
jouer ne peut, de deux choses Tune : 

Ou se maintenir dans cette opposition en portant son roi à 
droite ou à gauche^ toujours à une case de distance du premier, 
auquel cas il fera partie remise ; 

Ou être forcé par l'adversaire à rétrograder jusqu'à une Jignc 
extrême de l'échiquier, cq qui, suivant les positions, amëoera 
le pat o^ la partie remise s'il peut se maintenir en opposition, 
ou la perte de la partie s'il est forcé à céder lé terrain à son ad- 
versaire ^t de souffrir qu'il mène son pion à dame. 

La fin de la partie suivante va démontrer ce que nous venons 
de dire. Bien coniprisc, elle servira à l'intelligence de la ma^ 
nœuvre des rois et de leur opposition, qui décide toujours le 
gain, là perte ûu* la remise de la partie. ' 

Vtf PION SEUI4 CONTRE tlN ROl* 



Situation des pièces» 



BLANCS. 

LeR à lac. de son C. 
Le P du C du ft à sa c* 



N01R9. 

Le R à la c. de soo G4 



Dans cette situation , si c'est a\ix blancs à jouet* ib gagneront la partie , 
parce qu'ils parviendront les premiers en opposition , c'est'à-dire a une case 
de distance de leur aaversaire, et |>aroe qiie celoi-ci sera oblige de leur céder 
le terrain et de leur laisser mener leur P à dame. 



BLANCS. 

1 Lé R à la a c* de son F. 
3 Le R à la 3 c. de son G. 

3 Le R à la 4 c. de son C. 

4 Le R à la 5 c. de sa T. 



noias. 

I Le R à la le. de son C. 

3 Le R £^ la 3 c. de son G. , 

3 Le R à la 3 c. de son F (a), 

4 Le R à la a c. de son G. 



(a) Si au lieu de ce coup votre adversaire eût joue le R à la 3 c. de sa T, vous au « 
riez joue au quatrième coup le R à la 5 c. de sou F, et cela aurait amené' le même 
résultai 

3a 



DLAN<:S. 

5 Ijc R i U 5 c. 4e &qd C. 

6 Le R,a la 6 c. de $on F.. 

7 LeP deux pas. 

8 Le P uu pas. 

9 Le R à (a 6 c. de son G (/i). 
I o Le R à la 7 c. de sa T« 
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NOIAS. 

6 I^RàUicdeffiT. 

7 Le R i la 2 c, 4ç ^ T, 

8 LeRà lac.df soaC' 

9 Le R ji la c. de 90Q F* 
10 L^ R à la qi c. de son F. 

Perdu. 



II Le P un pas. 

Ittaù , dans. U mém situation 4o90^ » M c'^l l^i^ wnn è j^tT) k partie 
sera remise. 



NOIRS. 

1 Le R a la ^a* dé son G. 

2 LeRà!a3 c. desoD €. 

3 Le R à la 4 c* de son G (ù). 

4 Le R à la 4«* de son F» 

5 LeRàla 4c.desonG. 

7 LeR à h 3c.4«^(iF» 
Ç Le R ^la 3 c. de soQ G. 
9 Le R à la 2 c. de son G. 

10 Le R à la 2 €• de son F. 

11 Le R à la 2 c. de son G. 

12 Le R à la c. de son G. 
i3 Le R à la c. de son F. 
i4 Le R à la c. de son G. 
i5 Pat. 

Il réfulte du gain forcé de icctte ^ de partie si vous avez le traijty ft 4^ la 
remise forcée si vous ne Favez pas, que ce gain ou cette remise se décide par 
l'opposition de3 deux rois. 

(a) $i au neiiiri4iii«Ç<Hip» «ulieu df < javor fe Ik «ii 6 e. de kd* € ^«ot iMei poussé 
le P une c. , les noirs auraient r^a^ la ppctie e^ ilMIfP^ ievr K îi M ^. 4» mfVfMn 
il ne TOUS aurait plus été possible de leur faire perdre Popposition à votre R^ ce qui 
eût empêché les progrès de votre P. 

(b) Le K 4c8 noirs, aj-rivé à f^t|e casf, ne peut plvajêjtfl^ l'once 4 ,té)^ty|r4i4er, que 
par Totre P ^ en te| cas i] faut, en r^trogrfidant, le plaïc^ toujours yis-à-^vid voire .roi, 
et il fera ainsi partie reiulse, parce que vous ne pdu^rez mciner yolf e f à àfûOffi et 
qu^ii sera pat. 



BLANCS. 

1 Le R à la 2 c. de son P. 

2 Le R à la S c. de son C. 
8 Le R & la 5 e. de ton r. 

4 LeP 2 e. Édhèe* 

5 Le |t à la 3 e« dé sôB C. 

6 Le R A la 4 0. dÂ son F. 

7 Le P it« pas; ÉchciB» 

8 L0RÂla4c.d^MiC. 

10 Le p une c. Édiec. 

1 1 Xe R |i la Ç c. de son G. 

12 Le R à la 6 c. de son F. 
xi} Ijb P une c. Échec. 
i4 Le R à la 6 c. de son G. 



V. ' 



« 

SOLUTIONS DES PROBLÈMES DU NUMÉRO PRÉCÉDENT* 



soEv^foif Di| »^ XLIX. 



BLAVrCS. 

1 Le P du R une c. Échec. 

2 Le G de la D à la 6 c. du F du R. % Le R a la a c. de son G. 

Échec. 

3 Le P du R une c, prend uh G. 

Êcfae6 et mât. \ 

$Cfl.V'SWJX DU H* L, 



NOIES. 

I LeRalaac.de la T. 



I LeGdtRàia3cÉdb<^. 
a LaDàsàdc/Éobeo, 

3 La T preùd la T. Échec. 

4 Le P de la D une c, fait un G. 

Échec et mat. 



I Le R à sa 3 c. 
a La T prend la D. 
3 ht F prtfld la T. 



90X.UTI0JN DU K* LI. 



I LeGduRprencl}ePd|iFdeiaD. 

Échef. 
a La D prend le F. Échec. 

3 Le F donne échec, 

4 Le G dopne échec et mat. 



I Le F prend le G (a). 

a Le R prend la D. 
3 Le R 6ù il peut. 



!(OLDl^IOff DU s* LU. 

1 LaDàlaScduGdesonR. É. 
a Le G de la D donne ëchec. 

3 Le G du R donne éAec, 

4 La T prend la T. Échec. 

5 La T irend la T. Échec et mat. 

sai.utiôjr Dtj w** LUI* 

I La T du R couvre. 



1 Le R prend la D. 
a Le R à la c. de sa T. 

3 La T prend le G. 

4 La T couvre. 



I La T du R doùne éthtt. 
a LatdehDàlâSc.duFduR. 
Htuéc» 

3 La T du R prend k T« Échec. 

4 T^Fdonncëcbe€double,etUcoup^ 

suivant la T donne e'chec et mat. 



a La T de la D prend le F. 
3 Le R prend la T. 



(a) 8i les noirs ne prenaient pas Je Ç As aéraient mat en troia coups. 



SOLUTION DU K* LIV. 



BLANCS, 

1 La T du R à la 3 c. de son F. É. 

2 Le G de laD à la 4 C. de son R. É. 

3 La T de la D donne eôhec. 

4 Le F prend la T. Échec. 

5 Le G du.R donne écbec et mat. 



NOIRS. 

I La D prend la D^ 

a La T couvre l'échec. 

3 Le €' couvre. 

4 Le R prend le F. 



SOLUTION DU *«• LV. 

I La D à la 8 C. de son F. Échec. 
3 Le R à la 5 c. de son F. 

3 Le R à la 5 c* de son C. 

4 Le R à la 6 c. de son G. 

5 Le R à la 6 c, de son F- 

6 Le R à la 5 c. de son F. 
^ La D à la 7 c. de son F* Échec. 
8 La D donne échec et mat. 



1 Le R ^ sa 2 c, 

2 Le R à la a c. de fiOQ F« 

3 Le R à sa 2 c. 

4 Le R à la 3 c. de sa D. 

5 Le R à la 4 c* de sa'D. 

6 Le R à la 3 c. desaD. 
n Le R à U c. marquée^ 



I Le F à la 4 c. du G du R. 
52 Le R à la 6 c. de son F* 

3 Le F à sa 5 c. 

4 Le R à la '^•c. de son F. 

5 Le R à la 7 c. de son-C 
G Le R à le 6 c. de son F. 
^ Le F à la 3 c. de sa D. 

8 Le F à la 5 c. du G de la D. 

9 La D donne échec et mat. 



SOLUTION t)U N* liVI. 

I Le R SI la 3 c. de sa D. 
s LeR à 1a'4 c. de sa D. 

3 Le R à la 3 c. de sa D. 

4 Le R à la 4 c. de Sa D« 

5 Le R. à la 3 c. de sa D, 

6 Le £ àla 4 c* de saB. 
9 .lie R à la 3 c. de sa D. 
S Le R à la c. marquée.. 



Dans 1^8 planches qui suivent chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale ; les lettres à jour désignent les piièces blanches. 
Les blancs ont toujours le trait. Les mats n~ LVII ,'^LVni et LX 
sont de M. d'Orvîlle , d'Anvers, que nos lecteurs connaissent 
déjà pour quelque^ jolis mats-, le n^ LIX est d'un Indien, le 
n^" LXI est de M« Bolton , Iç n* LXIl de Fanonyme de Modëne , 
le n° LXIII de M. Cochrane, enfin le n* LXIV de Ponziani. 

. ^ Lé réducteur et {çéranl responsable , 

De LA BOURDONNAIS. 



FÀHIS. — laprÎMwie de DlZAVCRE, Taob. tfon^arlre, a^ 11. 
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LVU. 



Hat en IroLa coup». 



Blanc. 

Hut'cn quatre coaps. 
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U3L. 
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Mt* ira «vt totiff. 



■M- 



.e càfi qni ■ le trait gagne. 



A NOS UBCTEURS* 



Ëb terminant sa première année, te Palamèderfsmetcie^e^ 
abonnés de la bi^nveilt^nce qu'ih oût bien touIq lui montrer. 
Il leur promet de faire tous ses efforts pour s'en repdre toujours 

Encouragé par beaucoup d'entre eux , il vo.it arriver avec 
confiance sa seconde annéfs (i)».. .... 

. Pli^i^u^ pei!6Qw^2nous::ayfbat wiaifesté laeraiqtede utous 
voir manquer de matériaux, pour les rassurer à cçtjégar^i^yqiçi 
letf titres d^sartie^Qs.qj^^Sjl^ prpçhaiii$ nnmèfo^ ^uPafamède 
contiendront:: ' , ^ :i , , ,!> .,.. • ' • 

Le jeu* des échecs à quatre. 

Le jeu des échecs à trois. 

La partie des pions, par M. le comte B*^*^^. 

Le jeu des échecs chez les Indiens. 

Le jeu d'échecs de Qbarlemagne et autres jeux d'échecs eu-* 
rieux. 

Lettre critique de Tanonyme de Modène sur Touvrage de 
Philidor, avec des remarques par M. de La Bourdonnais. 

Le café Morillon, ou les échecs en gS. 

Des extraits des manuscrits de la Bibliothèque du roi. Nous 
citerons parmi ces manuscrits ceux de Nicolaiîs de Nicholaî, la 
f^ieillef poème ^ la Moralité des nobles hommes^ par Jean de 
Vignay; les Échecs tT amour j etc., etCé 

Des extraits des auteurs dont voici les noms : Allgaier, Be-* 
noni , drrera , Jacques Cesolis , Cochrane , de Q>urcelles , le 
comte O)zio, Damiano, Gianutio> Greco, le docteur Hyde, Koch, 
Lewis, Lolli, de Masures, Middleton, Mohamed, Lopez, du 
Peyrat, Piacenza, Ponziani, del Rio, Sarrat, Salvio, Selenus, 
Séverine, Silberschmit, Stamma, Mauvillion, Montigny, Stein, 

(i) Nous citerons parmi ces encoulrageliieiits une lettre du premier magistrat de 
Tune de nos grandes Tilles, qui se termine ainsi : « Continuez , je tous prie, Totre 
journal. Vous ne sauriez croire quel bien il ^t dans notre TÎUe ^ nos jeunes gens en 
grande partie ont abandonné la bouillote et les cafés pour s^adonner au beau jeu 
des échecs, que tous propagez ici chaque jour. * 

33 
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Vida , Duclii , W. Jones, Georges Walker, Mendheim , Petrof. 

De temps à autre quelques articles sur les jeux où le calcul 
est mêlé au hasard 6ù à Tsldresde; les difficliltés qui peuveut s'é- 
lever et leurs solutions d'après les meilleurs joueurs. 

Lé Palamède continuera toujours de donner huit problèmes 
à chaque numéro \ il renfermera aussi des leçons élémentaires 
et' pit>greMves. 

VèieMes^ débuts de j^artié qui lefbfit escaïuinés pendant là se- 
eônde année x 

Les gambits d'Allgaier, de Salvio , de Cochrane , de Cutiitig^ 
ham, deLôpee. 

Le gambit refusé, le double gaoàbité 

Les éébutft ff aû^iê , ks ^lébula àr pioù «t ti^it el deux è pioa 
et déuse tt^kd. 

ISitsm dentieitiiîs etièsi 4e6 plu^ belles parties Jonéeà pAt les 
forts joueurs pendant le cours de cette seconde année. 



• • « 
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UKE PARTIE vÉcamos 

ENTRE MM. DE JOUY ET DE LA BOURDQNNAIS. 



Pendant que la jeune France s amuse avec bruif, la France 
fçfàre A'aninse en silence ; le whist et les échecs^ voilà ses loi- 
mrs. Une inâgnill(|ue partie d'échecs est en ce moment te sujet 
de totiles les conveHatidiië de cerclés, clubs ou sociétés. M. Méry 
noue ecf tfiivofe' le récit; qàé nous nbus eaàpressons d^ofirir à nos 
lecteurs : 

'< « Les àmatenrs du noble jeu d^échecs conservent les tradi- 
tions des héros de lenr légende ; ils vous citeront des parties de 
Tamerfan et de Pbiifdor ; ils ont enregistré tous Tes bulletins de 
la grande armée de Féchiquièr, de cette bataille éternelle dont 
le monde fut le théâtre, et- qui n'a été ensanglantée qu^une seule 
fois par Renaud de Montauban (i). On a du plaisir vraiment à 
prêter Toreille aux érudits du jeu, lorsqu'ils entament cette lon- 
gue histoire, ces glorieux faits dWmes qui ont illustré le Cau- 
case, yinde, la Laponiè, la zoûé de glace et la 20ne de feu. Dn^y 
a pasklig-leaips que le docteur Gaimard, ce savant et intrépide 
voyageur, m^apportaif les salutations amicales de Vévêque dTïs^ 
lan^, ^ut charme le aemestre de ses nuits avec lé jeu «Téchecs^ 
et console ses ouailles polaires avec des mats surprenants. Rien 
n'eaC mieux constaté que le cathoRdsme de Pëchiquier : ilTéùhit 
dana la iwâme èommtmion la tiare, la mitre ^^ la couronné , le 
^asq«$, le turban et le ehapeau. 

a Entre autres prodiges de science stratégique légués par la 
tradition , on' oit^if un singulier tour de force inventé par Ta- 
merfen, contint par Bbr le Syracusain, renouvelé de nos Jours 
par Philidor : c'était ta'Amëuse partie jouée le dos tourné h Té*- 
«liiquier.On serécriàf(!t6ujôurs d^admiration sur cette merveil* 

. . . ' • ' • . ' 

'' (f) NttOB lisons 4âiisl« BétV'î^ein Èon^àn l%irt<nre suitante, qni noiM vbji^ 

« M. Syilq^yiSjpfth raçov.t^ ((ji^'ÂUnt au ooD^ge «v^ IV^btvtfue «ctue| cUt ^u« 
tofberjTy it fut fri^ppé par }ui avec un ôcliiquier parce qn^il lui avait 4on9é un échec 
et mat. GVst peut-être le teni acte et TioTence que ce prélat ait à se reprocher. • 



— 4^8 — 
leuse faculté de suivre les innombrablcft combinaisons des pièce» 
et tous les inextricables engagements d'une mêlée sans les noter 
du doigt, sans les. suivre et les calculer des yeux. Aux époques 
héroïques de Féchiquier, Boi le Syracusain s'était conquis, avec 
ce tour de force, Tamitié de Charles-Quînt , de don Juan d*Au- 
triche et du pape Urbain VIIL Pbilidor, doué de la même puis- 
sance de calcul, donnait à Londres des. soirées d'échecs à une 
guinée la place -, il y jouait une partie et deux parties à la fois, le 
dos tourné à l'échiquier. Ce spectacle, qu'il avait inveiuté, et 
dont il rendait tributaires nos opulents voisins, \fii rapportait un 
revenu annuel de quelques milliers d'éçus, ce qai lul.peirqpNettait 
de faire des opéras et de donner des leçonsà J.J. Rau$seau,:qui 
jouait fort inal, bien qu'il ne le Qoniçsseipas daus ê^.ÇoF^eS'^ 

510/15. 

tt Nous sommes heureux d'annoncer a.ux nofiilMreux et savants 
amateiurs de l'Allemagne, de Htalie, de (a Turquie et de l'An- 
gleterre» que le fameux tour de force par lequel Phitidor av^it 
vaincu Tamerlan. vient d'être renouvelé, ces jours defiiiers, 
sous nos yeux , au club français. ,Les deux joueursétoleut M», de 
l^a Bourdonnais et IVI. de Jçuy, de l'Académie française;^ les lé* 
moips et juges du camp, MM. le yicpp^te de Vaufrelapd; Lécri- 
vain, comte de Bicbebourg, Saint*Amaat, Lç doc^euc Miqtpel, le 
général Dud^iaffault, Bonfil, Devinck, Sasias, tous amateurs d'é- 
Ute, et. maîtres en, fait d'échecs^ L'AUfipu^ne était représeatée 
par M. Sdfulteo, l'Italie par M. Calyi, la Eussie pat M. le baron 
de Pogogeff, l'Orient par JXoury Effeodi, amb£^«i$adear dc^ ki 
Porte-Qttomaue. 

<( Itf, le baron du IVJtesnil servait d'iatërm^iaiFe et. déaignail 
les coups joués par M« de Jouy. à M^ de La Bourdpun^is i qui , 
le dos tourné au jeu , tenait les yeui^ l^xés sur ua an^ du 
salou. 

« tta partie n'a pas été plus longue qu'une partie ordinaire ; 
elle s'est composée de trente coups. M.; de La Bourdonnais indi- 
quait lestement la pièce à jouer,^ comme s'il avait eu le casier 
sous les yeux. Son assurance, oe s'est pas démentie lorsque la 
mêlée est venue : c'était toujours la même netteté, la même pré- 
sence d'esprit, la même, promptitude de coup d'oeil. M. de Jouy 
ne ménageait pas son adversaire ; il n'affectait pàint dé complai- 
sance, il se battait de franc jeu comme s'il eût tiré à brule-pour- 
point. M. de Jppy n'a pu éviter Is^ glpire'duûe défaite, et ce. 
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revers n'dte pas une feuille à la couronne de lajTestale et de 
Sylla. 

c( L*espril sTétonne lorscpi'il essaie d'analyser les ressorts qui 
composent le mécanisme d'une si forte intelligence *^ cela ne se 
conçoit pas, la physiologie s^y perd comme dans un abîme. Il 
faut bien que la nature soit avare de ces sortes de facultés excep* 
tionnelles, puisque les siècles n'en reproduisent les analogies 
qu à de longs intervalles'. M. de Jouy^ qui a voyagé sur la terre 
classique de Téchiquier, dans Tlndc^ en est demeure confondu 
d'étotinement. M, de Jouy a joué aux bords du Gange, avec les 
porteurs de son palanquin, et sur un échiquier improvisé de 
sable et dé cailloux. Il pense que si pareil miracle s'opérait de- 
vant ces Indiens enthousiastes , ils se prosterneraient aux pieds 
du Brama du jeu. Nous pouvons affirmer que le monde parisien 
des échecs s*e^t vivement ému de cette nouvelle*, elle a circulé le 
même soir chez les grands (iignitaires du Luxembourg et parmi 
les corps savants. Tous les Orientaux attachés à Tambassade se 
sont rendus, au. club dans Tespoir de voir recommencer la partie 
incroyable. Cette fots^ M. de La Bourdonnais n'a pas voulu res- 
ter en arrière; au lieu d'une partie, il en a fait deux! Cela ne 
double point la valeur du miracle, cela le centuple; alors on ne 
prend plus la peine de raisonner lé fait; on est au moins dis- 
pensé des erreurs de l'analyse, on se tait. Toutefois, il fallait 
donner le procès-verbal d^1ne histoire si curieuse, et inscrire en 
tête le nom de M. de La Bourdonnais; c'est ce que j'ai cru devoir 
faire, moi qui suis devant lui comme un pion devant le roi ! » 

Nous offrirons à nos lecteurs la partie qui a donné lieu à ce 
charmant article, que nous empruntons à la Presse. 
M. de Jouy avait les blancs et le trait. 
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CORRESPONPilNCSp 



La lettre qui 8uit a été adressée» il y a peu de jour^^ >9Ux wicm- 
bres du Cercle des écbfscs de Pari», par Mp Qeorjgfi Walk^r» ^U^ 
traite de Fart déjouer aux échecs sans voir récbi(}uîer* 

H Mifnmvm i 

« Vous «l'aies bit rbmnqur 4e m^wmvBW mem^ h^m^nv^^ 
du Cercle des éahecs dfiPwîft* VeinM^ reoeimif IMS ^iaçèms re« 
meccwieiiits.* 

« Je ne m'attendais pasà cetl^Av^nr» et j'élais tolkldis 1^ «oéri-* 
ter, ne pr^t^pdaM pas.^i^ pbicer ^mm^ î^tt^nf MIN^ te même 
rajB|$,^ue PJiilîdor^ DK^ohApelles <0t l^ilMHirdoap^is. M^iiis peT'* 
sonofi o>^ plMs d'aoïow ^ d'«4mÂiMiÎ9n i^Me fnoi |iQAr le noUa 
jou dfis 4x^^a».f i^Je iMis ^rde p^iiser %lie lyi^s faiMoi ti^Taux 
ont 4té accu^iWs {iy(9G i^t d^bienveiUanae dans «nf nutr^ cf^n^ 
Ir^e. • 

• . » . * • • • 

« Diiojl À pw 4e iMip^ *i»8p^ ^1^^^ 1^ pbiw4A visiter l^C^'^ 
de dey ^^Gs à^ Pmii^ ^ jirc^Qi! de vptr^ ÂQyii^Mpyi pleJM d^ 
paUtessçj^^ntliBPHlaiu» fious epiii^hattroDs^ous la nâmt bannie* 

ft £a Aogiemrre« U^st 4*UMige dans plustewcs tioQÎélés ^^^^las 
que les noureaux meRibres «iraient leur adaûssion ^n fitiIsftD^ 
tant un essai sur^tun^iiu^ ibraoçke (m^tieuUàpe dç rArtau4(& ja 
seioMe dpAt le progiÀ mt Tobj^t spécial de la spcié^ C'est 
avec wk parail i^eotiiowit qp^ î<» >P^ basarde d'^offrir cp^elques 
ohsçriratjom sur Ta/t dejoi^er anxiécheçs sans voir r^ackifmerf 
le jeu a éfé^ jusffoa pfré^wi, irès^eu considéré wus ce point 
de vi]^ ; et c'est le Pakimè^e que j'ai >cboisi conàine le plus digne 
déposîlaire<de Toffirand^tf^e je l^ôsau public. U est difficile d'exa- 
féner Jes (difficattés qu'o^ tisouve à bifin jouer le jeu d'éi^hecs. 
Parmi des .milliers damateurs, un très^petit nombce. seulement 
arriveojt ^ ^velq^w d^gré d'e^çell^fs^ C^ j^u exi^ j$m^ latent 
par,ti/Ci4ifff^ IfBi uppérioi^iié qu'on y obtient dép<s^d en général 
moiin^ 4e L'baA^ijy^é de d'JM^idtf » que d'uoe q^mi^tj^f^ spé^ 
ciale des facultés intellectuelles. Je connais des gens ^ni^pt joué 
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vingt ou trente ans sans relâche , |;eti8 qui , à tout autre égard , 
sont doués d'une grande supériorité d!esprit, même dans les 
sciences exactes, etqui^ néanmoins, sont Inférieurs à un joueur 
de première force, d'une toyi* qu d'un cavalier. J'en connais 
d'autres qui acquièrent en peu de mois un degré étonnant de 
force à ce jeu, et, quoique fort. médiocres en toute autre chose, 
développent un génie brillant dans l'at^t de CQùabiner leurs plans, 
ùi dé faire marcher leurs guerriers sur le champ de bataille des 
échecs. Napoléon , Tamerlan, Charles XII et tant d'autres, qui 
s'entendaient si bien à faire manœuvrer des armées, auraient 
peut-être été assez embarrassés à faire manœuvrer les' armées 
de l'échiauier. Qu'on puisse être fort joueur d'échecs sans être 
fort habile en d'autres ohoèes est donc certain; mai^ à quoi Tat- 
tribuer j sinon à une disposition particulière, à un génie spécial 
pour ce jeu ! disposition que l'étude et l'application constante 
peuvent dév^^pper miais non donner^ 

K Telle est la difi&cttlté de ce jeu, que, même avec le génie 
nécessaire , il ftiut encore des années de piratique et d'étude 
{K^tir* y eïteHer,' tandis qu'en beaucoup moins de temps on 
petit devenir g^nd odédecin, l^iste^ eu mathématicien. Si 
Tén voulait appliquer ici la scietac^ pbrénologique , on trou- 
verait que pour être fort joueur d'échecs , il faut que les or- 
ganes de nombi^e -et ;d'hârmonie soient fortement . développés 
dans le sujet ; ok*, rêrg^né de la musique dérive de ces deui sour* 
ces, d'où il fdut conclure {ce qui d'ailleurs est conforme à Tex-» 
périenee) que les béns joueurs d'échecs sont à la fuis jprofonds 
oalculaiteurs, et, en g;énéral, amateurs de musique. Si je ne crai- 
gnait 'de àt'etigafgér dans une discussion eriHielogique , je pour^ 
rais 'appuyer ce* que j'avance de quelques «ikits , parmMêsquels 
je pôurràié citer l^ilidor , Lewis et d'autres grands joueurs. La 
inêm^ faculté d'exceller aux échecs parait se lier aussi à une 
certaine habileté dans les autres jeux; ks gttinds joueurs d'é- 
checs sont en 'général bons jâùeurs de whist, de piquet, de 
dam.es. Si ce noble jeu est éi difficile, quand on a l'échiquier et 
les pièces sons les yeux « combien ne doit-il pas l'être plus quanti 
on est privé de la partie matérielte du jeu , quand échiquier , 
pièces et combinaisons sont représentés seulement dans l'esprit, 
quand tout est laissé aux efforts- de b mémoire et d'une concept 
tient mentale P Si 'je ne me .fois pas illusion , c'est un effort pres^ 
que surfaumain^ 



a. Y<h1»i1Ç; l^awl.que je p^: prcipiMd d'ofl&tir .aax.joueurrd-«« 
çbeçsy «a ia^ploita<n l^l^^ jin4<)%eiîjçé.| Mo» :bi»t «in aeAlemeDt 
doQrîr ici Tesqiiwe irapid€i4>ia at*^ que d'auireaLy plus babile», 
ÇQipplèt^roAt.pf&uMtKe parla^uiije« < . . 
.. tt .Piç<H3é4aot .par k. Ck^imneQcS^CBieat, iséus litooaque.phisieiirii 
aaçiep».étaient reQOiH^oiéft-4aM Teyeiteîcëde ee talent menreilr- 
leiu(., ,e| popv4»i^p.t jooer aaaa échiquier aous leurs yeux« La 
pi^e^ye amhaoliquela plua aiicieaofi rénîoiHe. è Tan 970 aprèa 
Jé^wHQhçift^ k^t0 4p<Niff«>.up}Gi*ec>be«ttmô Joseph) Tchelebiy 
qi4 ayait .voyagié dava ricîde',: la^Peirae,. etc., joiianoe. partie 
d'échecs les yeux bandés, dans la ville de TripoliionS^ievèetie 
p^tie.n'é^t p9^r pour ainsi dire 9 légitime , puisqiica «faut les 
y^px bandés <. il lui était Ifclsaé la jËKuhé de iquôber les éebeo^ 
etle tal^leau, et qfue.l^s pièoea i^eut.d'ii&é grandeilr as-^ddà 
^e. IJoifdiiiaîre* ' Un iCas pareil notait pas .précîsémeiii:.nire en 
Qrient, ^coaupe il parait: d'après jes écrits de Sokcîker , ancien 
hi^ tories arabes, qqi en i^apporte phiaieurs exemptes. Je conli*^ 
nm&d'ên: citer qipelquiBarUlis«;-^DiMls rennée 1266^ unikmeus 
jpuear sarri^sîn ; qooiiné.BuseGea , yiaitaal Florence, joita, dana 
le.pal9Î9 d|i .çomj^ GqpoU, irois.parties d'échecs à la fois y contre^ 
trois 4^$: a^eilimtrs^ueurs dA t^«|p8N Deiix de^ces parâsafiisenl 
ç^ ^if^ : piïr ^9§pca ^ns, yoÎF, Véobiftuiar , . tacndia «que dana la 
fpoii^ièivi^ il samH tes y^r aur'l'éçhiquter, comme idana .les pav** 
tics or4i|iSMre^. On: aj<)ute qu'il aiiilub Une partie et gafçna les 
deux autt^S) efi sorfe qu'il eut ibus les hconeurs de là journée* 
. . « A cette époque ^mi le jeu d'échecs ^it si fort cultivé chez lea 
Sarrasins, il est ban de- remarquer que les plus hautes sôences 
l'étaient aussi, entre aatres la ittédecine et lastronemie* Cepen* 
dapt Philidor surpassa %9^l cequi l'ayait précédé , dans l'art. de 
jouer.sans voir l'éebiquie]^, car il me semble plosr.diffictle.de 
jouer deux parties seules, les yeux fermés, que trois ou quatre 
à la foia, si le jouelir a la faculté d'en jouer une seule avec ré«> 
clMquier, car celte circonstance l'aide toujours un peu pbur. les 
amUes*. — Garréra ^ dans son inappréciable ouvrage., fait aussi 
mention de quelques joueurs de son temps qui exoeUsient daM 
lart qui m'occupe, entre autres Mangiolini de Flônanœ et; Ze-^ 
rone, Medranoet Ruy Lopeztd'iËspagoe* Il ea liômm'e plusieui*s 
autres; et il nous informe que les Turcs, en Hongrie, avaient 
coutume de jouer entre eux aux échec», de mémoireet pendant , 
qu'ils cbemindient à dbevaU Ceci me. rappelle une anecdote 



qnaaiaoiiée^ ntcm^^vMdt jiMMstir, M. SîriM ^ ^ moiinit en 
tS^i^'Iteas nei ixHirtes k pM aw «nvirem àt LtWMfreir, è^ee un 
de aeë ««nî», M. Hif^ptAyle /du BottHbfatic ^ 41 jouait avieb lai font 
en se promenant, et parconsétyàeutdé tuétnoire «enienieiit. Tous 
denxft^emmie tëlb habte«fé0«U] j60^ qtt'it» OMiikiettlitefil rsnre- 
nient oiK erreur d'écbiqixier, quelqfie eMfpli<}oé que ffit le jen. 
M. du Bomblane était Iraneato et Mpétieur à tirat entre joueur 
de Tilngfcterré excèpcé Sarmt. »*^ J'ai quelquefois entendu dire 
en phhanttfgt à IVL M i ffi doiMiell , quiaud il junait ftinsi demé-' 
moire, que le» écheesel leurtiible étâfent les seutes" choses t(A 
gâCBient Îb l^oble j«a d'ééiie<!«% 

«lie nncwné'lfoolo ftm, 4e Sytuuoge, <!Ott|eiii{|oMkitt deLéo^ 
aufdorei Auy làOpeaBs éittlt dcms VkdbAtiKle de jéuer trais partiel 

àtftMs^.ki^Tmisbwdiésv^oûMr^c'^^ mut te temps^ aved le^^ 
spedaleuts, «ur di^érent^ -sujetsv II niNiMËrrut vét^ là fin du 
X.Vi^ittècle« de eélibne Codeur, qui^peiisMM péUt^t^ uesiir^ 
païua 4 «kGf<a M fort i^aÀniftttiob de PbWppe , roi d^pagne, 
qae oe <kmier veidui; «u ftiire xm- ÀrAfne i *^ E^pëe^ de técotti*' 
pento-sMezlNgairre peur un joueur d?éGhecs& bot répohdit au 
ptinoe qaffi p^éFénrit i:Uie vie plu» ucti'ire et demaudail à servir 
eoaMne«iâKaiii«e^^le'Toi lut aoeurdu uM cokneilssîou dansaeu 
«i*méew Ili^ut rfaoïfnair de jouer aux édbt&sèwëo pluiieurs téltet 
eooromiiéeB et entre aulnes a^ee le <9élèbi^ et rosianesque ^u 
ttfaastîeB é& PiMNugal. Suivie appeHe P&iolo Boi ec Léoaardo 
« k Inmière et la gloire des éohees. )» Cm deux terdMes eham-' 
pions se linrtèreiit aux édbees une bMaalle ^i dura trois jours, 
Boi jouant le ^mbit et LéouatNlo raceeptantv Le troisième jour y 
Léonardo Ait le iruinqueur, «mâs son faiograpiie at^Me q«te 
Boi étoit malade & <ïette époque. Ijes'deux ehatnptonstiejouèfeiit 
plus eusemMe. Léonardo, àusèi bkn ique d'ftutres'Oélàbres 
joueurs «edntemporii as, poovak jouer «ans voir réehiquier. On 
nous dit aussi que GiToiamo Saocheri , qui i^hrait au eommeneof 
ment du dernier «ièele, pouf ait jouer imis parties à ia fois, )mmm 
échiquier, et mémequatref sofos oommettre une fente ^ Sa<sckeri 
éiait A'aitteufre gt«iid otftcu1««eur et «vatl^éniati^^en. Lltalie 
fut' pendant long^^emps supérieure aux autrca paye d^E^rope 
dattsfurt Ass éobeos^^a gloire fm wUièiluepMrr une Foule de 
héros en ce genre , qu^il e^ superflu de noUitner icitet dont on 
IrMve lek noms dans le fetit ouvrage de Roi^o. 

« Italie! Italie ! ne oontiiend-tu donc pkis de^ joueurs dignes de 
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tmr ant Jlp» irépptatfoû ! iilw>ito jeiMttmenfétaft de JBriMir^ ii«e 
liktÊceBirm les graisiéi loafllitn^de h jo^ ^ Ohl 

ssn dDQCe^ il eoi extMé quoique hitMioM à- feni^ ftèi«6^du^ nofd^ 
et probabtement, perl'iôteraiédiaire é^ Pmlitmèd&^ dcf tioavetteii 
ipiaiea^ércemmuftîcatioii seront dovertesl LeçmiKMtte dt^- Fto^ 
pcfnœ V st IHïérat èsm son eDoo«nti]gef!aeiit des arts , eit ^ Hdti^ 4t 
savons, défwié à œ jeniraiimeii^ ii(>y«l.'<^-^Ii cat bon^dVibsèirv^t 
kâ «Ml fati? assee^ sfng«ilier. L'expérfeoce fHtmve quef ci^tai qui 
jode le Meut aveé i'éebiqvier soi^lesyaux y ti*6Sl pas >toi»jotifS 
le "plos li(tt*t joueur quané il. eai^ pH^ de* TéiMquier* ùê wdftié 
que )%abil8té aox éiAoeçs est un ckon^de fa tnlurè^ il parait qM 
le ^tsAtel^ jouer isana taUeaoraam- tas yetm en tUsC «fl tè^ei^* 
AÉBSs y M résiste; sait eaPranoe^ sost en Ati^^leMte , de*tfii»«^t*tft 
joueinrs qut^ ne |Nnintoient fmapoùseer leurs cenbiMîeeiia ( mus 
éfabiqoier)auvdelà de dùusë ou qéinzeqoups , fanuKsqtie; >d-au^ 
4aQS'iiueQnyin£9rleuBseK^feTeê,,pDifrnrieDt (sané pikîes) ^poâa^ 
ser leurs combinaisons beaMBOopr-plUB loia; Le- jeu 'de q^ie^piie^ 
nâtm «Acs f kn îhamèa dafas . les deag pays; ait fiwi<té tam^ser^ «ne 
espériebceptieifiaqfae et(Oomk»ae qte' aar une létiMte tbéérrïqiiè 
mffo^àSomdie ^ eS je croie aiecèneeiit qiieceo£> q^ celsiveui^ te 
jèù'par'pratiiqée sont y eiv^|énénil ^ ks* plus Spteai parveuit aiaa 
adtoailséêde latt/ Letoraiiihéesaàiit plos^ oiNseefltrées , léam -ftH* 
bollésdexàlaiil jihis TÎgouheiaaéSQ^e ecHes cptif^n aèqutqrt pérr 
l^élede éeuèe deitdhmes* Cekia qèî létodieni le jeu ' par lés tfvfélt 
affaiblissent le brillant fie riaMijf;liiation ; lëara esprits errent 
a»r r«éal>lqinèrvêt , pour s^étreaeeelUQaiésà itianief ieé pièces à 
cBscHféleiin^four^mova^ 46 uictUeor coup ^ tls sont sujets if oui^ 
illier V 'qvaad ifa fouent roqUemem aveo d'autre»^ qu'ils oe Icrtit 
fHÉiun^anirB de pbildsophie^'eKfiérftee&fate; eosiMoe quatsâ ils 
jootetseala. • ■ 

1 •4(fisS4esifdire{Mi^oela qu'il ficille>èepaMerdestiVi«s^e4'a¥r? 
Dieii m'en pféacr^ ^ cette fvedtée estbteu •foin de' mdi« 'Mci.pim'^ 
preiéi[pâ*ieace^ s*ii n'est peratméeUaHéigitei* idij oi'apreuvéle 
tasatraine*, car, ai^aM d^atoir jeaiépYes de oieqoaiite péÂties d*é- 
ebeesdimsiua'vie, et for l'éiudeaeirie des tty^ës^ jNilffispaf^én^kà 
cedegti de forée qu^attekit le eooanaub des jOuettUi -, WKis je créiti 
qtjfesijeu'avaiajaittaiaotiTendie imies, je serais deVéâU 'plm 
fort) ea pri^pertîdn du teiiips qaè f yai ootiseci^. -^Pbei* en ré^ 
venir a mon sujet, je dis donc que, ' dfias aiOft opiniôtl, dénié 
qui ont étudié le jeu paryn-eKéreite solitaire ser le^ (ivres, 
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mat piuë fAx>|Jre» à^jûuer aanftpièeea que oeù qui n'ûut acquis 
la coniiaisBàBeedv jeoqiiBpar l»pratique8eéle(;d'ouil«6^natt^^ 
de conclure qiie hi outtufe idu/jràsfmaéchiqmer contribue peu 
à augmenter )a forcé. réeUé du joueur, puiaqu'en général ceux 
qui émdîeuipar les livres, , et, qui, par conaéquent^ aobt plus 
propres à jouer saus pièces, sont moins forts que- ceux qui ne 
cukivebC le jeu que par pratique,, el .que même les plus forts 
joueurs sont d'un cavalier aunooios au deseous de leur forcé 
réelle, ejQ jouam de cette manière. ***« Il semble d'abord quHl y 
Uc contradiction dâusceiqne j'écris, ôiais je pense* que non. 
Quand je loue Tarti^de^jouer séds pièces^ «st-ce que jé prétends 
j)Qaiatenant le contraire de œque j'ai avancé? non sans doute, 
j'applique spécialtsnfent^l'art de jouer sans pièces auK'joueim 
d'une grande force; car pour le commun des joueurs^ cet art ne 
pourrait leur servir qu'à éi^ouir la foulé des ma.are<f0J (style 
d'échecs) qui les entourent, et,, dans œ cas, l'art que je reoom^ 
maudene ferait qu*un charlatanisrae* 

m La question maintenant est donc'rédniteà ces t^^Ées: queUe 
doit être la Ibree du Joueur d'échecs >pour'étudiér l^rt de jouer 
sans pièces? Philidcor^ que je preiîdB pour type del'eiceUenee 
aux éohiM^s, pouvait jouer plusieurs parties à la fim sans échi- 
quier et les jouer à un pion de différence de sa force réelle. La 
plus grande, partie de la vie de Philidor se passa à Londres où 
il jouait chaque jour' dans le dub de la métropole avec les per* 
sonnages les plus distingués d'Angleterre. 

«En i8i4 fulpubUdàBomb^yunouvrageoriginalsarles échecs 
par un natif des Indes, très-connu dans les possessions anglaises 
de VIndoustan , comme un joueur du premier t>rdre et professeur 
d'échecs. L'ouvrage fut d'abord écrit en langage sanscrit , mais 
fut imprimé en anglais. M. Lewis nous en a donné mue trftduo- 
tiou sous le titre de Oriental chess ^ poèsédant cet avantage sur 
l'original, que les problèmes sont tous séparément exposés en 
tUmgramme^f rendras aitisi. beaucoup plus fiiciles à rétudiant. 

c( Quélquesrunes des. poëitioM sont d'une beauté exquise > et 
j*ai été charmé d'en voir plusieurs dans ie Palamèdo* Le nom 
de l'auteur indien était Travansadacbaria Sbastree. Il était cé« 
lèbre pour jouer sans échiquier ;' un de .mes amis l'a. vu jouer 
trois et méfne quatre parties à la fois de cette manière, avec les 
plus.forts joueurs anglais. 

« On m'a assuré que M. Cochrane, le célèbre joueur anglais à 
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.cpuDomdôvODftuo traité sor lés lédiecsy a îcMiéi dans les ladev^ 
8aa[is:avoic récbîquier soàs ks yeux; Parmi les |Oiieiirs de oo» 
jours,' Ji y en a plmieiiiitS; en Angleterre;^ qaipeuTeot jouer sans 
échiquier^ F«U; M. Maodonell, dont la perte m'est si doubureiise, 
étaPÎt, clans^celte ëspèoe de jeu, le pins fort que j«tejaiaÉiaîs tu. 
Il pooTait îouer sans échecs à un ca^ralier'dedifierèncQdesa 
force réelle; et pouvait sutyre. deux parties à la fois : on trouve 
des échantillons de son talent extraordinaire en oe genre dans 
L*ouvrage de M* W. Greenwood WalkerJ Flarmi les autre» 
joueurs , MM. Keèn et ^ous sont réputés cpasme jotiaat faten 
saiM échiquier (i). Quant à moi, je puis 'le faire aussi, mais, 
faiHe -de :pra tique en ce genre, il me coûte beaucoup de travail* 
Cependant je puis jouer sans pièces, k'tfne.tôur de différence de 
ma force actuelle ; dans 'le eourant: de Tété dernier» jai joué 
quelques partiès.decette.maniiÉre avec un > joueur à qui je .rends 
ki tour, lés yeox; sur Téchiq^ier* Suri qiiâtre parties jouées de 
min côté sans échiquier, nous en {^gnàmes chacun deux. Si je 
me nomme. ici, après tadt de noms célèbres^ je supplié de croire 
que .je bé suis in n par. aucune sotie vanitéde m'éga^r à «ux,. 
maisipbnr montrer, dans toute la' stocéffité deimon cœ^r, que*, A 
j'ééaîs.foi^ dans ce genrie.de talent, je nhésiterais pas à'iedire. 
Ceux poor>qdi fécrïs spécialement me oraipicendront aisémentJ 
laUnamalear, membre du^clob d!Édifcnboûrg, me causa beau- 
eoiipdeëùbprise» il y a quelfues inois , en cqndttisaot le cavalier 
sur les soixante-quatre cases de Téchiquier, alternativement,, 
sans vcrir la table. Ce: joueur se placera* le dos .tienne à la table, 
et vous permettra de fdacer Je cavalier • sur la case qu'il voua 
plaira comrome point de départ ; il vous nommera ensuite suc-» 
cessivementi les soixante-trois autres cases ^ et, coonmençant oii 
vous voulez , il est toujours exact. le connais maintenant la clé 
de oe tour de- force, et il n'y, a.. pas de merveille quand on. la 
cO0Baii *,. mais il est juste d'ajouler qne le jo^raur rëxécttlait de 
tête ,. sens qlé lécrite^ lïusieiiirs ide& alndèns auteur^ , coflAme: Car*? 
rera«i Damiaino, ônt'lâisié de noknbjreuàes'iostnàclibm sur Tart 
de jouer «ans pièces. Leurs oosiseilsrà oet.égard mersemblent 
assez supèpficiçkiiJ'aî.réaQi ceiqni m'aipam lepUi9*sii|>^tàntiel, 
avec expttcaiiioa denia>part ^ mais aù«<lêssus ideiloos k» pré^eptea 
en ce genre, je mets una'prpiitpêeAionêimmlQ et e^nti^u^* 

« Un joueurde troisième foroe pent acquérir le Uilent de joUer 
sans é^iquier, aumibieui^» un joùedr d^ d^nil^ 
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les problèiDei>db»^Uvrtt.80oi4lMi64iiiolMKiae vçi% poUFWxpiéiîr 
le taloDt de jouer aaiif pièces. EornavcpiCE bi«n que je ne vom 
r^ceocBOianile peioldn toisi de cooflaiver'Vfltise temps à apprendre 
le jea d'écbecB en jouant aan» piaoef ^ je m^adrease senkanent à 
oeuxqtddierchentà.ooDnaitre.apécîaianeiilcetâe'm de 

jmMÊr. ' Elle tient en apparpnce àim. prodige, «| il ea^ si doux de 
pmradtre un prodige aux yeux des speeiateiNrs /ordinaires , et «ur- 
loat. des dame»! il est si flatteur d'eaiendiie lispéter partout : 
Meosieur te^ penit jouer aux échecs sans: éobiquier. 

. ce Le premier .cooaeiLqui^ je danaenii est d'e^cécurter toiqours 
a vea dfis pièces de la mâmeeouleuf*, a^inotcs- aucornsnence** 
ment : vous auras ainsi taujouiv. vpira roiec^vdtrf rpiae dana la 
méi^ep^ttîoa ; votre adversairenapsutraisopuablomeiit s'y op»i 
poser, aominé au* jeu ordinaire* M. .MacvDonnalljouaijt tiaaîaurs 
avec les nain ^land il jouait snaMi écàiiquier ^i-msis il me disak 
que, S'ii avait ii^ouar deux parties à la fois , il jouerait avec des 
{MÔoea de différantes oonleurs^pouar rendre le début pluadiatinct^ 
Qt il croyait que Philidor faisailide mome. tU jeal digne d^observeir 
que «quand Philidor jouàk jaiasi plusieurs partias<è ia fois yii ^ 
variait ses^d^butaaûtântquie possible , afin:89ns doute de roitdre 
les parties plus disiM»ct«s, oaril est pfan dîffîoilç à^ conduire àf 
la fois deux parties dam losqueUes lesipfeaûeraimesrmnMBU^sont 
l6ng-ta«ps las aiémes ^ que œtksa f ui. ^éeouknt 4e {débuts di£« 
férenla*- • 

< <( AXi com«ieu«6aient de vosréçaisrîèrodàns te jei^avengle, de)«> 
mandez^ toujours 'le trmt', oé qu'on» ne pséf guère vous refuser, eS 
vous serez aîasi^niaitre de vos dâbn^.. Au cdmoiiemement', TauM 
avee qpii >vons vous eserces ^aaus don nena d'abord lareino^a» 
d'autres avauiages eoiisidérables ^ui dîninueroot à mesura. 

a Faites des éoliaagce de pièces autant qucpossible^ ^sousdûoii* 
nuea 4imi' le travail ^édiîingaafurtcnit les cavaliers ^ dbsr fas 
marebe est la- plus pénible. AvuM* de «omnedcer la partie ^ré^r 
servex^vous te énait de demandée la position tde» pièces., dans :lo 
âasoU'Vous«seriez par >trap embarrassé 5 mais esaortiaueE SMJourè 
In pat«tie. i^u k peu voua renooosrez à œt at»btage>n-f Gomment 
eez par vous servir d'wi écfaitfuîer «luspîàoes*^ taadia^qQavtttMP 
adversaire jouera sur »n ausr&é^iquîer a vee toiHes .aes<pièoes.) 
Il déclaré' son' osup, e^ vonsa^iépondesies yeux. aor notre écbi- 
quier Vide. -^ Beu à pf u subsiitiîea: un; éeUquîer plus petitf > puis 
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nn^Mpl^iOArré ^e pupiert eie^, eicr^ La maniiffQ de déoriie im 
€oapA devrai! être celle qui e»t adoplAp dans le PàUunède.*-^Ce 
n'âBl p00^M6W de dire s « Le pion avance ay BÉn» la case dfoù il 
]IAr( d^i?fiii éim nennnée aum faîra 411e ia oani ou il avctve* ^ 
De même eaq^v^ v : ^i: yMf^ adversaire annoncft : « Le feu prend 
le Smk ))i|)VQiia aiv^e^. le droit de fidre^aïuiianoep en Boda^e temps 
les-qaaei. ;.••■•• . > • • i :>/;:• ; . • • ■ 

; (KiJaupf&d^ftberddeMM ooiiiiiinaeceapaàjlavedglevet continnea 
eHiMHe k partie sar un échiquier; de la maniènè oraBuaire» 

«Placez les rois avec quelques pions dans unepoûtioadomiée^ 
esseyi^* de jouer aana regarder « -^ Il aurait attèioA la perfection 
d|> ^«re» œliiî qiii.fi9NarraildooDev éohAo et omt de cette nu^ 
^He . efre0 ie fou et leeevalieTf eu qui poaclratt mancQuvrer la 
tour et h\(mx eeotre la leur , de aiaoière à gagpea une des po** 
si4i99»r(Hi k gaiki*4e la partie est poasible« VeUà rèKeroioe qu'il 

: . « Çmi HQe «areur de croire q«»'ep jouant laos voir réchiqmer^ 
la.f^m^QineidoîtiferiaerinMiiitaifiauittt t^ie vepvéaaaitaticui visible 
dOtte t{^l0.et.dreafnèfies, et qu'elle joue d-apiès cela : non, il O'^en 
^ pas aillai^ .«aie oi'esl: plutôt aequis paitviietsQrte dèsf ntimena 
M4(i^îoi^idali%r«aprît <et. en* dehors; de:iasitaadon «ai je puis 
»'^^isxk»t «Insiu Cette: explksaioa ^ n'est, pas aussi claire qne'je 
le vondraîa^i /mais la natttre.dusnjet Jieeoaopopte'pas de définie 
tâm fdua clapre»î cemaiff JbeanQonp d'àmtres ^sujals métaphydques. 
•p-f«Q*iM0d le jeut devisât qbscur^eÉ qne la position rdatihredes 
pièoes (foasneooe.tà aachrottiUer dans vofte^esprii, ih:v^f a pas 
diantre nemiMoqBedereeomaMBifer la partie, et: d'en reprendre 
)e. fil joèqu^tt point qb voua ase^ isé aniété ^ ne voua sooqiez* «orî 
d'être long 4 m dknfauyer vatte- adversaire paiR vaa)lon^ueurs ; 
ii^jiopet plis. pour Êdieporade; de votre ivitcsse: la partie est 
eaieadlfi&^la saBa«ela»«-^ Voos deye^^oonnaitre pairfaitenient ie 
«omide dtfiqneœse del'édn^uier \ d vous Init connaître aéssi 
ai ae eoeletir lèst noÎM on Uattcht^ Bappdes-^ous^ qne la der^ 
AÎèireMae duiooin le pltis haaià vietra^fanitaeét toa^on blabche : 
oek'VoaÉ mettraren étatdéMiivoâla ceoleiindescasea.i^Depltts^ 
TOnt^ delrea^ nadneiiM qUeUai aenlL les< eaaas qui ee airiveM en 
daeites Ugnea^etapteUas aamteeUeSiqni santanlignes ofatiques,' 
lea prendires -étant teugones de oMlonir diffiirente alterqattvis** 
ment^ el .lestdanâètes dn. néâie' ctnknr» LWado simaaionde 
tdnqueripifcQe on fmifaiiSBllmn'qMdaacaaeai^sÉottr,4lotr^M 
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dahf. votre ^ptii ^ vous devez; en duire, tous rappeler eba^Ué 
pdÎBl qhè piâeés ei pions aUiiqueat*: .-•:... 

«> Avant etafirès chaque éobanjge dé pièces ou de pions, exa«* 
minez bien les situaticins des pSèdes et pions qui restent^ et ne 
continuez que quand vcNts'«n êtes fMirfailement sâr. 

« Bappele^-vous^ue lesfotts gardent toirjovrs la^onéaie ooiileorf 
tandis que les cavaliers vont toujours d'une couleur è rantre; 
c'est un point très«'im portant. -^ Gépéralenent parlant , Ufaut 
roquer le .pins tât possible, etroqu^âveefofonr dutioi^ deprëM 
ference a 1 autre. 

« Le roi, daiie le* milieu de Véchi^ier, cenym^ndeibuit cases ; 
quand il est placé à Tun ou Fantre <îes qttattecpififs^ il n*en coin-* 
mande qne trois* A toqtè autre case de la' ligne e^Ltiâ^ienre, il en 
commande cinq : donc , il peut toujours jouer Mr Ivolt , dinq ou 
trois cases , si la position des fûèces le peritfet.^La.r0tn^ est tMe 
combinaison de la tour et du fou. Au milieu de lechiquiér', elle 
commande vingt-sept cases ) en d'autres positions y ce nombre 
est* réduit V niaîs doit s'apprendre par <sPBmT éakis tons- les cas. 
TottAé pièce qui ailaqné la reine doit se mettre paf4à en- prise 
de cette pièce importante, excepté lècavalieh Le^roi'adverse ne 
peut apiMTocber la reine! qu'à ùneidi^taiiêe ;Bibiafdrs^ d'une portée 
dé cavalier.'— Le mouvnment de la tour est plès facile à suivre 
sans échiquier que eelui^dn fou , puisqnUl léstibeaucôarpî moins 
difficile; de calculei* les opératèans. en d roî s eiî gne yfen diago»^ 
nale, La tour al ceci de particulier^ qu^ellé cônmfQMlë tot^urs 
kméiBe:nbmbr8 de points.: Placée .la:é>«r.'<ians une< poiîtiotf 
quielcoiique ; elle peut être joisée .à qnatorae; cases. • Les deux 
tours peuvent se soutenir rûeie pav Tautré, ce iqi^i ' dooMe lèdt 
force ; il n'en est pas de néiue'tles.fotis^rils'Bepeuventse sou^ 
tenir ottae doubler. Le fou, diinsile:e«ptreexnetdefécbiquier4 
commandé treize . cases ^ m. - piiisianee' -diminue' gnidûelieùiefnt 
Commeril approche les edtési Eènsles 'angles^ leébu:'necômiiiattdë 
qué;se|)tcf8es; Il est impartant de se rappeler 'qltlà'ohaque eàM 
où leftiii est ains,' il monte ^outdeséettd od rangi gnv l'éehlqtiien 
— Le cavalier est latrpiéoela plasridtffitifeâr jouer,' et' demande 
une:attention proportionnée à aesfimxlt^'eetfoalitési Lesdiiul 
cavaliers peuvent se défendit- t^i|>t«qttdbcift il^un patU^tvt^ 
à peu.près! comme: les toors.' An céntiieifie''b'é<ibsi}mer,.iêiQavnliev 
commande huit cases v-plûs;prësdÂrcâtésv il èn;cbmina)adéeiii'« 
et Keuletnent deux a l'um dncwés! de coip;< Calculer' lir>iNup«fefe 



la plus prompte d'&tt&quer un certain point avec un cavalier 
éloigné. Le cavalier peut être jK^ué a une case quelconque don-* 
née, de tous les pdints du tablier, dans un pombre dé mouve* 
m^Kts qui' n'excède jias «ix. Le cavalier ne peut pas , en moins 
de deux coups , attaquer une case a une couleur difl^rente de 
celle enr laqudlé il se tronye.*— Le calcul des mouvements et po- 
Mtions des pions est difficile , parce quW est sujet à les ou^blier 
quand on joue sans échiquier. Le pion , quand il prend , a la 
marohe du fou , et pair conséquent , sll contiane de prendre , il 
va sur des cases de même couleur. Mais, dans sa marche ordi- 
naire, il va alternativement sur une case de couleur différente, 
«xoepté quand on lui fait'faire deux pas à là fois dans le premier 
mouvement» Ces petites diatinctions sont d'une très-gninde im- 
portance quand on joue sans voir les pièces. 
i «Donnez la préférence àxin début d'attaque plutôt qu'à un jeu 
serré, et prévenez la complication du jeu par le moyen des 
échanges. L'attaque est plus facile que la défense : c'est l'inverse 
de la partie ordinaire , où il est certain que l'attaque est ce qui 
s'apprend en dernier lieu. -— Les fins de partie sont plus diffi- 
ciles a conduire que les débuts, dans le jeu sans voir. — Ne 
visez pas à un jeu brillaiît ; mais, si voué obtenez un avantagé, 
contentez-vous de prendre les pièces de votre adversaire. Il vaut 
mieux mater en douze coups que de le tenter en trois, au risque 
de perdre la partie. — Si vous avez une galerie^ priez-la de garder 
le silence, s'il est possible, ou d'éviter tout chuchotement, ce qui 
brouillerait blentél vos idées;-— L'effort déjouer deux parties à 
Ifi fois,. l'une sans échiquier et l'autre avec Tcchiquier, est plus 
difficile en apparence qu'en réalité, parce qu'il n'est pas impos- 
sible de vous aider en quelque sorte de l'échiquier que vous 
avez sous les yeux pour celle où vous en êtes privé. Tai vu une 
fois un amateur qui prétendait jouer sans échiquier, mais qui 
avait un petit «fiag^ramme représentant l'échiquierfixé à sa montre. 
Alors, sous prétexte de regarder l'heure, il regardait son petit 
tableau, ce qui suffisait pour le guider. Mais un tour pareil est 
plutôt un escamotage dans le jeu que le jeu même. — Le secours 
d'un tapis divisé en cases carrées , une fenêtre distribuée en pe- 
tits carreaux de verre , ou d'autres imitations de l'échiquier, 
peuvent aider ou faciliter le joueur dans certaines difficultés, 
telles que la position relative d'un cavalier, etc. , etc. 

a II serait aisé d'étendre beaucoup plus loin ces remarques et 

34 
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direcûons » maia j'excfbderaj» leë lioaitâs que ni'tiapote la fornié 
de ce premier essai. Si ce que je présente est ac&ueîlU ôivor^ble-» 
meot par ThoDorable soci^é à laquelle je le dédît , comiiie par 
les lecteurs du Pàlan^de eu génefal 9 j'anfaî i)eauooUp de pfei- 
sîr à continuer une série de lettres sur leséoboos. Il existe faaau« 
coup de points de pratique et de sujets relatifs à I histoire du 
jeuy^ui s'adaptiont fort bien à des feuîUes périodiques, quoique 
à peine assez; importants pour prendre la forme ^ publiëiftîons 
séparées. Peut-être aussi Texemple d'un étranger "venaDt'offiir 
le faible tribal -de ses côùnaisslinces aùlrésor oommùn^ peut 
être le moy^ d'ameber de plus préeîmises contributiobs de la 
même manière» liios joiieurs d'ééheoa der^aMUt étire tops oqmme 
frères , pendaitf qu'ils sont liés par une cbaiae si préoiemei 
et ce sera Tun des plus grands aTantagea dn PaU^mède^ de 
devenir un pdînt iutermédiaii^ au moyeo dliquel lea joueurs 
d'échecs du n)oudç entier pourront oorres^>ondre et se oomnu^ 
niquer leurs idées* 

« Messieurs les membres du club des écbecs de Paria et frère» 
en échecs , que votre institution puisse continuer à prospéprer, 
qu'elle se perpétue sur due bàsç aussi ferine^ auàsi solide, que 
le mérite ce jeu si beau que uous pratiquons en joommmi:! tel 
est mon vœu le plus siAC^I). 

t J'ai rhontiéut* d'être , âivec un pfofobd respect , 

« Alessieiirsi 

n Votre très^«arf>leaeryilcar> 

« George Walk^h. 

« Londres, 7 jaw^rt )839. » 



Nous terminerons cet article f n d^imant; à n^ l^cteui^ troi^ 
parties qui ont été jouée^ , en même temps et sans voir Vécbi- 
quier, par Philidor, le 8 mai 1783. 

Ces parties sont fort belles, et nous n^ pouvons noust lasser 
d'admirer le talent et la puissax^d^ mi^n^oire que QQtr§ gtURd 
maître y a déployé^» 
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Le premier adversaire dé PhUidor ëtait le comte Bruhl) qui avait IVvaatage 

du trait; 



I LePduR^.c. 

il LoFduR àla4c. duFdelaO. 

3 La D ik la 2 c. desoa Ri. 

4- LePdaFdelaDuaec. 

5 Le P de la Dune o. 

6 Le Pdu R prend le P (a). 

7 LePdelaD itDecc 

8 LeFdeiihDiiIa5e.âttGdulL 

9 LeFduRàlaScdiiGdela)». 
10 Le C dekDà là icde^D. 
il Le P de la T du R une c. 

la Le F de la D à la 3 c du R« 
i3 Le Pdu F du R a c.(c). 
i4 Le P du F de la 1) me c. 
t5 Le P J>rend le P* ' 

i6 La D à la ac. duFduR. 

17 LeCduRiiki^c. du R« 

18 Le&roqii^aT^aiT. 
ig Le G du Ri sa 3c* 

10 U T deJ^: I> i U c« Al i^iif . ^ 
31 UGdu.fl,fiif»d;lcF. : 

22 La D d«»e tokeit : 

23 La D prend bJXÉehec. 
34 I,eF4»Ji9rfid.leG^ 
a5 Le P dn G du R uOe^. \ 

27 La T de la D à h 2 iCédtJM S'. 

28 Le P prend le P. . 

2g LaTpresdluT. ^ . 

3o LaTàbc..délaTdelà]>J 

3i LaTpMdkP. 



1 Le P du R 2 c. 

2 Le P du F de la D une €• 

3 Le P de la D une c. 

4 Le P du F du R a c. 

5 Le G du R & la 3 c. de son ^. 

6 Le F de la D prend le P. 

7 Le P du R une c'. 

8 Le P de la B une c. 

g LeFduRàh3c. desà D. 

Le C de la D à la 2 1. de'sa D. 

1 LePdeUTduR ufiee. 

2 La D à la 2 c. de son R {t). 

3 LePd^laTduRunec. 

4 Le P de la T de la D une c. 

5 :Lê P prend le F. 

6 Le R roque avec sa T« 

7 Le P dttGd»lftI^2c. 

8 Le C delà D à sa 3c. 

9 .lie P du Gtif Rime a 

20 LeGd^kDàbSo^deioaf';: 

21 Le P prcndilaG*! 

22 LaDoDiltrti • • 

23 Le R prend la D; 

24 LePdiiGdekiBfl'dnilei^ 
2fi Ia T dé la D à b «. d« son €. 

26 Le F à la 6 e^ dé la 1 4e US. 

27 LePprendleP/i 

28 LaïdailàkadurdèkD; 
2g La T prend k T. 

3o Le F à la 5 c\ du' G de k D. 
3i Latlikdc«du^FdekD. 



(a) Grande làute qui établit au centre les P de son adversaire. 
(6} Les blapcf, en dél^utant n^, ontenlenné dm de leurs piifiçs JpfjvdfPt pt(l< 
sieurs coups, le G et la T du 11. 
(c) Ce coup donne un P passé aux noirs. U est très-mauvais. 
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32 Le R à la ti c. de son F. 3a 

33 La T à la a c. de laT de la B. 33 

34 La T prend le F. ^ 

35 La T à la 2 c. do F de la D. « 35 

36 La T donne échec. 36 

37 Le P prend le P. 37 

38 La T à la 7 c. desa D. 38 

39 Le F prend le C. 39 

40 Le R à la 2 €• de son G. /^o 

41 La T prend le P. 4^ 

42 La Ta la 8 c. deaaD. 42 

43 Le P de la D une c. 4^ 

44 Le P de la D une c. 44 

45 Le R à la c,de SQn F. 4^ 

46 Le I P doubW une c» 4^ 

47 Le 1 P double' une c. 4? 
Les blancs abandonnent la partie. 



NOIRS. 

LaTàla6c. desaD. 

Le F prend le G. 

La T prend le P du G de la D. 

Le P de la T du R une c. 

Le R à la 3 c. du G. 

Le G à la 4 c. de la T du R. 

Le G prend le P«* 

La T àk 6 G. du FdaR. Échec. 

La T pread le F. 

LaT.àla6câttFdùR. 

La T à la 6 c. de sa D. 

Le Pdtt F daRunec. 

La T à la 7 c. de sa.D. Échec 

Le Ri la 2c.de son F* 

Le P du R une c«. ' 

Le P du F du R une e. 



msmOÈME PABTIB. 

Jouée contre M. Bowdler, çui avait le trait 



BLANCS. . 

1 LePduR2c. 

2 LeFduRàk4c.duFdekDl 
3LaDàk2c. desonR. 

4 LePduFdekBuiec. ' 

5 LePdelaTdekD^c. 

6 LePduFduR2c. 

7 LeCdttRàk3.cde80DF. 

8 LeFdttRàkacdekTdcttiD. 
g.LePdekDunec, . 

10 LeFdekDà.k.ScdesonR. 

11 LeGde.kDàk2cdekD. 

12 Le R roque arec sa T. . 
i3 Le P.duR une c. • . . 
i4 Le P de la D une.c. . 

iS LePduGdekD2C. 



. . Homs. 

I Le P du F de la D 2 c. (a) 
a Le P du R une c. 
3 LeCdelaBJikScdesonF. 
4. Le P de la? de k D une c. 

5 LePdaGdekBuMîB. - 

6 LePdekDutec 

7 Le G du R àk 2 c. de son R. 

8 Le P du C du R^unec. 

9 Le F du R -à k a c*de son C. 

10 LePdekBunec ' 

1 1 Le R roque. • 

12 LePduFdttR2C. 

i3 LePdékTduRuBec. 
i4 Le P du F delk^B ime c. 
i5 Le P du G de la B une c. 



r 

(a)' n est ttantafcnx pour celai qui joue tant voir Téchiquier de varier let dé- 
bute. 



BLANCS. 

i6 LeFduRàlac. du.CdeUB. 

17 Le F du R à la 2 c. du F de la D. 

18 Le P de la T du R une c. 

19 Le R à la a c. de sa T. 

20 Le P du G du R 2 c. 

21 Le F du R prend le P. 

22 Le F du R prend le G. 

23 LaTduRàlàc. duGduR. 

24 LaTdaRàlaSc. du€duR. 

25 Le P du G de la D prend lé P. 

26 La T du R à la c. du G du R. 

27 La T de la D prend la T; 

28 La T à la c. du F de la D. 

29 Le G de la D à k c. du F du R. 

30 La D à sa c 
3i Le F à la 2 c. de «ai D. 

32 La T prend la D. 

33 La T^ là c. dû G de la D. 

34 Le R à la 3 c. de son G. ' 

35 Le G de la D à ia 3 c. du R.* 

36 Le F de la D à sac; 

37 LePdelaTduRunec. ^ 

38 LaTprendleF. 

39 Le P de la T du R une e. 

40 La Ta la c. de son R. 
4i Le G prend la T. 

42 Le K prend le P. 

43 Le G prend le G., 

44 Le R à la 3 c. de son G. 

45 Le G à la 3 e. du F du R. 

46 Le R prend le F. 

47 Le R à sa 3 c. 

48 LeRàla2C.desaD. 

49 LeR àla2c.duFdelaD. 

50 Lé R à la 2 c. du G de la D. 
5i LeRàla3c.delaTdeial). 

Partie remise. 
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NOIRS. 

16 Le F ^ la D à la 2 C. de sa 1>. 

17 La D à la 2 G. de son F. 

18 Le R à la 2 c. de sa T. 

19 Le G de la D à la 2 c. de sa T. 

20 Le P du G de la D prend le P. 

21 Le G de la D à sa 4 c. 

22 Le F prend le F. 

23 La T du R à la c^ du G du R^ 

24 Le P de la T de la D une c. 

25 La T de la D prend le P. 

26 La Tdu R à la cj de la T de laD. 

27 LaD prend la T. 

28 La D à la 6 c. de sa T. 

29 La D à la 6 c. de son G; 

30 La T donne ëchec. 
3i LaD prend la D. 

32 LeFdla5c.de laTde laD. 

33 Le F à la 6 cdu G de laD. 

34 LeGàla3c.duFdelaD. 

35 Le F du R à sa c. 

36 LeFduR à la 6 c. delaTdelaD. 

37 Le F prend le F. 

38 Le G à la 2 c. de son R. 

39 La T à la 7 c. de son R. 

40 La T prend la T. 

41 Le PduFduRprendleP. 

42 Le G à la 4 c. du F du R. 

43 Le P du C prend le G. Échec. 

44 LeFàla8cdesaD. 

45 Le F pend le G. 

46 Le R à la 2 c. de son C* 

47 LeRila 2C. deson F. 

48 Le R à sa 2 c. 

49 Le R à la 2 c. de sa D. 

50 LeR à la 3 c. du Fdela D. 
Si LeR àla 4 c. du g de laD. 



K 
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* 

Jouëe coDtre M. Mazëves, Philidor donnant le P et u^il, 

' ( 11 faut oter le P du F du R des noirs. ) 



1 Le P du R 2 c, 

2 Le P de la D 2 c. 

3 LeFduRàlaSc.delaD. 

4 Le G du R à la 3 c. de son F. 

5 Le P du R une c 

6 Le P du F de la p une e. 

7 LeFâelaDàla3 €. duR< 

8 LeFduRàla5c.duC4el«D. 
g Le P de la T de la D 2 Ct 

10 Le F du R à la 3 c. de la D. 

11 Le R roque. 

12 La i) i la 2 €• de son R* 

i3 Le F du R à la 2 ç. du F de h B. 
ti U G de LaD àla 3 «. desa T, 
1 5 Le P de la T du R une eu 
i6 Le C du R à la 2 c» de saT., 

17 Le P pirend le P, 

18 La D à la 4 0. du G du R. 
ig Lç.PdttFduR2 e. 

20 La D- à la 3 c du C du R» 

21 Le F du R prend le Cf. 

22 La t) à {a 3 c. d^ F du R^ 

23 Le P prend le P. 

24 Le P du Ç du R 51 c. 

â5 La D à la 2 (V du C du R. 

26 Le F de la D à ^a^ c. 

27 Le C dift la D à la 2 €• de«on F< 

28 La T det la D prend k G« 
2g Le C de la D à la 3 c^ d» R4 
3o.Le R prend la D, 

3i La T du R à la 3 c. de son F. 

32 l^a T de la B à la c. de la B, 

33 La T prend la T, 

S4 Le C du R a la c, du F du R, 



ffOIKS. 

1 LeCduRàlaScdeaaT. 

2 Le G du R À la n c. de 6OD F. 

3 Le P du R une 4. 

4 LePdelaBi^c, 

5 LePduFdelaB2e. 

6 LeCdelaBàlaSc. d^sQtF. 
7. Le F du C 4e la B une d 

8 LeFdelaBàla2«.delaO. 
g Le P de ia T de la B ime c. 

Le P du G du R qne <w 

1 La B à la 2 0. de son F. 
a LePdnFdetaBaaec. 

3 LaTdel^Bàlae. deaonC 

4 Le F dn&ila^c dessous. 

5 Le Rroquew < 

6 Le P du G de }a S um c4 

7 Le P prend leP. 

8 Le R à la 2 c. de «m C. 

g LeGduRà la3o.de aaT. 

20 Le C du R à la 4 c. du F du R. 

21 LaTduRprendtfeF. 

22 Le P du, C d» U B iin« 0. 

23 Le G pi«i4 14 P* . 

24 LaTduRàiai).dttFdMil. 

25 Le G à la 6 c. de sa B« 

26 La B à la 3 c« de aon^ G. 

27 Le G pii^nd le F. 

28 La B prend le Pdu G è^ laB.. 

29 La B pnend la B. 

30 La T de la B à la 6 c* desoi^C. 
3i LaTdelaBàla6c.desaB. 

32 Le F delà B à la 5 c. de sa T. 

33 Le P prend la T. 

34 Le F du R il la 5 c. du G de la D. 
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BLANCS. 

35 La T à lai c.duFdo|l« 

36 La T à la a c. de la T delà D. 

37 La T à la a c de son F du R. 

38 La T à la 2 c. de la D. 

39 La T prend le P. 
^0 Le C p;rend le F. 

4t LalT^laSc^^uFihia* 
4a Le R prend la T. 
4.3 Le R à sa 4 c. 

44 Le G à la 3 c. de son R. 

45 Le R à la 3 c. de sa D. 

46 Le G à la c. de sa D. 

47 Le G prend le P. 

48 LeRprendleF. 

49 Le R à la 4 <:• de sa D. * 

50 Le R à sa 4 ^* 

5i Le P de la T ^ R^ite c. 

5a Le R à sa 3 e. 

53 LeRàkdc.déàal). 

54 Le R à sa 3. c^ 

55 LePduGdttftmfte* 
56LeRàêfl>2 64 

57 te'KÀiÊL^ tA^sùnt. 

58 Le R à sa 3 C/ 

59 Lel^pMtdleP. 

Les blancs al>andoiment la partie. 



NOIRS» 

3$,j;ieEd«|Ràla6c. duFdelaD. 

36 Le F de la D à la 6 c. de son G. 

37 Le F prend le P. 

38 La T prend le P. 

39 Le F de la D à sa 5 c. 

40 Le P pnenl |e G. 
4i La T preiid la 1. 

42 Le F prend le P. 

43 Le F du R à sa 3 c. 

44 Le P du F de la D une c. 

45 Le R à la 2 c. de son F, 

46 Le R à sa 2 c. 

47 Le F prend le C. 

48 Le R à la 3 c. de sa D. 

49 Le P du R une è. Écbec. 

50 Le R à sa 3 c. 
5i Le P de la T du R une c. 

52 Le R à la 4 <!• de sa D. 

53 Le P du R une c. Échec. 

54 Le Rasa 4 c. 

55 Le P de la 1? du R une c. 

56 Le R à la 5 c. dé son F. 

57 Le R à la 5 c. de son G. 

58 Le R prend it P. 

59 Le R prend le P. 
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Les variantes qui suivent sont de l'invention de M« Maodo- 
nell. Elles sont fort ingénieuses; nous croyons en donner la vé-^ 
ritable défense. 

pxtndtï U\mt. 



BLANCS. 

I Le P du R 2 c. 



2 Le P du F du R 2 c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. . 

4 LeFduRàla4c.duFdelap. 

5 Le R roque. 

6 La D prend le P. 

7 Le P du R une c. 

8 Le P du G de la D une^o. {b) . 

9 Le G de la D à la 3 c. de son;F. 

I o Le R à la c, de sa T. 

I I Le P de la D 2 c. 

1 2 La D prend le P du gambit. . 
i3 La D prend le F du R (<0. 
i4 Le F prend la D. 



NOIRS. 

I LePduR a C. 
a Le P prend leP. . 

3 LePduGduR2c. . 

4 Le P du G du.R une c. . ; 

5 LeP prend le G* 

6 LaD àla.3 c,jd,e.son,F. 

7 LaDprendleP.(0).' i. . 

8 LaDpren4U.T. .. . . . 

9 Le F du R donne ^ec* . 
10 Le G du R à.la^ e> detBonJ^ 

II Le F prend le P. 

12 La D prend le F de 1a D(c). 
i3 La D prend h T., Échec. 
i4 La T du E à la c. de son F. 



La position des noirs est gênée, mais ilis ont deux tours et un cavalier pour 
une dame, et par conséquent le meilleur jeu. 



(a) Si les noirs ne prenaient pas le P, les blancs, en poussant le P de leur D s c, 
auraient beau jeu. 

{b) Ce nouveau sacrifice est aventuré; il enferme la D, il est vrai, pendant plu- 
sieurs coups, et par conséquent enlève un puissant moyen de défense aux noirs, 
mais il leur sera toujours possible de sacrifier leur D pour deux pièces, et ils reste- 
ront avec le meilleur jeu. 

(c) Si les noirs avaient pris le G ils étaient échec et mat. 

(d) Si les blancs avaient, au lieu de ce coup, pris tout de suite la D, les noirs au- 
raient pris avec leur F le G de la D, et ils auraient eu quatre pièces pour la D. 
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BLANCS, 

1 LePdttRac. 

2 Le? du F du R a c. 

3 Le G du R à la 3 e. de son F. 

4 LeFdaRàIa4c. duFdelaD. 

5 teGdelaDàla3c.desonF(a). 

6 La D prend le P. 

7 Le F prend le F (c). 

8 Le F à la 3 c. du G de la D. 

9 Le F prend le F. 

10 La D donne échec. 

11 Le P de la D 2 c. 
la Le P du R une c. 

i3 La D à la 3 c. du F du R. 
i4 Le F de la D prend le P. 
i5 Le R roqœ ayec sa T. 
i6 Le P prend le F. 

Les noirs doivent gagner la partie. 



NOlfiS. 

I Le P du R 2 c. 
a Le P prend le P. 

3 LePduGduRsc. 

4 Le P du G du R une c 

5 Le P prend le G. 

6 LePdeIaDac.(3). 

7 LePduF delaD unec. 

8 Le F delà D à la 3 c. de son R. 

9 Le P prend le F. 

10 Le R à la 2 c. de sa D. 

11 LaDàla3 c. duFduR. 

12 LaDàla4c.duFdnR. 

i3 LeFduRàlaSc.dttGdeiaD. 
i4 Le G du R à la 2 c. de son R. 
i5 Le F prend le G. 
|6 LeGde]aDila3c.de8aT. 



trotdihnr iéhnU 



BLANCS. 

1 Le P du R 2 c. 

2 Le p du F du R 2 c. 

3 Le G du R à la 3 c. de son F. 

4 LeFdnRàla4c. duFdelaD. 

5 Le G de la D à la 3 c. de son F. 

6 Le F prend le P. 

7 Le F du Râla 3 c. du G delaD. 

8 Le F prend le F. 



NOIRS* 

i Le p du R 2 c. 

2 Le P prend le P. 

3 Le P du G du R 2 c. 

4 Le P du G du R une c. 

5 Le P de la D 2 c. 

6 Le P da F de la D une c. 

7 LeFde]aDiila3c.duR. 

8 Le P prend le F. 



(a) Ce coup nonyeaa est toH ingénieux $ il est dirige contre la D à la 3 e. du F 
du Ry regarde comme le meilleur coup de défènge. 

(b) Cest le coup juste j dans cette position, la D jouée a la 3 e. du F du R eftt été 
très-mauvan. Pour voir l'attaque de cette yarilmte, nous engageons nos lecteurs à 
consulter le numéro 9 du Paiamède, 

(r) C'est la meilleure manière de prendre. 



BLANCS. irOIRS. 

9 Le G du R â la 5 c. de M9 ft* ' 9' !«• &doDiie échec. 

10 Le R à la c. du F du R. 10 Le P du F du R une c. 

11 Le P prend le P, 11 LeCduRàlaSc. desonF. 

Dans cette position les noirs doivent gagner. 

En ne prenant pas le G dans cette jj^sition on acquiert une tsès^bonne at- 
taque. 



,1 
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Le Palamèdsj saw ranoacer à 89 fq^mlîlé ^ ayant protnis de 
passer en revue les Jeux les plw en yoi^ue t ne pouyail ooieUrê 
le billard , car s'il est eo France ^elqoe chose qui soit yraimeat 
en progrés , c'est bien ce jeiii dont le ^ût est maititenant ré^ 
pandu dans toutes les «classa de )a aocîélé. 

Le jeu, de billard raœonie très-loin da»e nos adnales ^ et ^ sans 
Inî préciser, une oifigiae certaine , nous voyons que snus Cbar^ 
les VI il fiit placé an n^oibre dei jeii;K défendus ; et aous Friin^ 
çois'l'* une salle à Fontainebleau fut deitinée à son osage; nous 
.Ypyons encore dans les Mémoireê 4e SainirSinion que le graml 
xoiainxait a^ec paasi^n te bîUard^ et q«!il y était d'iine eèrtàinè 
foroe.) s'il foutn^^meen croire le ilaosliqtie frbndenr, Jeprfifnîer 
.ministre Cbai^oîA^i le luoeesèenrdesljc^uviilis ^.desColbefft^ 
j[^e dut son éléyntion 4}n*à son babikté à ce îou^ ce qui liiî Avait 
acquis les bpnq^ grâôas de Louis XIY. 

dus réceimnent , un antre midietre^ Télégaot de Galonné « 
«nconrut la dii^nàoe de M c(>nr^ poKVP i'^k^ sénri éA joiamt , k 
.Versailles» d'uAe^aene en boi» de atindiil spéoialeineBt réservée 
à la belle et infaruinée Mari^iAtoinetie ; maisàoett^époque ee 
jeu n^éiait réservé qu'aux rscbes'et aux puissabts » aussi était^il 
qualifié de noble jeu* 

Maintenant Si a pénétré daps tontes les <da«les de b seoiétâ, 
il est devenu le délassement <Ui ricbe et dti pauvre. 

Pendant une longue féaA^ de temps , le billard est resté :Mf 
tionnaire^ on a |mé pendtnl; plus d un siècle la partie fiian^isa, 
dite le même, en vingt-quatre pointu \ il ne&llait alors qu^onoenj» 
dVaeil juste pour faire emrer onebille raugo on Uaiiidbedanaline 
blouse large et faoile ( le ^sarambolage étAit «très^rare^ >et <le<eoUp 
le «scâns apprécié *, saute la At^ienee de ne jeu dcusmttisl à fiiire 
parcourir aux billes la li^e la ptus droite et bj^na direclf dWdi 
point du billard à Tune del «ix lai^ges blauseft« Ce jeu, àg& de 
quelques siècles^ était naguère enoere-dains renfiiiiQc^ 

a Enfin "Malherbe vint ^ » 

ou plutôt M. Maingot est arrivé de la Provence à Paris pour y 
opérer une révolution bien innocente du reste ^ mais bien cota- 
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plète , bien radicale. Cet homme s'est dit : « En frappant une 
bille d'ivoire avec une queue en bois , je ne puis imprimer à cette 
bille que des mouvements secs , plus ou moins rapides , mais 
toujours droits ou à angles droits; que si , au contraire , j'attaque 
cette bille avec un corps élastique, je communiquerai Télasticité 
à cette bîlle , et lui ferai parcourir non plus seulement des lignes 
droites ^^i&ais des' convexes, 'mais des courbes , mais des rétro- 
grades. ))I1 dit, et recouvrif Teictrëmité d'une queue d'un mince 
morceau de cuir, et dès' lôrs un gr^nd problème fut résolu , mille 
oombihaisons inconuties jusque-là sùrgi^nt sur le tapis vert 
du billard ; ce jeu devint alors un art. Pour augmenter les diffi« 
cultes , et partant le plaisir, les blouses, jusqù^ci assez laides pour 
pouvoir contenir et la bille djivôire et la main qui devait la reti- 
rer , n'eurent plus que la circonférence sphériqiie et exacte de 
la bille m^me , une soupape à bascule l'offrit officieusement 
au joueur. Deces^deuxânventions date boucle vraijeu de billard. 
Les Spolard, les Jacfier, lés 0)llé, lesDolleys s'étaient fait, avant 
M. Maingot , une certaine réputation , mais qu'ils se trouveraient 
petits et humiliés, ces grands joueurs, avec leur queue sèche en 
bois, eoijtre dos illustres modernes armés delà queue à procédés, 
et sur de^ billarrdsà'petites blouses ! Une s'agit plus maintenant 
de fiûre^entrer uisç bille dans une des six tracées, la classique 
partie'^umi^iîrte ti'ést plu^ de teode, c'est le douèiet qui règne de 
ttdS' jours, c'est le romantique carambolagç qui tient le sceptre ; 
il n'est plus maintenant de positions nulles au billard, nos ha- 
bile» trouvent k feiire dés points partout, et quelque bizarre que 
soit la position' des billes, tout' est 'soumis à rimëgination du 
joueur^ et la l^iHe docile suit' aveuglément l'impulsion de sa vo- 
lonté; tiii iBbrceau de cuir,' un peu de craie et un homme à ta- 
leM ont opéré -tous ces prodiges. 

Hoimeurdonc à'M. Maingot! Dès qu'il eut fait ses premières 
découtdrteS'il en >tira lui-même tout le parti possible ; doué d'un 
coup d'oéil rapide et d'iïne'main sûre; il porta de suite le jeu de bil- 
lard presque aupbint de perfection ou nousle voyonsaujoord'hui; 
il ouvrit la carrière 'etia parcourut à pas de géant : sur ses traces 
s'élancèrent d'habiles joueurs. MM. Noël, Charrié, Auguste, etc., 
ajoutèrent aux découvertes du nouveau Galilée. 

M. Noël, qui tint long-temps le sceptre, n'a encore rien perdu 
de son jeu élégant et précis ; personne ne possède à un plus haut 
degré la cdiinaissance du billard. 
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M. Carrié se fait aussi admirer des connaisseurs par son jeu 
correct et pur. 

Ces professeurs eurent bientôt des élèves qui les rivalisèrent, 
et nous voyons, dans cette bienheureuse année 1837, réunis à 
Paris les plus illustres joueurs de billard , à leur tête le plus jeune 
et le plus habile de tous, M. Eugène\ ce virtuose est aujourd'hui 
le joueur à la mode , les établissements publics et les salons le^ 
plus élég^ants se Farrachent , etj partout où il joue la foule Rac- 
compagne et Tapplaudit. Après lui , MM. Sauret , Lepaysan , 
Bedock , Constant, etc., rivalisent d'adresse et de talent. Rien de 
plus curieux que de voir jouer ces habiles, et l'on ne peut 
comprendre à quel degré d'adresse et de précision il faut attein- 
dre , pour opérer les effets merveilleux qu'ils exécutent. 

Outre ces maîtres , Paris, pos^de des amateurs de première 
force , MM. de Nanteuil, James, Bouvard, Bertboud, Char- 

f . ,, ' '■ \ ■ ' ' .«17. 

tier , etc., se sont fait une réputation brillante à ce. jeu d'a^repse. 

L'Angleterre, notre éternelle rivale, a, dit^on, une illustration 
à nous opposer à ce jeu. M. Jonanthan de Brighton jouit dans 
les trois royaumes d'une immense réputation , mais qu'il soit aussi 
fort que M. Eugène, ,clest. ce dont il est permis de douter; 
au surplus,, ces deux grandes .célébrités. ne peuvent manquer de 
se mesurer un jour , quelques mots de défi ont déjà^étépronon- 
cés , le gant n'est pas encore jeté , mais le Pas; de Calais est fa- 
cile à franchir , et si la lutte a lieu , ce sera, nous l'espérons , 
une nouvelle palme à ajouter à celle naguère obtenue par nos 
champions aux échecs. . 

Les amateurs du jeu de billard affluent depuis quelques jours 
dans l'établissement de M; Noël, faubourg Montmartre, n^ 2, 
pour y admirer un magnifique billard à table de fer : c'est le 
. premier de ce genre établi en France -, ce beau billard est d'une 
justesse parfaite , les bandes sont établies aussi d'après un pro- 
cédé nouveau qui leur donne un surcroît d'élasticité. 
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S0LUT|0iS3 Dis P&OBLÊim^ PU NUUÉRO PEECÉDENT. 



soLovioir BIT a^ LVU. 



ÈLANG9. 

1 Le C a la à c. de sa D. Écbec. 

2 La D à la 4 c. du F du R. Échec, 

3 Le G donne ëchee et mat. 



I (le R àsaS c. 
a Le R prend la T. 



fioi.ixxiosr DU A® LVIII. 



1 La D à la c de son F. Échec. 

2 Le C'a la 5 c. de son R. Échec. 

3 Là b à la 4 c. de son F. Échec. 

4 Le P donne échee et mat. 



I Le R prend le C. 

9 LcR ilaSc. desaD^ 

3 Lé R prend le G^ 



SOLUTION DU s* UX« 



I LaT àlaScdiiGdaR. Échee. 
a LeFdelaDâlaScdttGdttR.É. 

3 Le C du R à sa C. Éch«e. 

4 L«Fàlâ3c. desonR. Éfboc. 

5 LeFilsiai^diiFdAR.Écbto. 



I Le R à la $ c. de la f < 
a Le R à }a 5 c. da G. 
i Lp G prend le F. 

4 LaRàkafe.delàT« 

5 L^ G pieiid la F ctAmie échee tt 



SOLUTION DU n* LX. 

I Le F du Rasa 3 c. Échec. 
% La T à la 5 c. du Rp Échec. 

3 UD À la4 cd4R. Échec. 

4 La T à la 5 c. du F du R. Échec. 

5 Le G donpe échec et mat. 



I LaTprendl^F, 

% LaRalaScdesonF. 

3 Le C prend la D. 

4 Le R prend la T, 



SOLUTION DU »* LXI. 



1 Le G ^ qui se trouve à la 6 c du 

R, à la 8 du F. 

2 Le P du R une c. 

3 Le R à la 7 c. du G. 

4 Le C à la 7 c. de la T. Échec. 

5 Le G à la 6 c. du F. Échec 

6 Le P donne échec et mat. 



1 LeRàla3cdelaT. 

2 Le R à la 4 c. de la T. 

3 LeRàIa4cduG. 

4 Le R à la 4 c. de la T. 

5 Le Râla 4 c. du G. 
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SOtUTtOH DU K^ LXU. 



BLANCa. 

I La D à b 8 0, de âOQ G. Éckeq. 
a La D à la 5 c» de aon R. Écbec» . 

3 La T prend le P. Édbec 

4 La D à la $ c. de la T da B« Éc. 

5 La D à la 8 ç. du R. Échec. 

6 Le G à la 6 c. du F. Échec. 

7 La D à la 5 c. de la T de son R, 

donne échec et mat* > 

soLirrioK DP »• LXIII. 



I La T couvre rëcheC 

12 La T couTre. 

3 Le R prend la T^ 

4 Le R à la c. da G. 

5 Le R à la a c« de sa T. 

6 Le R à la 3 c. de sa T. 



X Le P du F une G. 

a Le R à ta a c. de la 1" (a). 

3 Le R à la a c. du G, 

4 Le B à la c. du G. 

5 LeRà]^2c.delaT4 

6 Le P dn F une c. 

7 Le P du G iiee e. 



8 Le P de la T une c. 

9 Le P du. F une c.^^ et le coup s^rès 

feitD. 

VARIANTE AV S* COUP. 



I Le Râla 4 c.. du G. 

a Le P du G une c. 

3 Le P du F une c. 

4 Le P de la T une c. 

5 Le R à la 3 c. de la T. 

6 Le R à 1a a c« de ta T. 

7 Le R à la o. du G. 

8 Le & à 1^ a c^ de la T* 



4 teR^laScduG. 

5 Le R à la 2 c. de la T. 

6 LeRàlaâc. duG. 



3 Le P de la T une c Échec. 
. 4 Le Pdu.F une ç. Échecu» 
5 Le P du F une c. 



7 URA}ac4debT. 

8 LeRl^llt^cduC 

9 Le R à lac* di^F. 
10 Le R à la a c. de La D« 



8 LePdttF qneç.. . 
Ç Le P du G une c, 
lo Le P de la T une.c« Gagne'. 

TAEîAjrrit An 9" cou». 

8 LeRàk c. de la T. 
•: 9 tiC A Àkao. dtiG. 



8 LePdaCuteo. 

9 Le P du F une C) 
xo Le P de la T une c« 

11 Le P de la T me c. 

1 2 Le P de la T ifait ëchec. 

i3 LePduFfaitPetdonneéceimt 



10 Le R à lac, du F. 

11 Le R à la a c. du G. 
la Le R prend la D. 



(0) Le E à la a c. du G ferait perdre la partie. 
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SOLUTION DV »• LXIV. 



BLAVCS* 

I Le G dooDe ëcbec. 

!i Le G à la 4 c. du F de sa D. 

3 Le G à la 3 c* de son R. 

4 Le P prend le P. 

5 Le G prend le P et gagne. 



rr« 



1 Le G donn» ëchec. 

2 Le G à la 7 c. du F. Éehec. 

3 Le G à la 6 c. de sa D. 

4 Le P prend le P. 

5 Le G prend le P et gagne. 



I Le G donne écbec. 

a LeGàla4c.duFde1aD. 

3 Le G il la 3 c. du R. 

4 Le G prend le P du F du R. 

5 Le G à la 4 c. deb T. Échec. 

6 LeRàsa3c. et gagne. 



NOIRS* 

I Le R a la 3 c. de son F. 
3 Le R à la 3 c. du G. 

3 Le P de la T une c. 

4 Le R à la 4 c. de sa T. 



1 Le Râla 3c.de la T. 

2 Le R à la 3 c. du G. 

3 Le P de la T une c. 

4 LeRàla4c.delaT. 

VAAlAlfTE. 

I LeR à la 3c.de son F. 
a Le R â la 3 c. de son G. 

3 Le P du F de la D une c. (a) 

4 Le P du F de la D une c. 

5 Le R à la 3 c de son F. 



Dans les planches qui suivent chaque pièce est désignée par 
sa lettre initiale *, les lettres à jour désignent les pièces blanches. 
Les blancs ont toujours le trait. liCS coups n~ LXV et LXXI sont 
de Tanonyme de Modène \ le premier offre une position très-cu- 
rieuse : si les noirs avaient le trait ils donneraient aussi Téchec 
et mat à leur adversaire en quatre coups , et les deux rois se 
trouvent être mat à la même casé. Les n*^' LXVII et LXYIII sont 
de M. d'Orvillè, d'Anvers ^ le n* LXVI est de Mendheim-^ le 
n? LXIX est d'un Indien qui croyait que le mat ne pouvait être 
donné qu'en quatre-vingt-un coups, nous devons à M. Bolton 
une solution qui permet de filire ce mat difficile en trente-neuf 
coups ^ le n* LXX est de M. Lewis, enfin le n® LXXn est de 
M. Montigny, Tauteur des Stratagèmes des échecs. 

Le rédacteur et gérant responsable , 

Ds LA BOURDONNAIS. 

(a) Si le G prenait le P la partie serait reaiise. 



PARIS. «- 



à» OtMtMCBMf Uab. MoaUDMiM, a. i*» 



^i^7 - 
LXT. 



Celui qui a huait donne mat en cinq coups. 
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ixni. 



Ln bUaci forOcUl tA BoIH 1 tu ftin iait «h H 
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Blanc. 
L« bUQoduanciiIIcmatavecU PdiiPdeUn, 
una prendre auctin da P nain, ni souffrir qu'ils 
changent de place, «n trente-ucur coups. 



Lm blinei gagnent. 
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LZXl. 



Blanc. 

Les blancs cagnen 



Les blancs remellcnl la p,ar(ie. 
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AVIS BSSXBTTZSZ.. 



Le lecteur qui suivra la partie d^ëchecs de ce poème sur Téchiquier 
voudra bien se rappeler que toutes les fois que je me sers de cette ex- 
pression : Une pièce franchit deux cases, ou trois ^ ou six, ou deux 
degrés^ ou trois relais, etc., la case où se trouvait la pièce est toujours 
comprise dans ce nombre* Au contraire, lorsque je dis qu^une pièce se 
place d deux ou trois case4 aU'deyantt ou en a^ant dVne aujtre pièce , . 

la case de cette dernière ^ne doit pus être (comprise dans le calcul.* 
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ty& vj^aeCa/fnfi 



la Ifxmtmt ^tï^xwfim^ 



Madame , 



Vous excellez dans un jeu qui a eiercë le génie de tous les grands 
hommes. 

Vous êtes née dans ce beau pays qui n'a point de lacime sur la 
page de ses illustrations : tous êtes sœur de LoUi^ d'Ercole del 
Rio y de Ponziani , de Gianuttio y de Carrera , de Gozzio. 

Permettez-moi de vous présenter un poème sur un jeu qui a donné 



la célébrité à tant de vos compatriotes. La Dame est la plus bril- 
lante pièce de Téchiquier } en vous offrant mes vers , je les dédie 
à la Reine des Échecs. 



Madamj: , 



Votre dëvouti serviceur , 
MÉRY. 
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UNE BEVANCHE 



ht 




El clrca regem atqoe ipsa ad prietorla densae 
Miscentur. 

— ViRaiLE, Geùrg.^ Uv. iv. — 



Vous qui croyez encor qu^uiîe paix éternelle 
Tient deux peuples rivaux à Tombre de son aile, 
Politiques profonds , mais ne voyez-vous pas 
Qu'une guerre de feu s'embrase sous vos pas? 



Les remparts de Calais fument ; le canon tonne ; 

Vingt cartels sont jetés à la race bretonne; 

La France , croyez-moi , n'est pas à son déclin ; 

Les jours du prince Noir , les jours de Duguesclin 

Réjouissent encor la côte maritime , 

Et le sol des combats attend une victime. 

Sur l'échiquier royal , Fontenoy , tu renais 

Aux mains de Mac-Donnel et de Labourdonnais ; 

Deux héros; l'un de France , et fils de ces Falaises 

Qui ne tremblèrent pas sous les bombes anglaises, 

Quand Saint-James lançait , par le courant de l'eau , 

Sa machine infernale au front de Saint-Malo. 

L'autre , général jeune , ingénieur précoce , 

Descend , comme Rob-Roi , des montagnes d'Ecosse ; 

Et Londre , en le voyant , cria dans la Cité 

Que le grec Palamède était ressuscité. 

boulevart Montmartre ! ô Véron I ô Vivienne ! 

Amateurs de Berlin , d'Amsterdam et de Vienne, 

Accourez aujourd'hui de vos divers climats 

Au noble club ouvert sur les Panoramas; 

C'est pour vous que je chante une bataille immense , 

Qui sur les camps rivaux avec le jour commence, 



£t d'échecs en échecs , vers la nuit finissant , 
Ne laisse pas sur terre une goutte de sang. 



Le champ clos a croisé soixante-quatre cases ; 
Aux deux extrémités , les tours posent leurs bases , 
Ces formidables tours , ces tours qu'un doigt savant 
Comme aux sièges romains fait rouler en avant : 
Sur des chevaux sans mors des cavaliers fidèles , 
Lestes et menaçants , se placent auprès déciles ; 
A franchir deux carrés ils bornent leurs élans , 
Et tombent, de côté, sur les noirs ou les blancs. 
Ces pièces vont ainsi ; Pamitié les a jointes 
Aux fous , sages guerriers qui partout font des pointes 
Puis la dame se place et garde sa couleur ; 
Nul combattant du jeu ne Tégale en valeur : 
Elle vole d'un bond de Tune à l'autre zone ; 
C'est Camille au pied leste , invincible amazone ; 
Elle veille, et défend les pièces d'alentour, 
Par la force du fou , réunie à la tour. 
Près d'elle le roi siège; hélas I il garde un trône 
Que mine le complot, que l'astuce environne; 
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Ce monarque , toujours menacé du trépas , 

Pour tromper l'ennemi ne peut faire qu'un pas ; 

Toutefois , quand sa force est enfin abattue , 

Par respect pour son nom , personne ne le tue ; 

Il est échec et màt; son dernier jour a lui , 

Et tous ses serviteurs» sont morts auprès de lui. 

Huit modestes pions, soldats de même taille, 

Gardent Tétat-major sur un front de bataille ; 

Un pas leur est permis ; un ou deux , jamais trois ; 

Troupe vile immolée aux caprices des rois : 

Ils ne prennent qu'en pointe ; et pourtant il arrive 

Qu'un d'eux , soldat heureux , aborde l'autre rive ; 

Alors il se grandit ; ce soldat parvenu 

Des dépouilles d'un chfii habille son corps nu : 

Il se métamorphose en tour ; il devient reine ; 

Il choisit dans les morts , étendus sur l'arène ^ 

Un chef de sa couleur , par sa force cité , 

L'heureux pion le touche ^ il l'a ressuscité. 



L'Ecossais Mac-Donnel a tiré la claymore ; 
C'est lui qui doit guider les soldats du roi more ; 



It 

Calme et méditatif, économe du sang , 

H marche avec lenteur sur ce terrain glissant. 

Labourdonnais , plus vif, fait jaillir de sa tête, 

En rapides éclairs , la foudre toujours prête ; 

Il entrevoit déjà, l'œil fixé sur le but, 

La fin de la bataille, au moment du début : 

Ainsi Napoléon , dans sa tête profonde , 

Voyait tout, à la fois, sur Téchiquier du monde. 

Le roi blanc a donné le signal des combats. 

Le pion de sa dame avance et fait deux pas , 

Le voisin aussitôt parcourt le même espace ; 

Le pion du fou blanc de la dame se place , 

Audacieux gambit , près de son frère blanc , 

Et percé par le noir, il tombe sur le flanc. • 

Le pion du roi blanc , qu'un noble zèle embrase , 

Se sépare de lui, ne franchit qu'une case, 

Le pion du roi noir, beaucoup plus hasardeux, 

Affrontant son voisin, soudain en franchit deux. 

Le fou du roi d'ivoire alors brise sa chaîne , 

Et faisant quatre sauts, prend le pion d'ébène ; 

Le soldat du roi noir enlève le pion 

Que la dame d'ivoire avait pour champion. 
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Le pion du roi blanc remplit la même tâche. 

L'écuyer du roi more à Finstant se détache 

Et se cabre , la bride abattue à son cou , 

A la deuxième case au-devant de son fou. 

Soudain le cavalier, serf de la reine blanche , 

Â deux pas de son fou sur Téchiquier se penche , 

Mais le fou du roi noir, esclave de sa loi , 

Se glisse au carré vide, au-devant de son roi. 

Le monarque des blancs , Labourdonnais Tinspire , 

Veille d^un œil serein au salut de Fempire, 

D'un signe intelligent, à son doigt familier, 

Â deux pas de son fou place son cavalier * ; 

Aussitôt le roi noir profite de Taubaine , 

Et roqué lestement avec sa tour d^ébène. 

La dame d'Avenel , qu^alarme un juste effroi , 

Jette son fou joyeux à deux pas de son roi. 

Le pion noir du fou de Tamazone noire 

Fait un pas : le pion gardant la tour d'ivoire , . 

La tour du roi des blancs fait un pas en avant 

Et gône un fou rival, avec ce trait savant. 



De la case où était le fou. 
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A sa deuxième case , alors la noire dame 

Jette son cavalier, qui va servir sa trame ; 

Pour prévenir le choc du more cavalier 

Le fou du roi des blancs se pose en bouclier 

Au troisième relai du cheval de sa reine ; 

L'écuyer noir qui sert la noire souveraine 

A sa troisième case à T instant s^est bloqué : 

Avec sa propre tour le roi blanc a roqué. 

Le cavalier du roi , du roi noir lui réclame 

Une troisième place en avant de sa dame. 

Le pion de la tour de la dame des blancs 

Fait deux pas fort adroits, quoique simples et lents ; 

Comme un singe moqueur, à Tadverse limite 

Le même pion noir, devant sa tour, Timite. 

Le cheval du roi blanc se place en palefroi 

A quatre pas devant la case où fut son roi . 

Pour détruire le fou de Tadverse partie 

Le fou de dame noire a fait une sortie ; 

Agitant ses grelots , cet aimable insensé 

A deux pas de son roi s^est finement placé '^. 

"^ A deux pas de la case où fut son roi. 
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Le fou du roi des blancs se glisse en téméraire 
Â la case en avant de celle où fut son frère. 
Le pion noir du fou royal marche deux pas ; 
L^amazone des blancs ne s'en alarme pas ; 
Devant la case noire où fut jadis son maître , 
Elle vient aussitôt se faire reconnaître. 
Le pion noir du fou royal alors se meut , 
Et chemine d'un pas, c'est là tout ce qu'il peut. 
Le fou de dame blanche à la deuxième case 
De la susdite dame arrive , et prend sa base ; 
La noire qui veillait à son vierge terrain 
Se pose sur le trône où fut son souverain. 
L'amazone des blancs, soigneuse de leur gloire , 
Dans la case du roi bâtit sa tour d'ivoire"^; 
Le fou de dame adverse , agile champion , 
Recule auprès du roi pour sauver un pion. 
C'est le coup décisif ; car la blanche amazone 
Déjà du roi des noirs voit chanceler le trône; 
A travers ce chaos d'amis et d'ennemis , 
Heureuse , elle entrevoit son avenir promis ; 



^ La tour de la dame et non la tour du roi. 
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La science de l'art ne Taura point trompée , 
Elle tient son triomphe après neuf coups d^épée : 
Les noirs la voient tomber avec des yeux d'effroi , 
Trois cases en avant du camp où fut son roi. 
Du cavalier royal le pion noir s'élance 
D'un seul pas; le fou blanc de la dame s'avance"^, 
Prend le pion du fou , le fou du prince noir ; 
Le cavalier du more , épris d'un vain espoir, 
Veut venger son ami ; d'un fameux coup de lance 
11 perce le fou blanc, le jette à l'ambulance. 
Malheureux cavalier ! L'aveugle Mac-Donnel 
Croyait la dame blanche au château d'Avenel ; 
Elle est là; son bras fort renverse sur l'arène 
L'insolent écuyer qui pressait une reine. 
C'est alors qu'un vrai fou d'une dame, un fou noir, 
Dans sa tête insensée a mis un fol espoir; 
11 se fait en lui-même une imprudente phrase : 
« Si je prenais , dit-il , la quatrième case 
En face du carré que le fou, mon rival , 
Occupait au début, à côté du cheval , 



* Le feu de la dame j blanc ne désigne pas la couleur de la case , mais la 
couicur du fou. 
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Ce poste m'obtiendrait une victoire sûre ; 
Je menace les blancs d'une double blessure : 
Labourdonnais n'a pas prévu ce mauvais tour ; 
S'il veut sauver sa reine, alors je prends sa tour; 
Après , je serai pris , tant mieux ! cela m'arrange , 
La tour vaut mieux qu'unfou, nous gagneronsréchange.» 



Après ce beau calcul , digne d'un insensé , 
Sur le carré dépeint ce vieux fou s'est placé. 
Labourdonnais sourit : par un coup de génie 
L'avidité des noirs sera bientôt punie ; 
Le général français avait bien attendu 
Que les noirs tomberaient dans le piège tendu. 
L'amazone des blancs prend la troisième case 
Où la tour du roi more eut sa première base. 
Le fou de dame noire à l'instant prend la tour ; 
Le fou blanc de son roi , ravisseur à son tour, 
Prend le pion placé devant Pécuyer more; 
11 sait qu'il va mourir; cette mort, il Timplore, 
Sage fou qui déjà , quoique mourant , peut voir 
Le redoutable mat planant sur le roi noir! 
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Le pion noir, qu'il vient de provoquer en face , 

Etourdi fanfaron , en pointe le terrasse , 

Et tombe au même instant sous le blanc cavalier, 

Qui , tout près de sa reine , accourt se rallier. 

L'écuyer africain , qu'un grand péril réclame , 

Bondit sur le carré, veuf du- fou de la dame; 

Alors , marchant trois fois , Tamazone au teint blanc 

Donne échec au roi noir, qui fuit d'un pas tremblant ; 

Sa fougueuse ennemie , à sa perte acharnée ; 

Poursuit sa vive lutte , avec art combinée ; 

Elle voit son triomphe, et, reculant d'un pas, 

Menace encor ce roi d'un imminent trépas. 

Le prince fugitif, dont le tombeau s'apprête , 

N'a plus qu'un seul abri pour reposer sa tête ; 

Il s'y place ; aussitôt, des blancs le cavalier 

En face de ce roi, sait bien se replier; 

Soudain le fou des noirs, dont l'audace endormie 

Trouvait une prison sur la ligne ennemie, 

A gauche , obliquement , fait trois pas , et sa main 

Nargue la dame blanche au bout de son chemin ; 

Insensé! Tout à coup, s'ébranlant sur ses bases, 

La tour d'ivoire roule, elle franchit six cases. 
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Et vers le camp rival semant un long effroi , 
Serre d'un vif échec le triste et sombre roi. 
Hélas! ce roi puissant^ que personne n'envie, 
N'a plus qu'un seul abri pour défendre sa vie ; 
11 y court; l'amazone enlevant tout espoir , 
Fait un pas en arrière , et bloque le roi noir : 
Oh! quel toit lui donner? quel refuge lui reste, 
A ce prince frappé du sort fatal d'Oreste? 
C'est la troisième case , en avant de son fou . 
Alors un vil pion , venu je ne sais d'où , 
Un obscur fantassin , un pion prolétaire , 
Qui , depuis le début clouait son pied sur terre , 
Un faible pion blanc , que l'œil put oublier , 
A sa case , devant le royal cavalier : 
Un soldat inconnu , sans blasoii dans l'histoire , 
Sous un mat décisif va fixer la victoire , 
Et par un double bond , s'élançant de son coin , 
Il crie au roi des noirs : Tu n'iras pas plus loin* ! 

A ce grand coup d'un nain arrêtant un colosse , 
Tous les noirs inhumés hurlèrent dans leur fosse ; 

* La tour peut aussi donner le mat. 



Sa reine; lui jetant un suprême coup d œil , 
Se rendit en exil sous sa robe de deuil. 
Labourdonnais vainqueur, sorti de cette guerre, 
Fut sacré roi de France et roi de l'Angleterre , 
Par le droit des échecs ; le rapide Océan 
L'annonça dans Bagdad , Cachemire , Ispahan , 
Sous les Balkans neigeux , sous Taride Caucase , 
Climats où Mahomet a guidé sur la case 
Fou , pion , éléphant , roi , dame , cavalier , 
Jeu que jamais ses fils ne purent oublier. 
L'Écossais Mac-Donnel , en son pays prophète , 
Resta comme étourdi du poids de sa défaite ; 
Il contempla long-temps, d'un œil terne d'effroi , 
La case malheureuse où fut maté ron roi ; 
Il le voyait gisant sur sa dernière couche , 
Le god save the king expira sur sa bouche ; 
Puis , le vaincu d'Ecosse , au regard étonne , 
Porta dans Holy-Rood ce roi découronné. 

4-Otjo8 
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